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D I C T I O N N A I R E  R A I S O N N E
L) EL’ARCHITECTURE

F R A N Ç A I S E
d u  xr  a u  xvr s i è c l e

(SUIT F,).
CONSTRUCTION, s. f. — A per çu  g é n é r a l . — La con struction est une scien ce; c ’est aussi un art, c ’est-à-dire q u ’il faut au constructeur le savoir, l ’expérience et un sentim ent naturel. On naît con structeur ; la science qu on acqu iert ne peut que développer les germ es déposés dans le cerveau des hom m es destinés à donner un em ploi utile , une form e durable à la m atière brute. 11 en est des peuples com m e des individus : les uns sont con structeurs dès leur berceau, d ’autres ne le deviennent jam ais ; les progrès de la civilisation n’ajoutent que peu de chose à cette faculté native. L ’architecture et la con struction doivent être enseignées ou pratiquées sim ultaném ent : la construction est le m oyen; l ’arch i­tecture, le résu ltat; et cependant il est des oeuvres d'architecture qui ne peuvent être considérées com m e des con struction s, et il est cer­taines con struction s q u ’on ne saurait m ettre au nom bre des œuvres d ’arch itectu re. Q uelques anim aux construisent, ce u x-ci des cellu les, ceux-là des nids, des m ottes, des galeries, des sortes de huttes, des réseaux de fils : ce sont bien là des con struction s, ce n ’est pas de l ’ar­chitectu re.C o n stru ire , pour l ’architecte , c ’est em ployer les m atériaux, en raison de leurs qualités et de leur nature propre, avec 1 idée préconçue de satis­faire à un besoin par les m oyens les plus sim ples et les plus so lides; de donner à la chose construite l ’apparence de la durée, des p rop or­tions convenables soum ises à certaines règles im posées par les sens, le raisonnem ent et l’in stinct hum ains. Les m éthodes du constructeur doivent donc varier en raison de la nature des m atériaux, des m oyens dont il d ispose, des besoins auxquels il doit satisfaire et de la civ ilisa­tion au m ilieu de laquelle il naît.Les Grecs et les Rom ains ont été constructeurs ; cependant ces deux peuples sont partis de principes opposés, n’ont pas em ployé les m êm esîv. —  1
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m atériau x, les ont m is en œuvre par des m oyens différen ts, et ont sa­tisfait à des besoins qui n ’étaient point les m êm es. A ussi l ’apparence du m onu m ent grec et celle du m onum ent rom ain diffèrent essen tie l­lem ent. Le Grec n ’em ploie que la plate-bande dans ses con struction s ; le Rom ain em ploie l ’arc, et, par suite, la voûte : cela seul indique assez com bien ces principes opposés doivent produire des con struction s fort dissem blables, quant aux m oyens em ployés et q u a n ta  leu r apparence. Nous n ’avons pas à faire connaître ici les origines de ces deux p rin ­cipes et leurs con séquen ces ; nous prenons l ’architectu re rom aine au point où elle est arrivée dans les derniers tem ps de l ’em pire, car c ’est la source un ique à laquelle le m oyen âge va d ’abord puiser.Le principe de la construction rom aine est celui-ci : établir des points d ’appui présentant, par leur assiette et leur parfaite coh ésio n , des m asses assez solides et hom ogènes pour résister au poids et à la pous­sée des vo û tes; répartir ces pesanteurs et poussées sur des piles fixes dont la résistance inerte est suffisante. A insi la con stru ction  rom aine n ’est q u ’une con crétion habilem ent calculée dont toutes les parties dépourvues d 'élasticité , se m aintiennen t par les lois de la pesanteur et leur parfaite adhérence. Chez les G recs, la stabilité est obtenue seule­m ent par l ’observation ju d icieu se  de lois de la p esan teu r; ils ne cher­chent pas l ’adhérence des m atériau x; en un m ot, ils ne con naissent ni n ’em ploient les m ortiers. Les pesanteurs n ’agissan t, dans leurs m on u­m ents, que verticalem ent, ils n ’ont donc besoin que de résistances verticales ; les voûtes leur étant in co n n ues, ils n ’ont pas à m aintenir des pressions obliques, ce q u ’on désigne par des poussées. C om m en t les R om ains procédaien t-ils  pour obtenir des résistances passives et une adhérence parfaite entre toutes les parties inertes de leurs co n stru c­tions et les parties actives, c ’est-à-dire entre les points d ’appui et les voûtes? Ils com posaient des m açonneries hom ogèn es au m oyen de pe­tits m atériau x, de caillou x ou de pierrailles réunis par un m ortier excel­len t, et enferm aient ces b locages, élevés par lits , dans un encaissem en t de brique, de m oellon ou de pierre de ta ille . Quant aux voûtes, ils les form aien t sur cintres au m oyen d ’arcs de brique ou de pierre formant, une sorte de réseau, et de béton battu sur cou ch is de bois. Cette m é ­thode présentait de nom breu x avantages : elle était expéditive; elle perm ettait de con struire dans tous les pays des édifices sur un m êm e pla n ; d ’em ployer les arm ées ou les réquisition s pour les é le ver; elle était durable, é co n o m iq u e ; ne dem andait q u ’une bonne d irection , en n ’exigeant qu'un nom bre restrein t d ’ouvriers habiles et in te lligen ts , sous lesquels pouvaient travailler un nom bre considérable de sim ples m an œ uvres; elle évitait les transports lents et onéreux de gros m até­riau x, les engins pour les élever ; elle était enfin la con séquen ce de l ’état social et politiq ue de la société rom ain e. Les R om ains élevèrent cep en­dant des édifices à l ’in star des G recs, com m e leurs tem ples et leurs b asiliq u es; m ais ces m onum ents sont une im p ortation , et doivent être placés en dehors de la véritable con stru ctio n  rom ain e.

[ CONSTRUCTION ] 2 —  | APKRÇU j
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Los hordes germ aniques qui envahirent les provinces rom aines n ’ap­portaient pas avec elles des arts et des m éthodes de bâtir, ou du m oins les élém ents q u ’elles in troduisaient au m ilieu de la civilisation rom aine expirante ne pouvaient avoir q u ’une bien faible in flu en ce. E lles trou­vèrent des m onum ents bâtis, et elles s’en servirent. L ongtem ps après l ’envahissem ent des barbares sur le sol ga llo -ro m a in , il existait encore un grand nom bre d ’édifices a n tiq u e s; ce qui indique que ces con qu é­rants ne les détruisirent pas tous. Ils tentèrent m êm e souvent de les réparer et bientôt de les im iter.Mais après de si longs désastres, les traditions laissées par les co n ­structeurs rom ains devaient être en grande partie p erd ues; et sous les M érovingiens les édifices que l ’on éleva dans les Gaules ne furent que les reproduction s barbares des constructions antiques épargnées par la guerre ou qui avaient pu résister à un lon g abandon. Le peu de m o­num ents qui nous restent, antérieurs à la période carlovin gien n e, ne nous présentent que des bâtisses dans lesquelles on n’aperçoit plus qu un pâle reflet de l ’art des R om ains, de grossières im itations des édifices dont les restes nom breux couvraient encore le sol. Ce n ’est que sous le règne de Charlem agne q u ’on voit les constructeurs faire quelques tentatives pour sortir de l ’ignorance dans laquelle les siècles précédents étaient plon gés. Les relations suivies de ce prince avec l ’O rien t, ses rapports avec les Lom bard s, chez lesquels les dernières traditions de l ’art antique sem blent s’être réfugiées, lui fournirent les m oyens d ’attirer près de lui et dans les pays soum is à sa dom ination des con structeurs q u ’il sut utiliser avec un zèle et une persévérance rem arqu ables. Son but était certainem ent de faire renaître les arts ro­m ain s; m ais les sources auxquelles il lui fallut aller puiser pour arriver à ce résultat s ’étaient profon dém ent m odifiées dans leurs principes. Charlem agne ne pouvait envoyer des architectes étudier les m o n u­m ents de la vieille R om e, p u isq u ’il n ’en avait pas; il ne pouvait de­m ander des artistes, des géom ètres, des ouvriers habiles qu’à l ’O rien t, à l ’Espagne ou à la L om bard ie , contrées qui seules en possédaient. Ceux-ci apportaient avec eux des m éthodes qui déjà s’étaient éloignées de celles de l ’antiquité . La renaissance carlovingienne produisit donc des résultats fort différents de ce que son auteur en attendait probable­m ent. Après to u t, le but était atteint, puisque les nouveaux élém ents im portés en O ccident produisirent b ientôt des efforts considérables, et q u ’à partir de cette époque les arts progressèrent rapidem ent. C ’est l'h istoire de cette progression , au point de vue de la construction seulem ent, que nous allons essayer de faire, en renvoyant nos lecteurs au m ot A r c h it e c t u r e  pour tout ce qui tient aux développem ents de cet art, du x e au xvie siècle.Pendant la durée de l ’em pire rom ain , soit à R om e, soit à B yzance, il est facile de reconnaître que les voûtes avaient été la préoccupation d o m i­nante des constructeurs. De la voûte en berceau ils étaient prom p te­m ent arrivés à la voûte d ’arête, et de la coupole portée sur un m ur cir-

L APliUÇU ] —  3 —  [ CONSTRUCTION j

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[ C O N ST IU T T IO M  ]  —  4  —  [ A P E R Ç U  ]culaire ou tam bour, ils étaient arrivés, dans la con struction  de l ’église Sa in te -S o p h ie , à la voûte hém isphérique portée sur pendentifs : pas im m en se, qui établit une ligne de dém arcation tranchée entre les con­struction s rom aines de l ’antiquité et celles du m oyen âge. Ni R om e, ni l’Italie , ni les G aules, ne laissent voir un seul édifice rom ain dans lequel la voûte hém isp hériqu e soit portée sur p endentifs . L 'église  Sa in te-So p h ie  est la prem ière qui nous fournisse un exem ple de ce genre de con stru ctio n , et, com m e chacun sait, c ’est la plus vaste c o u ­pole qui existe. Com m en t les architectes rom ains établis à Byzance étaien t-ils  arrivés à con cevoir et à exécuter une con structio n  de ce g en re? C ’est ce que nous ne chercherons pas à d ém êler. Nous prenons le fait là où, pour la prem ière fo is, il se m anifeste avec une gran deu r et une franchise in con testées. Couvrir une encein te circu laire  par une voûte hém isp hériqu e , c ’était une idée fort naturelle et qui fu t adoptée dès une haute an tiq u ité ; faire pénétrer des cylin d res, des voûtes en berceau dans le tam bour c ircu laire , c ’était une con séquen ce im m é­diate de ce prem ier pas. Mais élever une coupole hém isphérique sur un plan carré , c ’est-à-d ire  sur quatre piles isolées et posées aux angles d un carré, ce n ’était plus une déduction du prem ier p rin cip e, c ’était une innovation des plus hardies.Cependant les con structeurs que C harlem agn e fit venir de Lornhardie et d ’O rient en O ccident n ’apportèrent pas avec eux ce m ode de con stru c­tion ; ils se con tentèrent d ’élever, com m e à A ix -la -C h a p e lle , des voûtes à base octogonale ou circulaire sur des tam bours m ontant de fon d. Ce ne fut que plus tard que les dérivés de la con struction  byzantine eurent une influence directe en O ccid ent. Quant aux m éthodes de bâtir des con structeurs carlovin gien s, elles se rapprochaient des m éthodes ro ­m aines, c ’est-à-d ire  q u ’elles con sistaien t en des m assifs de b locages enferm és dans des parem ents de briq ue, de m oellon ou de pierre , ou encore de m oellon alternant avec des assises de b riq u e , le tout m a in ­tenu par des jo in ts  épais de m ortier, ainsi que le fait voir la figure \.Nous in diquons en A les assises de briques triangulaires présentant leur grand côté sur le p arem ent, et en B les assises de m oellons à peu près réguliers et présentant leurs faces, le plus souvent carrées, sur les parem ents. En C , est figurée une brique dont l ’épaisseur varie de ()m,04 à 0m,0o, et en D un m oellon de parem ent. Ce n ’était q u ’une con - struction rom aine grossièrem ent exécutée. Mais les Rom ains n ’e m ­ployaient guère cette m éthode que lo rsq u ’ils voulaient revêtir les p a ­rem ents de placages de m arbre ou de stuc ; s ’ils faisaient des parem ents dp pierres de ta ille , ils posaient ce lle s-c i à joints v ifs, sans m o rtie r, sur leurs lits de carrière , et leur laissaient une large assiette , pour que ces parem ents devinssent réellem ent un ren fort capable de résister à une pression que les m assifs seuls n ’eussent pu p o r te r .Dès les prem iers tem ps de l ’époque carlovin gien n e, les co n stru c­teurs voulurent aussi élever des con struction s parem entées en pierre de taille , à l ’in star de certaines con stru ction s ro m a in e s; m ais ils ne d is­
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posaient pas des m oyens puissants em ployés par les R om ains : ds ne pouvaient ni transporter, ni surtout élever à une certaine hauteur des b locs de pierre d'un fort volum e. Ils se contentèrent donc de l ’appa­ren ce, c ’est-à-dire q u ’ils dressèrent des parem ents form és de placages de pierre posés en délit le plus souvent et d ’une faible épaisseur, évitant avec soin les évidem ents et rem plissant les vides laissés entre ces pa­rem ents par des blocages noyés dans le m ortier. Ils allèrent q u elq u e­
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fois ju s q u ’à vouloir im iter la con struction rom aine d'appareil, en p o ­sant ces placages de pierre à jo in ts  vifs sans m ortier. Il n ’est pas besoin de dire com bien cette construction est vicieuse, d ’autant que leurs m or­tiers étaient m édiocres, leur chaux m al cuite ou m al éteinte, leur sable terreux et les blocages extrêm em ent irréguliers. Quelquefois aussi ils prirent un m oyen term e, c ’est-à-dire qu'ils élevèrent des parem ents en petites pierres de taille réunies par des lits épais de m ortier.Ces essais, ces tâtonnem ents ne constituaient pas un art. S i, dans les détails de la con stru ction , les architectes faisaient preuve d ’un très- m édiocre savoir, s’ils ne pouvaient q u ’im iter fort m al les procédés des R om ains, à plus forte raison, dans l ’ensem ble de leurs bâtisses, se trouvaient-ils sans cesse acculés à des difficultés qu ils étaient hors d ’état de résoudre : m anquant de savoir, ne possédant que des tradi­tions presque effacées, n ’ayant ni ouvriers habiles, ni engins puissants, m archant à tâton s, ils durent faire et ils firent en effet des efforts inouïs pour élever d^s édifices d ’une petite dim en sion, pour les rendre so­lides et surtout pour les voûter. C ’est là q u ’on reconnaît toujours, dans les m onum ents carlovin giens, 1 insuffisance des con structeurs, q u ’on peut constater leur em barras, leurs incertitudes, et souvent m êm e ce décou ragem en t, produit de l ’im puissance. De cette ignorance m êm e des procédés antiques, et surtout des efforts constants des co n stru c­teurs du ix° au x ie siècle, il sortit un art de bâtir nouveau : résultat d ’ex­périences m alheureuses d'abord, mais qui, répétées avec persévérance et une suite non interrom pue de perfectionnem ents, tracèrent une voie
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non encore frayée II ne fallul pas m oins de trois siècles pour in s lru iie  ces b arbares; ils purent cependant, après des efforts si len ts, se flatU r d ’avoir ouvert aux constructeurs futurs une ère nouvelle qui n ’avait pris que peu de chose aux arts de l ’an tiquité . Les nécessités im p é­rieuses avec lesquelles ces prem iers con structeurs se trou vèren t aux prises les obligèrent à chercher des ressources dans leurs propres ob­servations plutôt que dans l ’étude des m onu m ents de l ’antiquité , qu'ils ne connaissaient que très-im p arfaitem en t, et q u i, dans la p lupart des provinces des G aules, n ’existaien t plus q u ’à l ’état de ruines. P rêts , d ailleurs, à s ’em parer des produits étrangers, ils les soum ettaient à leurs procédés im parfaits, et, les transform an t ainsi, ils les faisaient con co u rir vers un art unique dans lequel le raison nem en t entrait plus que la tradition. Cette école était dure : ne s’appuyant q u ’avec in ce rti­tude sur le passé, se trouvant en face des besoins d ’une civilisation où tout était à créer, ne possédant que les élém ents des sciences exactes, elle n ’avait d ’autre guide que la m éthode exp érim en tale ; m ais cette m éth ode, si elle n’est pas la plus prom pte, a du m oins cet avantage d ’élever des praticiens observateurs, soigneux de réunir tous les p er­fectionnem en ts qui les peuvent aider.D éjà, dans les édifices du x i4 siècle , 011 voit la con stru ction  faire des progrès sensibles qui ne sont que la con séquen ce de fautes évitées avec plus ou m oins d ’adresse ; car l ’erreu r et ses effets in struisen t plus les hom m es que les œuvres parfaites. Ne disposant plus des m oyens actifs em ployés par les R om ains dans leurs con stru ction s ; m anquant de bras, d ’argent, de tran sports, de relation s, de ro u le s , d ’o u tils , d ’e n ­g in s ; confinés dans des provinces séparées par le régim e féudal, les con structeurs ne pouvaient com pter que sur de bien faibles resso urces, et cependant, à cette époque déjà (au x ie siècle), on leur demandait, d ’élever de vastes m onastères, des palais, des églises, des rem parts. Il fa llait que leur industrie suppléât à to u t ce que le génie rom ain avait su organ iser, à tout ce que notre état de civilisation m oderne nous fournit à profusion . Il fa llait obtenir de grands résultats à peu de frais (car alors l ’O ccid en t était pauvre), satisfaire à des besoins nom breu x et pressants sur un sol ravagé par la barbarie. Il fa llait que le co n stru c­teur recherchât les m atériaux, s ’o ccup ât des m oyens de les tra n s­p orter, com battît l ’ignorance d'ouvriers m aladroits, fit lu i-m êm e ses observations sur les qualités de la ch au x, du sable, de la p ierre , fît approvisionner les bois ; il devait être non -seu lem en t l'arch itecte , m ais le carrier, le traceur, l ’appareilleur, le con d u cteu r, le ch arp en tier, le chaufou rn ier, le m açon , et ne pouvait s ’aider que de son in telligen ce  et de son raison n em en t d ’observateur. Il nous est fa cile , au jo u rd ’hui q u ’un notaire ou un n égocian t se fait bâtir une m aison sans le secours d ’un arch itecte , de con sidérer com m e grossiers ces prem iers essais ; m ais la som m e de génie q u ’il fa llait alors à un co n stru cteu r pour é le ­ver une salle , une église , était certain em en t supérieure à ce que nous d em andons à un architecte de notre tem ps, qui peut faire bâtir sans
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connaître les prem iers élém ents de son art, ainsi qu'il arrive trop so u­vent. Dans ces tem ps d ’ignorance et de barbarie, les plus in telligen ts, ceux qui s’étaient élevés par leur propre génie au-dessus de 1 ouvrier vulgaire , étaient seuls capables de diriger une co n stru ctio n ; et la direction  des bâtisses, forcém en t lim itée entre un nom bre restreint d ’hom m es supérieurs, devait, par cela m êm e, produire des œuvres ori­gin ales, dans l ’exécution desquelles le raison nem en t entre pour une grande part, où le calcul est apparent, et dont la form e est revêtue de cette d istinction qui est le caractère particulier des construction s rai- sonnées et se soum ettant aux besoins et aux usages d ’un peuple. Il faut bien reconn aître , d u ssions-n ou s être désignés no u s-m êm es com m e des barbares, que la beauté d ’une con struction  ne réside pas dans les p erfectionnem ents apportés par une civilisation et une industrie très- développées, m ais dans le ju d icie u x em ploi des m atériaux et des m oyens m is à la disposition du con structeu r. Avec nos m atériaux si nom breux, les m étaux que nous livrent nos u sines, avec les ouvriers habiles et in nom brables de nos cités, il nous arrive d ’élever une construction v icieuse, absurde, r id icu le , sans raison ni é co n o m ie; tandis q u ’avec du m oellon et du b o is, on peut faire une b onne, belle et sage con struction . Ja m a is , que nous sachions, la variété ou la perfection de la m atière em ployée n ’a été. la preuve du m érite de celui qui l ’em ploie ; et d’ex­cellents m atériaux sont détestables, s ’ils sont m is en œuvre hors de la place ou de la fonction qui leu r convient par un hom m e dépourvu de savoir et de sens. Ce dont il faut s’en orgueillir, c ’est du bon et juste em ploi des m atériau x, et non de la quantité ou de la qualité de ces ma­tériaux. Gela dit sous form e de parenthèse et pour engager nos le c­teurs à ne pas dédaigner les con structeurs qui n ’avaient à leur dispo­sition que de la pierre m al extraite, du m auvais m oellon tiré sur le sol, de la chaux m al cu ite , des outils im parfaits et de faibles engins : car, avec des élém ents aussi grossiers, ces con structeurs peuvent nous enseigner d ’excellents p rincip es, applicables dans tous les tem ps. Et la preuve q u ’ils le peuvent, c ’est q u ’ils ont form é une école qui, au point de vue de la science pratique ou théorique, du ju d icieu x em ploi des m atériau x, est arrivée à un degré de perfection non surpassé dans les tem ps m odernes. P erm is à ceux qui enseignent l ’architecture sans avoir pratiqué cet art de ne ju g e r les productions architectoniques des civilisation s antiques et m odernes que sur une apparence, une form e superficielle qui les séduit ; m ais pour nous qui som m es appelés à con­struire, il nous faut chercher notre enseignem ent à travers les ten ta­tives et les progrès d e c e s  architectes ingénieux qui, sortant du néant, avaient tout à faire pour résoudre les problèm es posés par la société de leur tem ps. Considérer les con structeurs du m oyen âge com m e des barbares, parce q u ’ils durent renon cer à construire suivant les m é­thodes des R om ain s, c ’est ne pas vouloir tenir com pte de 1 état de la société n ou velle; c ’est m éconnaître les m odifications profondes in tro ­duites dans les m œ urs par le christianism e, appuyé sur le génie des
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peuples o ccid en tau x ; c ’est effacer plu sieurs siècles d ’un travail len t, m ais persistan t, qui se produisait au sein de la société : travail qui a dé­veloppé les|élém ents les plus actifs et les plus vivaces de la civilisation m oderne. Personne n ’adm ire plus que nous l ’an tiq u ité , personne plus que nous n ’est disposé à reconnaître la supériorité des b elles époques de l ’art des Grecs et des Rom ains sur les arts m odernes ; m ais nous som m es nés au x ix e siècle , et nous ne pouvons faire q u ’entre l ’antiquité et nous il n ’y ait un travail con sidérable : des idées, des b esoin s, des m oyens étrangers à ceux de l ’antiq u ité . Il nous faut bien tenir com pte des nouveaux élém en ts, des tendan ces d'une société n ouvelle . R egret­tons l ’organisation sociale de l ’antiq uité , étu d io n s-la  avec scru p ule , recourons à elle ; m ais n ’oublions pas que nous ne vivons ni sous P é - riclès ni sous A u g u ste ; que nous n ’avons pas d ’esclaves, que les trois quarts de l ’E urope ne sont plus plongés dans l ’ignorance et la barbarie au grand avantage du prem ier quart ; que la société ne se divise plus en deux portions in égales, la plus forte absolum en t soum ise à l ’au tre; que les besoins se sont étendus à 1 infini ; que les rouages se sont c o m ­p liq u é s; que l ’in dustrie analyse sans cesse tous les m oyens m is à la dis­position de l'h o m m e, les transform e ; que les traditions et les form ules sont rem placées par le raison n em en t, et q u ’enfin l'a rt, pour subsister, doit connaître le m ilieu dans lequel il se développe. O r, la con stru ction  des éd ifices, au m oyen âge, est entrée dans cette voie toute n ou velle . Nous en gém irons, si l ’on veut ; m ais le fait n ’en existera pas m o in s, et nous ne pouvons faire q u ’hier ne soit la veille d ’au jo u rd ’h u i. Ce q u ’il y a de m ieux alors, il nous sem b le, c ’est de rechercher dans le travail de la veille ce qu'il y a d ’utile pour nous au jo u rd ’h u i, et de recon n aître  si ce travail n ’a pas préparé le labeur du jo u r . Cela est plus raison nable que de le m épriser.On a prétendu souvent que le m oyen âge est une époque ex ce p tio n ­n elle , ne tenant ni à ce qui la précède ni à ce qui la suit, étran gère au génie de notre pays et à la civilisation m oderne. C ela  peut être soute­nable au point de vue de la p o litiq u e , quoiqu un pareil fa it soit fort étrange dans l ’histoire du m onde, où tout s’en ch aîn e; m ais l ’esprit de parti s ’en m êlant, il n ’est pas de paradoxe qui ne trouve des app rob a­teu rs. En arch itectu re, et surtout en co n stru ctio n , l ’esprit de parti ne saurait avoir de prise, et nous ne voyons pas com m en t les p rin cip es de la liberté civile , com m ent les lois m odernes sous le régim e d esquelles nous avons le bonheur d ’être nés, se trouveraient attaqués, quand on aurait dém ontré que les con structeu rs du x u e siècle savaient bien b â ­tir , que ceux du xm e siècle étaient fort in gén ieu x et libres dans l ’e m ­ploi des m oyen s; qu'ils cherchaient à rem p lir les p rogram m es q u'on leu r im posait par les procédés les plus sim ples et les m oins d isp e n ­d ieu x, q u ’ils raison naient ju ste  et con naissaient les lois de la statique et de l ’équilib re des forces. U ne coutum e peut être odieuse et o p p res­sive ; les abbés et les seign eurs féodaux ont été, si l ’on veut, des d is­sipateurs, ont exercé un despotism e in supportable, et les m onastères
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ou les châteaux qu ils habitaient peuvent être cependant construits avec sagesse, économ ie et une grande liberté dans l ’em ploi des m oyens. Une con struction  n ’est pas fanatique, oppressive, tyrannique ; ces épithètes n ’ont pas encore été appliquées à l’assem blage des p ierres, du bois ou du fer. U ne con struction est bonne ou m auvaise, ju d icieu se  ou dépour­vue de raison . Si nous n’avons rien à prendre dans le code féodal, ce n ’est pas dire que nous n ’ayons rien à prendre dans les con struction s de ce tem ps. Un parlem ent condam ne de m alheureux Ju ifs  ou sorciers à être brûlés vifs ; m ais la salle dans laquelle siège ce parlem ent peut être une con struction fort bonne et m ieux bâtie que celle où nos m agis­trats appliquent des lois sages, avec un esprit éclairé. Un hom m e de lettres, un historien d it, en parlant d'un château féodal : « Ce repaire « du b rigan dage, cette dem eure des petits despotes tyrannisant leurs « vassaux, en guerre avec leurs v o is in s .... » A ussitôt chacun de crier haro sur le châtelain et sur le château. En quoi les édifices son t-ils  les com plices de ceux qui les ont fait bâtir, surtout si ces édifices ont été élevés par ceux-là m êm es qui étaient victim es des abus de pouvoir de leurs habitants ? Les Grecs n ’o n t-ils  pas m ontré, en m aintes c irco n ­stances, l ’in tolérance la plus odieuse? Cela nous em pêche-t-il d ’ad­m irer le Parthénon ou le tem ple de T hésée?Il est bien tem ps, n o u sle  croyons, de neplus nou slaisser éblouir, nous architectes, p arles discou rs d e ce u x q u i, étra n g e rsâ la  pratique de notre art, ju g e n t des œuvres qu ils ne peuvent com prendre, dont ils ne co n ­naissent ni la structure, ni le sens vrai et utile , et q u i, m us par leurs passions ou leurs goûts personnels, par des études exclusives et un esprit de parti étroit, je tte n t la n ath èm e sur des artistes dont les efforts, la science et l ’expérienoe pratique nous sont, au jourd ’hui encore, d ’un grand secours. Peu nous im porte que les seigneurs féodaux fussent des tyrans, que le clergé du m oyen âge ait été corrom pu, am bitieux ou fanatique, si les hom m es qui ont bâti leurs dem eures étaient in gén ieux, s ils ont aim é leu r art et 1 ont pratiqué avec savoir et soin. Peu nous im ­porte qu un cachot ait renferm é des vivants pendant des années, si les pierres de ce cachot sont assez habilem ent appareillées pour offrir un obstacle in franch issable ; peu nous im porte qu'une grille ait ferm é une cham bre de tortu re, si la grille  est bien com binée et le fer bien forgé. La confusion entre les in stitu tions et les produits des arts ne doit point exister pour nous, qui cherchons notre bien partout où nous pensons le trouver. Ne soyonspas dupes à nos dépens de doctrines exclusives ; blâ­m ons les m œ urs des tem ps passés, si elles nous sem blent m auvaises, m ais n ’en proscrivons pas les arts avant de savoir si nous n ’avons aucun avantage à tirer de leur étude. Laissons aux am ateurs éclairés le soin de discuter la préém inence de l ’architecture grecque sur l ’architecture rom aine, de celle-ci sur l ’architecture du m oyen âge ; la isson s-les traiter ces questions in solubles ; éco u to n s-les, si nous n ’avons rien de m ieux à fa ire , d iscou rir sur notre art sans savoir com m ent se trace un panneau, se taille et se pose une pierre : il n ’est point perm is de professer la méde-îv. — 2
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cine et m êm e la pharm acie sans être m édecin ou apothicaire ; m ais l’ar­chitectu re! c ’est une autre affaire.P o u r nous rendre com pte des prem iers efforts des con structeu rs du m oyen âge, il faut d ’abord connaître les élém ents dont ils disposaien t et les m oyens pratiques en usage alors. Les R om ain s, m aîtres du m onde, ayant su établir un gouvernem ent régu lier, u n iform e, au m ilieu de tant de peuples alliés ou con qu is, avaient entre les m ains des ressources qui m anquaient absolum ent aux provinces des Gaules divisées en petits États, en fractions in nom brables, par suite de l ’établissem ent du régim e féodal. Les R om ain s, lo rsq u ’ils voulaient couvrir une contrée de m onu­m ents d'utilité p u b liqu e, pouvaient je te r sur ce poin t, à un m om en t d o nné, non-seulem ent une arm ée de soldats habitués aux travaux, m ais requérir les habitants (car le systèm e des réquisitions était pratiqué sur une vaste échelle par les Rom ains), et ob tenir , par le con cou rs de cette m u ltitu d e d e b ra s , des résultats prod igieux . Ils avaient adopté, pour co n ­struire prom ptem ent et b ien, des m éthodes qui s’accordaient parfaite­m ent avec cet état social. Ces m éth odes, les con structeurs du m oyen âge eussent-ils voulu les em ployer, où auraient-ils trouvé ces arm ées de tra­v a ille u rs?  Com m ent faire arriver, dans une con trée dénuée de pierre par exem p le, les m atériaux nécessaires à la con stru ctio n , alors que les anciennes voies rom aines étaient d éfoncées, que l ’argent m an quait pour acheter ces m atériaux, pour obtenir des bêtes de som m e ; alors que ces provinces étaient presque toujours en guerre les unes avec les autres, que chaque abbaye, chaque seigneur se regardait com m e un souverain absolu d ’autant p lu s ja lo u x  de son p ouvoir, que les con trées sur lesquelles il s’éten dait étaient exiguës ! Com m en t organ iser des réquisition s régulières d ’hom m es là où plusieurs pouvoirs se d isp u ­taient la p rédom inance, où les bras étaient à peine en nom bre suffisant pour cultiver le sol, où la guerre était l ’état n o rm al?  C o m m en t faire ces énorm es am as d ’approvisionnem ents nécessaires à la co n stru c­tion rom aine la m oins éten du e? C o m m en t nou rrir ces ouvriers sur un m êm e p o in t?  Les ordres re lig ieu x , les prem iers, purent seuls en tre­prendre des con struction s im portantes : 1° parce q u ’ils réu nissaien t sur un seul point un nom bre de travailleurs assez con sid érab le , un is par une m êm e pensée, soum is à une d iscip lin e , exonérés du service m ili­taire, possesseurs de territoires sur lesquels ils vivaient ; 2° parce q u ’ils am assèrent des b iens qui s ’accru ren t prom ptem ent sous une ad m in is­tration régulière ; q u ’ils nouèrent des relation s suivies avec les établis­sem ents voisin s, q u ’ils d éfrich èren t, assainirent les terres in cu lte s , tracèren t des routes, se firent don n er ou acq u iren t les plus riches ca r­rières, les m eilleurs b o is, élevèrent des u sin es, offrirent aux paysans des garan ties relativem en t sures, et peup lèrent ainsi rap idem ent leurs terres au détrim en t de celles des seigneurs la ïq ues ; 3° parce qu ils p u ren t, grâce à leurs privilèges et à la stabilité com parative de leurs in stitu tio n s, form er, dans le sein de leurs m on astères, des écoles d ’a r­tisans soum is à un apprentissage ré g u lie r, vêtus, n o u rris , entretenu s,
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travaillant sous une m êm e direction , conservant les traditions, enregis­trant les p erfectionnem ents; 4° parce q u ’eux seuls alors étendirent au loin leur influence en fondant des établissem ents relevant de l ’abbaye m ère, qu'ils durent ainsi profiter de tous les efforts partiels qui se fa i­saient dans des contrées fort différentes par le clim at, les m œ urs et les habitudes. C ’est à l ’activité des ordres religieux que l ’art de la co n ­struction dut de sortir, au x ie siècle, de la barbarie. L ’ordre de C lu ny, com m e le plus considérable (voy. A r c h it e c t u r e  m o n a s t iq u e ), le plus puissant et le plus éclairé, fut le prem ier qui eut une école de con struc­teurs dont les principes nouveaux devaient produire, au x ir  siècle, des m onum ents affranchis des dernières traditions rom aines. Quels sont ces prin cip es? com m ent se d évelop p èrent-ils? C ’est ce que nous devons exam iner.
P r in c ip e s . — P o u rq u e  des principes nouveaux se développent, en toute chose, il faut q u ’un état et des besoins nouveaux se m an ifesten t. Quand 1 ordre de Saint-Benoît se réform a a u x i's iè c le , les tendances des réfor­m ateurs ne visaient à rien m oins q u ’à changer toute une société qui, à peine née, tom bait déjà en décom position . Ces réform ateurs, en gens habiles, com m encèrent donc par abandonner les traditions verm oulues de la société antique : ils partirent de rien , ne voulurent plus des habi­tations à la fois som ptueuses et barbares, qui ju s q u ’alors avaient servi de refuge aux m oines corrom pus des siècles précédents. Ils se bâtirent eux-m êm es des cabanes de bois, vécurent au m ilieu des cham ps, pre­nant la vie com m e le pourraient faire des hom m es abandonnés à leur seule industrie dans un désert. Ces prem iers pas eurent une influence persistante, lorsque m êm e la richesse croissante des m onastères, leur im portance au m ilieu de la société, les portèrent bientôt à changer leurs cahutes contre des dem eures durables et bâties avec lu xe. Satis­faire rigoureusem ent au besoin est toujours la prem ière loi observée, non-seulem ent dans l ’ensem ble des bâtim ents, mais dans les détails de la con stru ctio n ; ne jam ais sacrifier la solidité à une vaine apparence de richesse est la seconde. Cependant la pierre et le bois sont toujours de la pierre et du bois, et si l ’on peut em ployer ces m atières dans une construction en plus ou m oins grande quantité , leur fonction est la m êm e chez tous les peuples et dans tous les tem ps. Q uelque riches et puissants que fussent les m oines, ils ne pouvaient espérer construire com m e 1 avaient fait les R om ain s. Ils s'efforcèrent donc d ’élever des constructions solides et durables (car ils com ptaient bien bâtir pour l ’avenir) avec économ ie. Em ployer la m éthode rom aine la plus o rd i­naire, c ’est-à-d ire en com posant leurs con struction s de m assifs de blocages assis entre des parem ents de brique ou de m oellon, c ’était m ettre à l ’œuvre plus de bras qu'ils n ’en avaient à leur disposition. Construire au m oyen de blocs énorm es de pierre de taille, soign eu­sement taillés et posés, cela exigeait des transports im possibles faute do routes solides, un nom bre considérable d ’ouvriers habiles, de b êtei
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do som m e, des engins dispendieux ou d ’un établissem ent d ifficile . Ils prirent donc un m oyen term e. Ils élevèrent les points d ’appui p rin ci­paux en em ployant pour les parem ents de la pierre de ta ille , com m e un revêtem ent, et garnirent les in térieurs de b locage. P o u r les m urs en rem plissage, ils adoptèrent un petit appareil de m oellon sm illé pour les parem ents ou de carreaux de pierre, enferm ant de m êm e un blocage de caillou x et de m ortier.Notre figure 2 donne une idée de ce genre de con structio n . Afin de relier les diverses parties des bâtisses, de ch aîn erles m urs dans leu r lon­gueu r, ils noyèrent dans les m assifs, à différentes hau teurs, sous les
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appuis des fenêtres, au-dessous des corn ich es, des pièces de bois lo n g i­tudinales, ainsi que nous l ’avons figuré en A  (voy. C h a în a g e ). Dans ces con stru ctio n s, la  pierre est économ isée autant que faire se p e u t; aucun m orceau ne présente d ’évidem ents ; tous sont posés en besace : ce n ’est qu un revêtem ent exécuté d ’ailleurs avec le plus grand so in ; non- seulem ent les parem ents sont layés, m ais aussi les lits et le s  jo in ts , et ces pierres sont posées à cru sans m ortier, com m e l ’appareil rom ain.Ce gen rede bâtisse est apparent dans les grandes con stru ctio n s m o ­nastiques de C lu n y , de V ézelay, de la C h a rité -su r-L o ire  (xie et x n e siè­cles). Les m atériaux em ployés par les m oines sont ceux qu ils p o u ­vaient se p rocurer dans le voisin age, dans des carrières dont ils étaient propriétaires. Et il faut reconnaître q u ’ils les em p loyèren t en raison de leurs qualités et de leurs défauts. Si ces m atériaux p résentaient des vices, si la pierre était gélive, ne pouvant s’en procurer d'autres q u ’au m oyen de frais con sid érab les, ils avaient le soin de la p lacer dans les
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con dition s les m oins désavantageuses, et, afin de préserver ces m até­riaux des atteintes de l ’h u m idité et des effets de la gelée, ils cherchaient à les soustraire aux agents atm osphériques en les couvrant par des com bles saillan ts, en les éloignant du sol, à l ’extérieu r, par des assises de pierres q u ’ils allaient acheter dans des carrières plus éloignées.Il y a to u jo urs, dans les œuvres des hom m es qui ne com ptent que sur leurs propres ressources et leurs propres forces pour agir, une cer­taine som m e d ’in telligen ce et d ’énergie d ’une grande valeur aux yeux de ceux qui savent voir, ces œuvres fussent-elles im parfaites et gros­sières d ’ailleurs, q u ’on ne trouve pas dans les œuvres produites par des hom m es très-civilisés, m ais auxquels l ’industrie fournit de n om ­breux élém ents et qui n ’ont aucun effort à faire pour satisfaire à tous leurs besoins. Ces chercheurs prim itifs deviennent souvent alors des m aîtres et leurs efforts un en seignem ent p récieu x, car il faut évi­dem m ent plus d ’in telligen ce pour faire quelque chose lorsque toutes les ressources m anquent que lo rsq u ’elles sont à la portée des esprits les plus m édiocres.Les con struction s rom aines, par suite de la stabilité absolue de leurs points d ’appui et la con crétion parfaite de toutes les parties supérieures (résultat obtenu, com m e nous l'avons déjà dit, au m oyen de ressources im m enses), présentaient des m asses im m obiles, passives, com m e le pourraient être des m onum ents taillés dans un seul bloc de tu f. Les constructeurs rom an s, ne pouvant disposer de m oyens aussi puissants, reconnurent bientôt que leurs bâtisses n ’off raient pas un ensem ble con­cret, lié , une agglom ération parfaitem ent stable; que les piliers, form és de placages de pierre enferm ant un blocage com posé souvent de m édio­cre m ortier, que les m urs, déliaisonnés dans toute leur hauteur, subis­saient des effets, des tassem ents in égaux qui causaient des déchirures dans les con struction s, et, par suite, des accidents graves. Il fallut donc chercher les m oyens propres à rendre ces effets nuls. Les constructeurs rom an s,dès le x ie siècle, voulurent, par des m otifs développés ailleurs, (voy. A r c h it e c t u r e ), voû terlap lu p artd e  leurs grands édifices. Ils avaient hérité des voûtes rom aines, m ais ils étaient hors d ’état de les m ain ­tenir p a rle s  m oyens puissants que les Rom ains avaient pu adopter. Il fallut donc encore que leur in telligen ce suppléât à ce défaut de puis­sance. La voûte rom aine ne se peut m aintenir q u ’à la condition d ’avoir des points d ’appui absolum ent stables ; car cette voûte, soit en berceau, soit d’arête, soit en d em i-sp h ère, form e, lorsq u’elle est achevée, une croûte hom ogène sans élasticité , qui se brise en m orceaux s’il survient quelques tassem ents. V ou lan t faire des voûtes à ! instar des R om ains, et ne pouvant leur donner des points d ’appui absolum ent stables, il fallait que les constructeurs rom ans trouvassent, pour les m aintenir, une m éthode nouvelle en rapport avec l ’instabilité des points d ’appui destinés à les porter et à les eontre-buter. La tâche n’était pas aisée a rem plir : aussi les expériences, les tâtonnem ents, les essais fu rent-ils nom breu x; mais cependant, dès l'origine de ces essais, on voit naître

[ PRINCIPES ] —  13 —  [ CONSTRUCTION ]

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



un systèm e de con struction  neu f, et ce systèm e est basé sur le principe d ’é lasticité , rem plaçant le principe de stabilité absolue adopté par les Rom ains. La voûte rom aine, sauf de rares excep tion s, est faite de b lo ­cage ; elle est renforcée par des arcs de briq u e, m ais ces arcs sont noyés dans l ’épaisseur m êm e du blocage et font corps avec lui (voy. V o û té). Les con structeurs rom an s, au lieu de m açonner la voûte en b lo cage, la con struisiren t en m oellons bruts noyés dans le m ortier, m ais posés com m e des claveaux, ou en m oellons taillés et form ant une m açonnerie de petit appareil. Déjà ces voûtes, si un m ouvem ent venait à se dé­clarer dans les points d appui, présentaient une certaine élasticité par suite de la réu nion des claveaux, ne se brisaient pas com m e une croûte h om ogèn e, et suivaient le m ouvem ent des p iles. Mais cette prem ière m odification ne rassurait pas entièrem en t les con structeu rs rom ans ; ils établirent sous ces voûtes, de distan ce en d istan ce, au droit des points d ’appui les plus résistan ts, des arcs-doubleaux en pierres appa­reillées, cintrés sous l ’intrados des voûtes. Ces arcs-dou bleaux, sortes de cintres perm anents élastiqu es, com m e tout arc com posé d ’une cer­taine quantité de claveaux, suivaient les m ouvem ents des p iles, se p rê ­taient à le u rta sse m e n t, à le u r écartem en t, et m aintenaient ain si, com m e l ’aurait fait un cintre de b o is, les con cavités en m açonnerie bâties au-dessus d ’eux.Les con structeurs rom ans avaient pris aux R om ain s la voûte d ’arête sur plan carré et engendrée par la pénétration de deux d em i-cylindres de diam ètres égau x. Mais lo rsq u ’ils voulurent élever des voûtes sur des piles posées aux angles de p arallélogram m es, la voûte d ’arête rom aine ne pouvait être appliquée ; ils adoptèrent, dans ce cas, le berceau ou dem i-cylindre con tin u sans pén étration , et au droit des piles ils ren for­cèrent ces berceaux par des arcs-doubleaux en pierres appareillées, sur lesquels ils com ptaient pour éviter les fâcheux effets d ’une rupture lon­gitudin ale dans ces berceaux par suite d ’un m ouvem ent des piles. E n ­core une fois, et nous in sistons sur ce p oin t, c ’était un cintrage perm a­nent. C ependan t les o bstacles, les d ifficultés sem blaient naître à m esure que les con stru cteurs avaient cru trouver la solution du p rob lèm e, Les effets des poussées des voûtes si p arfaitem ent con n us des R om ains étaient à peu près ignorés des con structeu rs rom an s. Le prem ier, parm i eux, qui eut l ’idée de bander un berceau plein  cintre sur deux m urs parallèles, crut certain em ent avoir évité à tout jam ais les in convénients attachés aux charpentes apparentes, et com bin é une con stru ctio n  à la fois solide, d u rable, et d ’un aspect m o n u m en tal. Son illu sion  ne dut pas être de lon gue durée, car, les cintres et cou ch is enlevés, les m urs se déversèrent en dehors, et la voûte tom ba entre eu x . Il fallut donc trouver des m oyens propres a prévenir de pareils sin istres. On renforça d ’abord les m urs par des contre-forts extérieu rs, par des piles saillantes à l ’in té rie u r; puis, au droit de ces con tre-fo rts  et de ces p iles, on banda des arcs-doubleaux sous les b erceaux. Noyant des pièces de bois lo n g itu ­d in ales dans l’éoaisseur des m urs d ’une pile à l ’autre, à la naissance des
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berceaux, on crut ainsi arrêter leur poussée entre ces piles. Ce n’était là toutefois q u ’un p allia tif: si quelques édifices ainsi voûtés résistèrent à la poussée des berceaux, un grand nom bre s’écroulèrent quelque tem ps après leur con struction .Mais il est nécessaire que nos lecteurs pren nent une idée exacte de ce genre de con struction . Nous en donnons(fig. 3)l’ensem ble et les détails.
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En A  sont les piles intérieures portant les arcs-doubleaux E : en B , les con­tre-forts extérieurs destinés à m aintenir leur poussée ; en G, les longrines de bois retenant le b ercea u D à sa naissance. Afin de reporter la poussée des arcs-doubleaux aussi bas que possible, les constructeurs donnaient une forte saillie aux chapiteaux G . Si des voûtes ainsi conçues étaient bandées sur des piles assez solidem ent construites en m atériaux bien liés ou trè s-lo u rd s; si les m urs étaient épais et pleins du bas en haut ; si les contre-forts avaient une saillie suffisante, et si les arcs-doubleaux,
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et par con séquent les p iles, n 'étaient pas trop espacés, ces b erceaux, ren forcés de so u s-arcs, pouvaient être m aintenu s. Mais si, com m e il arrivait dans les nefs bordées de collatérau x, les m urs portaient sur des archivoltes et des piles isolees ; si ces piles iso lées, que l'on essayait toujours de faire aussi peu épaisses que possible pour ne pas gêner la circulation  et la vue, ne présentaient pas une assiette suffi­sante pour recevoir des con tre-fo rts  extérieu rs saillants au-dessus des voûtes des bas c ô té s; alors le berceau supérieur, m algré ses arcs- doubleaux ou avec ses a rcs-d o u b leau x , déversait peu à peu les m urs et les piles en dehors, et toute la con struction  s’écroulait. V ers la fin du x ie siècle déjà , beaucoup d 'églises et de salles ainsi voûtées, bâties d e ­puis un d e m i-siè cle , tom baient en ru in e , et il fallait les reco n stru ire . Ces acciden ts étaient un enseignem ent pour les co n stru cte u rs: ils leu r donnaient l ’occasion d observer certains phénom ènes de statique dont ils n ’avaient pas la m oindre id ée; ils leur faisaient reconnaître que les lon grines de bois noyées dans les m açon n eries, dépourvues d ’air, étaien t prom ptem ent p ourries, et que le vide q u ’elles laissaient ne fa isait que hâter la d estruction des édifices ; que les m urs ayant com m en cé à se déverser, la poussée des voûtes croissait en raison directe de leu r écar­tem en t; q u ’enfin , si les voûtes en berceau étaient posées sur des nefs avec collatérau x, les désordres occasionnés par la poussée des voûtes hautes étaient tels, q u ’il n ’était pas possible de m aintenir les piles et les m urs dans un plan vertical.C ependant le m om en t n ’était pas encore venu où les con stru cteurs allaient résoudre exactem ent le problèm e de la stabilité des voûtes po­sées sur des m urs parallèles ; ils devaient encore faire des tentatives pour éviter les effets de la poussée sur les m urs latéraux. Les co n stru c ­teurs rom ans savaient que les voûtes d ’arête présentaient cet avantage de n exercer des pressions etd es poussées que sur quatre points d'appui recevant leurs som m iers. R econnaissant que les berceaux e x erçaien t une poussée con tin ue sur les têtes des m urs, ils cherchèrent à les sup­prim er et à les rem p lacer, m êm e dans les nefs com posées de travées sur plan b arlo n g , par des voûtes d ’arête, afin de rep orter toute leur c h a rg e e tle u r poussée s u rle s p ile s q u  ils espéraient rendre stables. M ais, ainsi que nous l ’avons dit plus hau t, la voûte d ’arête rom aine ne peut se bâtir que sur un plan carré : il fallait donc trouver une nouvelle com ­binaison de voûtes d ’arête se prêtant aux plans p arallélo gram m es. G éo m étriqu em en t, ces voûtes ne pouvaient se tracer, et ce n ’était que par des tâton nem ents q u ’on arrivait à les con stru ire .D éjà, pendant le x f  siècle , les con structeurs avaient com posé des v o û ­tes qui tiennent à la fois de la cou pole et de la voûte d ’arête, en ce que ces voûtes, au lieu  d ’être engendrées par deux d em i-cylindres se pénétrant à angle d ro it, sont form ées par quatre arcs plein cintre réu n issan t les qua­tre piles el deux arcs d iagon aux, qui sont eu x -m êm es des p leins cin tres, et par con séquen t p résenten t un rayon plus grand que ceux des q u a­tre p rem iers. Q uand on connaît les m oyens em ployés pour con struire
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une voûte d'arête, on com prend facilem ent quel avait été le m oi if de cette m odification à la voûte d ’arête rom aine. Pour faire une voûte, il faut des cintres de bois sur lesquels on pose des cou ch is. Or, pour faire une voûte d ’arête rom aine, il faut tailler quatre cintres sur un dem i- cercle et deux cintres diagonaux dont la courbe est donnée par la ren­contre des dem i-cylindres : la courbe de ces cintres diagonaux n ’est point un d em i-cercle , mais une ellipse q u ’on obtient au m oyen d ’ordon­nées, ainsi que l'indique la figure 4. Soient AB le diam ètre des cylindres et BG la trace horizontale du plan sur lequel se ren contrent les deux cy lin ­dres A B , A G . Opérant sur un quart, et divisant le dem i-cercle rabattu en un certain nom bre de parties égales DE,E F , F G , GB, on abaisse des perpen dicu­laires de ces points diviseurs D, E , F , G, sur le diam ètre A B , en les prolongeant jusqu’à leu r ren contre avec la diago­nale B C . On obtient ainsi sur cette dia- S' gonale des points diviseurs d, e , f ,g \  de ces p oin ts, élevant des p erp en dicu ­laires sur la diagonale BG et prenant sur ces perpen dicu laires des longueurs dd’ égales a D D, ee’ égales à E 'E , e tc ., on pose des points d1, <?', /', y ', par les­quels devra passer la courbe de rencontre des deux d em i-cylindres. Cette courbe, ayant une flèche dd' égale au rayon D'D, et un diam ètre BG plus grand que le diam ètre AB, ne peut être un dem i-cercle. Bien que fort sim ple, ce tracé géom étrique parut trop com pliqué aux co n ­structeurs rom ans. Ayant donc tracé un dem i-cercle sur le diam ètre AB pour faire tailler les cintres de charpente des quatre arcs générateurs de la voûte, ils tracèrent un second d em i-cercle  sur le diam ètre BG pour faire tailler les deux cintres diagonaux. A insi les clefs d de ren­contre de ces deux cintres diagonaux se trouvèrent placées à un niveau plus élevé que les clefs D des arcs générateurs, et la voûte, au lieu d'être le résultat de la rencontre des deux dem i-cylindres, fut un com ­posé de surfaces courbes sans nom , m ais se rapprochant de la coupole. Cette dém onstration élém entaire est nécessaire, car elle est la c le f de tout le systèm e des voûtes au m oyen âge. Ce prem ier résultat, dû bien plutôt à l ’ignorance q u ’au calcu l, fut cependant un des principes les plus féconds dans l ’histoire de la construction . D ’ailleurs il indique autre chose que l ’ignorance grossière , il dénote une certaine liberté réfléchie dans l'em ploi des m oyens de bâtir, dont l ’im portance est con­sidérable : f>t, en effet, une fois affranchis des traditions rom aines, les con structeurs du m oyen âge furent de plus en plus conséquents avec leurs p rin cip es; ils en com prirent bientôt toute l ’étendue, et s’y aban­donnèrent franchem ent. Cependant suivons-les pas à pas. Il s ’agissaitiv. — 3
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d o n c, une fois le principe de la voûte d ’arête rom aine ainsi m odifié , d ’appliquer ces voûtes à des plans b arlo n gs, car les con structeu rs reconnaissaient le danger des larges voûtes en berceau.So it donc (fig. 5) ABCD  le parallélogram m e d ’une travée de n ef en plan , qu'il s ’agit de couvrir par une voûte d ’arête. Soient A EB  l ’extradosdem i - c ircu laire  des arcs - d o u ­bleaux rabattu s, et A F G  l ’extrados dem i -c irc u la ire  des form erets égalem ent rabattu s. Il est clair que le rayon HP sera plu s court que le rayon GE ; p artan t, la c le f E plus élevée que la c le f F . S i nous traçons un d em i-cercle  sur la  dia­gonale AD com m e étant la cou rbe sur laqu elle  devront se re n co n ­trer les voûtes en gen d rées par les dem i-cercles A E B , A F C , il en résultera que les arêtes A I, B I, D I, C I, au Heu d'être saillan tes dans tou t leu r d é velo p p em en t, seront creuses, au con traire, à peu près dans les deux tiers de leurlon gueur, et principalem ent en se rapprochant de la c le f 1.En effet, soit (fig. 6) la coupe transversale de la voûte suivant HO. Soient H F' la coupe du form eret, H T O ' la p ro jectio n  verticale de ladiagon ale AD ou B G . L a ligne 6 droite tirée de la c le f F' à la c le f I'laisse un segm en t de cerle  KL1 au-dessus de cette lig n e ; d ’ou il résulterait que cette portion de voûte devrait être convexe à l ’in ­trados au lieu  d ’être con cave, et que, par co n séq u en t, elle ne serait pas co n stru ctib le . Posant d o n c des form erets et arcs-dou- bleaux sur les arcs d iagon aux, des cou ch is  de plan ch es pour ferm er les triangles des voûtes de m aço n n erie , les con stru cteu rs garnirent ces couchis d ’un m assif épais de terre suivant une courbe donnée par les trois points F ', I', F ” , c ’est-à-dire donnée par les som m ets des arcs diagonaux et des arcs form erets : ainsi les arêtes d iagon ales red eve­naient saillan tes; sur ce m assif, on posa les rangs de m o ello n s parallè­lem ent à la section F'I' pour ferm er la voûte.Le résultat de ces tâton nem ents fut que les voûtes d ’arête n ’étaient plus des pénétrations de cylindres ou de cô n es, m ais d ’ellip so ïd es. La prem ière d ifficulté étant fra n ch ie , des p erfectionn em en ts rapides ne (lovaient pas tarder à se d évelopper. M ais d ’abord co m m e n t, par quels procédés m écaniques ces voûtes étaient-elles con struites ? La voûte
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(1 arête rom aine, construite par travées, n ’avait point d ’ares-doubleaux : elle portait sur des piles ou des colon nes saillantes, ainsi que le repré­sente la figure 7, c ’est-à-d ire  (voyez la p rojection horizontale A  d ’une de ces voûtes) que les diagonales BG , DE, produites par la pénétration de deux dem i-cylindres de diam ètres égaux et form ant arêtes saillantes, portaient sur les angles saillants des piles Mais les architectes rom ans
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ayant d'abord renforcé les grandes voûtes en berceau par des arcs- doubleaux, ainsi que le fait voir notre figure 3, et venant à rem placer ces voûtes dem i-cylindriques par des voûtes d ’arête barlongues, con­servèrent les arcs-doubleaux ; ils ne pouvaient faire autrem ent, puis­que les diagonales de ces voûtes étaient des dem i-cercles, et que leur sommet s’élevait au-dessus du som m et des arcs dont le diam ètre était donné par l ’écartem ent des piles.
8

Afin de nous faire com prendre, soit (fig. 8) la coupe longitudinale d ’une voûte d ’arête rom aine com posée de travées; la ligne AB est h o ­rizontale : c ’est la coupe du dem i-cylin d re longitudinal. Soit (fig. 8 bis) la coupe lon gitudinale d'une voûte d ’arête rom ane sur plan b a rlo n g ; la ligne AB est une suite de cou rbes, ou tout au m oins de lignes brisées réunissant les points G, D, som m ets des arcs transversaux, avec les
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points de rencontre E des dem i-cercles diagonaux. Il fallait nécessaire­m ent conserver sous les points G, D, des arcs saillants, des ares-dou- bleaux, qui n'étaient, com m e nous l ’avons dit plus haut, que des cintres perm anents. Dès lors les arêtes diagonales devaient prendre leur pointo Si,
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de départ en retraite de la saillie des piles ou colo n n es, celles-ci étant uniquem ent destinées à porter les arcs-dou bleaux; c ’est-à-dire (fig. 9) que les arêtes durent partir des points F  au lieu de partir des points G,

et que les som m iers des arcs-doubleaux se reposèrent sur les assiettes F  H G I . L o rsq u ’ il s ’agissait donc de ferm er les voûtes, les con stru cteu rs posaien t les couch is portant les m assifs ou form es en terre sur l ’extra­dos de ces arcs-doubleaux et sur les deux cintres diagon aux de c h a r­pente.
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Dans les con structions élevées chez tous les peuples con structeurs, les déductions logiques se suivent avec une rigueur fatale. Un pas fait en avant ne peut jam ais être le dernier ; il faut toujours m archer : du m o­ment qu'un principe est le résultat du raisonnem en t, il en devient bien­tôt l’e scla v e .T e l est l ’esprit des peuples o ccid en tau x : il perce dès que la société du m oyen âge com m ence à se sentir et à s’o rgan iser; il ne saurait s’arrêter, car le prem ier qui établit un principe sur un raisonne­ment ne peut dire à la raison : « Tu n ’iras pas plus loin. » Les co n stru c­teurs, à l ’om bre des clo îtres, reconnaissent ce principe dès le xi* siècle. Cent ans après ils n ’en étaient plus les m aîtres. Évêques, m oines, sei­gneurs, b ourgeois, l ’eussent-ils voulu , n ’auraient pu em pêcher l'a rch i­tecture rom ane de produire l ’architecture dite gothique: ce lle -ci n ’était que la con séquen ce fatale de la prem ière. Ceux qui veulent voir dans l ’architecture gothique (toute laïque) autre chose que l ’ém ancipation d'un peuple d ’artistes et d artisans auxquels on a appris à raisonner, qui raisonnent m ieux que leurs m aîtres et les entraînent m algré eux bien loin du but que tout d abord ils voulaient atteindre avec les forces qu ’on a m ises entre leurs m ains ; ceux qui croien t que l ’architecture gothique est une exception , une bizarrerie de l ’esprit hum ain , n ’en ont certes pas étudié le prin cip e, qui n ’est autre que l'application rig o u ­reusem ent suivie du systèm e inauguré par les con structeurs rom ans. Il nous sera aisé de le dém ontrer. Poursuivon s.Nous voyons déjà, à la tin du x ie siècle , le principe de la voûte d’arête rom aine m is de c ô t é 1. Les arcs-dou bleaux sont adm is définitivem ent com m e une force vive, é lastiqu e, libre, une ossature sur laquelle repose la voûte proprem ent dite. Si les constructeurs adm ettaient que ces cin­tres perm anents fussent utiles transversalem ent, ils devaient adm ettre de m êm e leur utilité longitu din alem en t. Ne con sidérant plus les voûtes com m e une croûte hom ogèn e, con crète, m ais com m e une suite de panneaux à surfaces courbes, libres, reposant sur des arcs flexibles, la rigidité des m urs latéraux contrastait avec le nouveau systèm e; il fa l­lait que ces panneaux fussent libres dans tous les sens, autrem ent les brisures, les déchirem ents eussent été d'autant plus dangereux, que ces voûtes eussent été portées sur des arcs flexibles dans un sens et sur des m urs rigides dans l ’autre. Ils bandèrent des form erets d ’une pile à l ’autre, sur les m urs, dans le sens lon gitu dinal. Ces form erets ne sont que des dem i-arcs-doubleau x noyés en partie dans le m ur, mais ne dépendant pas de sa con struction . P ar ce m oyen, les voûtes repo­saient uniquem ent sur les piles, et les m urs ne devenaient que des clôtures, q u ’à la rigueur on pouvait bâtir après coup ou supprim er. Il fallait une assiette à ces form erets, un point d’appui p articu lier; les con structeurs rom ans ajoutèrent d onc, à cet effet, un nouveau m em bre
1 C’est dans la nef de l ’église  de Vézelay qu’ il faut constater l ’abandon du système romain Là les voûtes hautes, d ’arète, sur plan b arlong, sont déjà des pénétrations d’e llip­soïdes, avec arcs-do ub leau x saillants et form erets.
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à leurs piles, et la voûte d ’arête prit naissance dans l ’angle rentrant form é par le som m ier de l ’arc-doubleau et celui du form eret, ainsi que l ’indique la figure 10. A est l'arc-d o u b lea u , B le form eret, G l ’arête dela voûte ; le plan de la p ile est en D Mais si la pile était isolée, si une nef était accom p agn ée de bas côtés, elle prenait en plan la iigure 10 bis. A  est l ’arc-doubleau de la grande voûte, B sont les archivoltes portant le m ur. A u - dessus de ces archivoltes, ce m u r se retraite en F  de m an ière à perm ettre aux pilastres G de porter les form erets supérieurs. G est l ’arc-d ou b leau  du co lla té ­ral, D les arêtes des voûtes de ce c o lla té r a l, et H celles des voûtes hautes. Les voûtes des co lla té ­raux sont bandées sur les arcs- d ou b leau x G, sur les extrados des archivoltes B , et sur un fo r­m eret noyé en partie dans le m ur du bas cô té  et portant com m e les form erets supérieurs de la tig. 10. A in si donc déjà les m em ­bres des voûtes donnen t la section horizon tale des p iles, leu r form edérive de ces m em bres Cependan t ces voûtes étaient con tre-b u téesd ’une m anière in suffisan te ,des m ouvem en ts se faisaien t sentir dans les piles ; parsuite, les nerfs p rincip auxdes voûtes, les a rc s-d o u ­bleaux se d éform aien t. Ne sach ant com m ent m ain te­nir les p oussées, les c o n ­structeu rs se préoccu pèrent d ’abord de rendre leu r effet m oins fu n este . Ils avaient observé que plus les c la ­veaux d ’un arc présentent une grande seetion , p lu s, de 1 intrados à l ’extrad o s, les m ouvem ents qui se produi ­sent dans cet arc o cc a s io n ­nent de désordre. Ils n ’étaient pas les prem iers qui eussent reco n n u  cette lo i. Les R om ain s, avant eux, lo rsq u ’ils avaient eu de gran ds arcs
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à bander, avaient eu le soin de les form er de plusieurs rangs de c la­veaux con cen triq ues, m ais indépendants les uns des autres, ainsi que l indique la figure 11, en A Les arcs con struits de celte m anière form ent com m e autant de cerceaux agissant séparém ent et conservant11
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une élasticité beaucoup plus grande, et, par suite, plus de résistance qu un arc de m êm e section construit d'après la m éthode indiquée en B (voy. V o û t e ).Les constructeurs rom ans com posèrent, d ’après ce principe, leurs arcs-doubleaux de deux rangs de claveaux con cen triques : l ’un , celui d intrados, prenant une section ou portion de rayon plus longue que celui de l ’extrados ; et com m e les arcs-doubleaux n ’étaient que des cin-
12

très perm anents destinés à recevoir les bouts des coucliis sur lesquels on m açonnait la voûte, ils donnèrent à ce second rang de claveaux une saillie sur le prem ier, propre à porter ces bouts de couchis. La figure 12 explique cette m éthode En A , est le rang des claveaux de l ’in trad os; en B, celui des claveaux de l ’extrados, avec les deux saillies C destinées à recevoir les bouts des couchis D sur lesquels on m açonnait les voûtes. Les fo rm erets , ayant un m oins grand diam ètre et n ’étant pas sujets aux effets des poussées, sont co m ­posés d ’un seul rang de claveaux portant, ainsi que le dém ontre la figure 12 bis, la saillie nécessaire à la pose des couchis. On voit
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I CONSTRUCTION jdéjà que les con structeurs —  | l’IUNCll’KS jrom aiis laissaient en évidence leurs m oyens m atériels de con struction ; que, loin de ch erch er à les d is­sim uler, ils com posaient leur architecture de ces m oyens m êm es. Veut-on d'autres preuves de ce fa it?  Les Rom ains term inaient le so m ­m et de leurs colonnes par des chapiteaux; m ais la saillie du ta illo ir  de ces chapiteaux ne portait rien : ce n ’était q u ’un ornem ent. A in si, lo rs­que les Rom ains posaient une voûte d ’arête sur des co lo n n es, com m e il arrivait fréqu em m ent, dans les salles de therm es, par exem p le , le

som m ier de la voût e étaii à l ’aplom b du nu de la colonne (tig. 13). Et alors, chose sin gulière et dont on ne peut donner la raison , n on -seu le­ment le fût de la colonne rom aine portait son chap iteau , m ais l'en tab le­m e n t com p let de l ’o r d r e ; do sorte qu e, par le fait, toute la partie com prise entre A et B ne servait à rien , et que les fortes saillies B n’avaient pu être utilisées que pour poser les cintres de charpente des­tinés à ferm er les voûtes. Il faut avouer que c ’était beaucoup de luxe p our un ob jet accessoire . Lorsque les con structeurs rom ans posent un arc sur une colon n e isolée ou engagée, le chapiteau n ’est qu un e n co r­b ellem ent destiné à recevoir le som m ier de l ’arc, une saillie servant de tran sition entre le fut cylin d riqu e de la colonne et 1 assiette carrée du
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s o m m ie r  (fig. 14). A lors le ch a p ite a u  n 'est pas se u le m e n t un o rn e m e n t, c ’est un  m e m b re  u tile  de la c o n s tr u c tio n  (voy. C h a p it e a u ).L es constructeurs rom ans avaient-ils une corniche de cou ronn em ent à placer à la tête d ’un m u ra  l'extérieur - avares de tem ps et de m atériaux, ils se gardaient bien d ’évider à grands frais les divers m em bres de cette
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corniche dans une seule pierre; ils posaient, par exem ple, des corbeaux saillants entre la dernière rangée de m oellons, et sur ces corbeaux ils plaçaient une tablette de pierre servant d ’égout à la couverture (voy. C or n ich e) Il est m utile d ’insister davantage sur ces détails, qui v ien ­dront se présenter à leu r place dans le cours de cet ouvrage.La construction des voûtes était donc la grande préoccupation des architectes du m oyen âge. Ils étaient arrivés, ainsi que nous venons de le faire voir, à des com binaisons ingénieuses en e lles-m êm es, qu ils n'avaient pas encore trouvé les m oyens propres à  m aintenir sûrem ent ces voûtes et qu ils en étaient réduits au xexpédients. A insi, par exem ple, ils m açonnaient les rem plissages de ces voûtes en tu f, en m atériaux légers, afin de dim inuer les effets des poussées; ils les réduisaient d ’épaisseurîv. — 4
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autant que possible ; ils bloquaient des m açonneries sous les com bles des collatéraux au droit de ces poussées, dans l ’espoir d ’em pêcher le déversem ent des piles ; ils posaient des chaîn ages de bois transversaux à la base de ces con tre-fo rts m asqués par la pente des com b les, pour rendre les piles solidaires des m urs extérieu rs. Ces expédients étaient suffisants dans de petites con struction s ; ils ne faisaient, dans les g ra n ­des, que ralentir l ’effet des poussées sans les détruire com p lètem en t. Il faut se rendre com pte de ces effets pour con cevoir la suite de raison nem ents et d ’essais par lesquels les con structeurs passèrent de l ’ignorance à la scien ce.
15
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Soit (fig. 13) la coupe transversale d ’ une église rom ane de la fin du x ie siècle , con stru ite , com m e celle de V ézelay , avec voûtes d arête sur les collatéraux et sur la n ef centrale. En A , la con struction  est figurée telle que l ’architecte l ’avait con çue ; en B , telle que l ’effet des voûtes hautes l ’avait déform ée. On avait eu le soin de laisser des tirants de fer CD n la naissance des arcs-doubleaux ; m ais ces t irants, m al forgés proba­b lem en t, s’étaient b risés. Un siècle et dem i après la con stru ctio n  de la nef, les effets produits avaient déjà causé la chute de p lusieurs voûtes, et l ’on avait à la hâte construit les arcs-boutants extérieu rs E  ponctués sur notre d essin . Ces effets occasion naien t: 1° le déversem ent des piles et m urs qui les relient de F  en G; par suite, l'affaissem ent des arcs-dou­bleaux en H à la c lef, l'écrasem ent des lits des claveaux des reins de ces arcs en I, à 1 intrados; 2" la d islocation des arcs-doubleaux K  des co lla ­
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téraux, com m e noire figure l ’in diqu e ; par suite encore, le déversem ent des m urs extérieurs L d e s  bas côtés. Ces effets se produisaient partout do la m êm e m anière. En les étudiant, les constructeurs cruren t, non sans raison, puisque le fait est constant, que tout le m al était produit par la poussée des arcs plein cintre et des voûtes qu'ils supportent en partie ; que la concavité trop plate de ces voûtes avait une action o b li­que, une poussée trop considérable ; que la poussée d un arc plein cintre augm ente en raison directe de son action ; que la déform ation subie par ces arcs indique leurs points faibles, savoir : la c le f et les reins ; que toutes les fois q u ’un arc plein cintre n ’est pas parfaitem ent con tre-b uté et que les piles qui le supportent s’écartent, ces arcs se déform ent, ainsi que l ’indique la figure 16.

[ PRINCIPES ] —  27 —  [ CONSTRUCTION ]

Soit une voûte dont le diam ètre des arcs-doubleaux ait 7m et l'épais­seur des claveaux de ces arcs 0m,60 : les m urs viennent à s’écarter à la naissance des arcs de 0™, 20 chacun ; dès lors le diam ètre du dem i-cercle dont le centre est en B , de 7m attein t7 m,40, et les points a des naissan­ces de l ’arc-d ou b leau  sont reculés en a' . Le segm ent ab, qui est un peu m oins que le quart du dem i-cercle, se porte en a'b'\ car, en supposant que la pile se rom pe et pivote sur un point placé à 3m en contre-bas de la naissance, cette naissance a' descendra au-dessous du niveau du point a et le centre B rem ontera en b1. Les conséquences de ce prem ier m ouve­m ent seront : 1° rabaissem ent de la c le f D en d et l ’attaissement du seg­m entée en b'c'. Cet effet see o n tin u e ra ju sq u ’a u m o m e n to ù la co u rb e  dia­gonale be, tracée de 1 intrados à l’extrados du segm ent bc, sera plus courte que la distance entre b'et é . Il faut rem arquer, en passant, que les voûtes rom anes, que l ’on suppose avoir été construites en anse de panier, n ’ont
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acquis cette courbe que par suite de l ’écartem ent des p iles. Q uarante centim ètres d ’écartem en t entre ces piles, en dphors de la verticale , don­nent 0m, 40 d ’affaissem ent au som m et de l ’a rc ; la différence entre le dem i- diam ètre d ’un arc, dans ce cas, et la flèche de la courbe est donc d e 0 m,80. Les con structeurs durent observer ces effets et chercher les m oyens de les prévenir. Le prem ier m oyen q u ’ils paraissent avoir em ployé est celu i-ci : ayant une n ef dont les arcs-doubleaux ont 7m de diam ètre à 1 intrados et 0m,60 d ’épaisseur de claveaux, et ayant rem arqué (Tig. 16) que le segm ent f/c1, en s’affaissant, pressait le segm ent in férieu r a!b' à l ’intrados en ¿ 'e t la c le f à l ’extrados en e', ils en ont con clu  que le triangle curviligne h'e'c' était inutile et que la diagonale b'ê seule off rait une résis­tan ce. D onc, parlant de ce p rin cip e, ils ont tracé (tig. 17) les deux dem i-
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cercles d ’intrados et d ’extrados A B C , D E F ; puis, sur le diam ètre A G , ils ont cherché le centre 0  d’un arc de cercle réu nissant le point A  de I in­trados au point E  de l ’extrados du plein cin tre . P laçan t un jo in t  en E G  et non une clef, afin d ’éviter l ’effet d ’équilibre visible dans la figure 16, ils ont coupé les claveaux de ce nouvel arc A E  suivant des lign es n or­m ales à la courbe A E , c ’est-à-d ire  tendant au centre G . S ’ il se pro­duisait encore des brisures dans ces arcs-d o u b leau x ainsi com posés des deux diagonales courbes A E , les con structeurs procédaient avec cet arc A E  com m e avec le plein cin tre , c ’est-à-dire q u ’ils reculaien t sur le d iam ètre le centre 0  en 0 ', de m anière à ob ten ir un arc réunissant le point A au point G.C ’est ainsi que, dans les voûtes du x n e siècle , nous voyons peu à peu les arcs-doubleaux s’élo ign er du plein cintre pour se rapprocher de l ’arc en tiers-p oin t L a m eilleure preuve que nous puissions donner à l’appui
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de notre hypothèse, c ’est le relevé exact d ’un grand nom bre de ces arcs brisés prim itifs qui donnent exactem ent une flèche plus longue que le dem i-diam ètre, de l ’épaisseur des som m iers, une fois, deux fois, trois fois. Mais cette preuve n ’est évidente que pour ceux qui ont été à m êm e de m esurer exactem ent un grand nom bre d ’arcs-doubleaux de cette époque. Y o ici donc une observation générale qui peut être faite par tout le m onde, sans recourir à des m esures difficiles à prendre.Il est des con trées, com m e l ’Ile-de-France, par exem ple, où les arcs- doubleaux rom ans plein cintre n ’ont q u ’une épaisseur de claveaux faible. Or ic i, dans les prem ières voûtes possédant des arcs brisés, l'acuité de ces arcs est à peine sensible, tandis que dans les provinces où les arcs-doubleaux rom ans plein cintre avaient une forte épaisseur, com m e en B ourgogn e, l ’acuité de ces arcs-dou bleau x des prem ières voûtes abandonnant le plein cintre est beaucoup plus m arquée.L ’adoption de l’arc brisé était si bien le résultat des observations que les constructeurs avaient faites sur la déform ation des arcs plein cintre, savoir, le relèvem ent des reins et l ’affaissem ent de la c le f, q u ’il existe un grand nom bre d ’arcs-doubleaux du x iie siècle tracés com m e l'in d i­que la figure 18, c ’est-à-d ire  ayant quatre centres : deux centres A pour les portions d ’arc BG , D E , et deux centres G pour les portions d ’arc CD com p ren an t les reins ; cela pour p résenter de G en D une plus grande résistan ce à l'effet de relèvem ent qui se fait sentir entre les points G e tD  ; car plus la ligne CD se rapproche d ’une d r o ite , m oins elle est sujette à se briser du dedans au dehors ; par ce tracé, les con structeurs évitaient de donner aux arcs-doubleaux une acuité qui, pour eux, encore habitués au plein c ;nf , ne pouvait m anquer de les choquer.Du m om ent que l'arc-doubleau com posé de deux arcs de cercle venait rem placer le plein cin tre, il découlait de cette innovation une foule de conséquences qui devaient entraîner les constructeurs bien au delà du but auquel ils prétendaient arriver. L ’arc brisé, l ’arc en tiers-point (puis­que c ’est là son vrai nom ), em ployé com m e m oyen de construction , nécessité par la structure générale des grands vaisseaux voûtés, obtenu par l ’observation des effets résultant de la poussée des arcs plein cintre, est une véritable révolution dans l ’h istoire de l ’art de bâtir. On a dit : «Les constructeurs du m oyen âge, en adoptant l’arc en tiers-point n'ont rien inventé; il y a des arcs brisés dans les m onum ents les plus anciens de Grèce et d ’É tru rie . La section du trésor d ’Atrée à M ycènes donne un
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arc en tiers-p o in t, etc.»  Gela est vrai ; toutefois on om et un p oin t assez im portant: c ’est que les pierres com posant ces arcs sont posées en encor­b e lle m e n t; que leurs lits ne sont pas n orm aux à la cou rb e, qu ils sont horizon taux. Gela est m oins que rien pour ce u x qui ne se préoccu p en t que de la form e extérieure ; m ais pour nou s, p raticien s, ce détail a cependant son im portance. Et d ’ailleurs, quand les G recs ou les R om ain s auraient fait des voûtes engendrées par des arcs b risés, q u ’est-ce que cela prouverait, si le principe général de la con struction ne dérive pas de la com binaison de ces courbes et de l ’observation de leurs effets o b li­q ues? 11 est évident que, du jo u r  où l ’hom m e a inventé le com pas et le m oyen de tracer des cercles , il a trouvé l ’arc brisé : que nous im porte s’il n ’établit pas un systèm e com plet sur l ’observation des propriétés de ces arcs ? On a voulu voir en core, dans l ’em ploi de l ’arc en tiers-point pour la con struction  des voûtes, une idée sym bolique ou m ystique ; on a prétendu dém ontrer que ces arcs avaient un sens plus religieu x que l ’arc plein cin tre . Mais on était tout aussi re ligieux au com m en cem en t du xn c siècle q u ’à la fin, sinon p lu s, et l ’arc en tiers-p o in t apparaît p récisé­m ent au m om en t où l ’esprit d ’analyse, où l ’étude des sciences exactes et de la philosophie com m encent à germ er au m ilieu  d ’une société ju s q u ’alors à peu près théocratique. L ’arc, en tie rs-p o in t et ses co n sé ­quences étendues dans la con struction  apparaissent, dans nos m o n u ­m en ts, quand l ’art de l ’architecture est pratiqué par les laïques et sort de l ’enceinte des clo îtres, où ju s q u ’alors il était exclusivem ent cultivé .Les derniers con stru cteurs rom an s, ceux qui après tan t d ’essais en vienn ent à repousser le plein cin tre , ne sont pas des rêveurs ; ils ne raison nent point sur le sens m ystique d ’une courbe ; ils ne savent pas si l ’arc en tie rs-p o in t est plus religieux que l ’arc p lein  cin tre; ils b âtis­sent, ce qui est plus difficile que de songer creu x. Ces con structeurs ont à so u ten ird es voûtes largeset hautes sur des piles isolées: ils trem b len t à chaque travée décintrée ; ils apportent chaque jo u ru n  p a llia tif au m al apparent ; ils observent avec inqu iétude le m oindre écartem en t, le m oind re effet p rod u it, et cette observation est un en seignem ent in ces­sant, fertile ; ils n ’ont que des traditions vagues, in co m p lètes, l ’o b scu ­rité autour d ’eux ; les m onum ents q u ’ils con struisent sont leu r unique m od èle , c ’est sur eux q u ’ils font des expériences ; ils n ’ont recours q u ’à e u x -m êm es, ne s ’en rapportent qu à leurs propres observations.L o rsq u ’on étudie scru puleusem ent les con structio n s élevées au com ­m encem en t du x n e siècle , q u ’on parvient à les classer ch ro n o lo g iq u e ­m en t, q u ’on suit les progrès des p rincipales écoles qui bâtissent en F ra n ce , en B o u rgo gn e, en N orm an die , en C ham p agn e, on est encore saisi a u jo u rd ’hui par cette sorte de fièvre qui possédait ces co n stru c­teu rs; on partage leurs an goisses, leur hâte d ’arriver à un résultat sû r; on reco n n aît d ’un m onum ent à l’autre leurs efforts; on applaudit à leur persévérance, à la ju stesse  de leur raison , au développem ent de leur savoir si borné d ’abord, si profond bien tôt. Certes une pareille étude
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est utile pour nous, constructeurs du x ix e siècle, qui som m es disposés à prendre l ’apparence pour la réalité , et qui m ettons souvent la vulga­rité à la place du bon sens.D éjà, au com m encem ent du x n e siècle, l ’arc en tiers-p o in t était adopté pour les grandes voûtes en berceau dans une partie de la B ourgogn e, dans l ’Ile-de-France et en C h am pagne, c ’est-à-dire dans les provinces les plus avancées, les plus actives, sinon les plus riches. Les hautes nefs des églises de Beaun e, de Sa u lieu , de la C h arité-su r-L o ire , de la cathédrale d ’A utu n , sont couvertes par des voûtes en berceau form ées de deux arcs de cercle se cou pant, bien que, dans ces m onum ents m êm es, les archi­voltes des portes et des fenêtres dem eurent plein cintre. C ’est une nécessité de con struction qui im pose l ’arc brisé dans ces édifices, et non un goût particulier; car, fait rem arqu able, tous les détails de l ’architec­ture de ces m onum ents reproduisent certaines form es antiques em prun­tées aux édifices gallo-rom ain s de la province. Grâce à cette innovation de l ’arc brisé appliqué aux b erceaux, ces églises sont restées debout ju s q u ’à nos jo u rs , non sans avoir cependant subi des désordres assez graves pour nécessiter, deux siècles plus tard, l ’em ploi de m oyens nouveaux propres à prévenir leur ru in e.Mais l'édifice dans lequel on saisit la transition entre le systèm e de con struction rom an et celu i dit gothique est le porche de 1 église de Y ézelay. Ce porche est à lui seul tout un m onum ent com posé d ’une nef à trois travées avec collatéraux et galerie voûtée au-dessus. Le plan de ce porche, bâti vers 11301, est tout rom an et ne diffère pas de celui de la nef, élevée trente ans auparavant; m ais sa coupe présente avec celle de la n ef des différences notables. D éjà, vers la fin du x ie siècle, les con structeurs de la nef de l ’église de Y ézelay avaient fait un grand pas en rem plaçant les voûtes hautes, en berceau ju s q u ’alors, par des voûtes d’arête ; m ais ces voûtes, établies sur plan barlong, engendrées par des arcs-doubleaux et des arcs form erets plein cintre, font voir les tâtonne­m ents, les in certitu des, l ’in expérience des constructeurs (voy. A r c iiit e c - t u r e  r e l ig ie u s e , fig. 21 j . Dans le porche, tous les arcs sont en tiers-point, les voûtes sont d ’arête, sans arcs diagonaux saillants, et construites en m oellons bruts enduits ; les*voûtes hautes sont très-adroitem ent con tre-butées par celles des galeries de prem ier étage. Cet ensem ble présente une stabilité parfaite.Nous donnons (fig. 19) la coupe transversale du porche de Yézelay. Les voûtes des galeries sont engendrées par les form erets A des grandes voûtes, qui sont de véritables archivoltes, et par les form erets B, dont la
1 II faut dire ici que l'architectu re  b ourguignonne était en retard de v in g t-cin q  ans au moins sur celle de l'I le -d e -F r a n c e ; m ais les m onum ents de transition nous m anquent dans l’I le -d e -F r a n c e . L ’église  de S a in t-D é n is , élevée de 1140 à 11-11, est déjà gothique comme système de construction, et les édifices interm édiaires entre c e lu i-c i et ceu x franchem ent romans n’existent plus ou ont été presque entièrem ent m odifiés au XUl® siècle.
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naissance est beaucoup plus bas; de la 1 in clin aison  AB des clefs des
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voûtes latérales qui form ent une butée contin ue enserrant les grandes voûtes. Les travées étant barlongues et les form erets ayant leur nais­sance au m êm e niveau que les arcs-dou bleaux G, la c le f de ces form e- rets A  est à un niveau in férieur aux clefs de ces arcs-doubleaux; les grandes voûtes, par suite de cette d isposition , sont très-relevées, leurs arêtes saillantes peu senties. En D', nous avons figuré le détail des som m iers des arcs au niveau D de la pile , et en G le plan avec le départ des arcs et arêtes des voûtes. Cette con struction de voûtes ne ressem ­ble en rien à la con struction rom aine ; déjà le principe d indépendance entre les diverses parties de la bâtisse est adm is et développé.Cependant les voûtes du porche de V ézelay, sauf deux, sont dépour­vues d ’arêtiers ou d ’arcs ogives saillants ; elles ne tienn en t que par l ’adhérence des m ortiers, et form ent chacune une concavité hom ogèn e, con crète, com m e les voûtes rom aines. Les deux seules voûtes de ce porche possédant des arêtiers pourraient s’en passer : ceux-ci ne sont qu’une décoration et ne portent réellem ent pas les rem plissages de m oellons. Mais c ’était là unetentative qui eut bientôt des conséquences im portantes. Les con structeurs avaient obtenu déjà, au m oyen des arcs- doubleaux et des form erets indépendants et résistants pour chaque voûte, une sorte de châssis élastique sur lequel, s’il survenait des tasse­m ents, ces voûtes pouvaient se m ouvoir indépendam m ent les unes des autres. Ils tentèrent d ’aller plus loin : ils voulurent que les triangles con­caves de ces voûtes fussent eux-m êm es indépendants les uns des autres ; et pour ce faire, ils com posèrent les voûtes de deux élém ents bien d is­tincts: les arcs et les rem plissages ; les arcs considérés com m e des c in ­tres perm an ents, élastiques, et les rem plissages com m e des concavités neutres destinées a ferm er les triangles vides laissés entre ces arcs. Ils com m encèrent par éviter une prem ière difficulté qui ju sq u ’alors avait toujours gêné les arch itectes; ils revinrent à la voûte sur plan carré, com prenant deux travées bar- lon gues, si la nécessité l ’e xi­geait : c ’est-à-dire qu ils tracè­rent leurs voûtes en p rojection horizontale, ainsi que l ’indique la figure 20.Soit ABCD  un carré parfait ou à peu près, peu im porte, com prenant deux travées de nef A E  B F , EG FD  : ce sont les diagonales AD , B C , qui en ­gendrent la voûte ; ces deux diagonales sont les diam ètres de deux d em i-cercles parfaits rabattus sur le plan; ces deux d em i-cercles , étant de m êm e diam ètre, se rencontrent nécessairem ent au point G, qui est la m aîtresse clef.iv. — 3
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Pren ant une lon gueur égale au rayon GA et reportant ce rayon sur la perpendiculaire G I, on a tracé l'arc brisé E1F, de m anière que le point I tom be sur le point G : c ’est l ’arc-d oubleau dont la projection  horizontale est en E F . Prenant une lon gueur m oins grande que le rayon G A , m ais plus grande que la m oitié de la largeur AB de la nef, et la reportant sur la perpendiculaire H K , on a tracé l ’arc brisé A KB  : c ’est, l ’arc-doubleau d ont la p rojection horizontale est en AB ou en CD. E n fin , prenant une lon gueur LM  m oindre que la ligne H K  et plus grande que la m oitié de la ligne B F , on a tracé l ’arc brisé BM F : c ’est le form eret dont la projection horizontale est en B F , FD , etc. T aillan t des cintres de bois suivant ces quatre courbes rabattues sur une m êm e lign e OP (20 bis), on a bandé des arcs extradossés de pierre sur ces c in ­tres, et l'on a obtenu l ’ossature de la voûte représentée par la figure 21,21
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Ce sont là des voûtes prim itives dites en arcs d'ogive. On rem arquera que ces voûtes sont engen drées par un plein cintre que fournissent tout (l’abord les d ia g o n a le s: c ’est le plein cintre qui com m ande la hau teur des arcs b risés. Les arcs ogives, soit dit en passant (c’est ainsi q u ’on nom m e les arcs diagonaux), sont donc des pleins c in tre s; ce qui in d i­que assez que le mot ogive ne convient pas à l ’arc brisé. M ais ce n’est pas le m om ent de discuter sur les m ots (voy. O g iv e ), et notre rem arque n ’est faite ici que pour sign aler une de ces erreurs, parm i tant d ’autres, sur lesquelles on se fonde souvent pour ju g e r  un art que l ’on con n aît m al. L ’arc brisé avait été adopté par les derniers architectes rom an s, com m e nous l ’avons vu plus hau t, pour d im in uer les effets des p oussées.
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M aintenant son rôle s’étend, il devient un m oyen pratique de ferm er desvoùtes dont le véritable générateur est l ’are plein cintre.L o rsq u ’une voûte d ’arête (fig. 22) est engendrée par deux dem i- cylindres se pénétrant à angle d ro it, les arcs A B , CD , A C , BD , sont des pleins cin tres, et les pénétrations AD , B C , des arcs surbaissés,puisque la c le f E  ne dépasse pas le niveau de la c le f F , et que les diam ètres AD, B C , sont plus longs que les diam ètres des dem i- cercles A B , CD . Cela n’a aucun danger, si la voûte A B , CD , est hom ogèn e, co n ­crète, si elle form e une croûte d ’un seul m orceau, com m e les voûtes rom aines.Mais si le con structeur veut conserver aux triangles de ses voûtes une certaine élasticité , s ’il veut nerver les arêtes dia­gonales AD , B C , s ’il veut que les trian ­gles A B E , C D E, A C E , BD E, reposent sur ces nervures com m e sur des cintres per- c rm anents, et si cette voûte a une grandeportée, on con çoit alors qu il y aurait im prudence à tracer les arcs dia­gonaux AD , B C , qui rem plissent une fonction aussi im portante, surune courbe qui ne serait pas au m oins un dem i-cercle. Si ce tracé n ’estpas absolum ent contraire à la bonne con struction , il présente du m oins, lors de l ’exécution , des difficu ltés, soit pour trouver les points par lesquels ces courbes surbaissées doivent passer, soit lors de la taille des claveaux. L ’arc plein cintre évite ces em barras et est in co m ­parablem ent plus solide. Les prem iers constructeurs de voûtes fran­chem ent gothiques font une chose en apparence bien sim ple ; au lieu de tracer le plein cintre sur le diam ètre AB com m e les constructeurs rom ans, ils le tracent sur le diam ètre AD. C ’est là réellem ent leur seule innovation, et ils ne se doutaient guère, en l ’adoptant, nous le croyons, des conséquen ces d ’un fait en apparence si naturel. Mais dans l ’art du con structeu r, essentiellem ent lo giqu e, basé sur le raisonnem ent, la m oindre déviation à des principes adm is am ène rapidem ent des con­séquences nécessaires, rigoureuses, qui nous entraînent bien loin du point de départ. Il faut dire que les prem iers constructeurs go th i­ques, rebutés, non sans raison , par les tentatives des constructeurs rom ans, q ui, la p lupart, aboutissaient à des déceptions, ne s’effrayè­rent pas des suites de leurs nouvelles m éthodes, mais au contraire cherchèrent à profiter, avec une rare sagacité, de toutes les ressources q u ’elles allaient leur offrir.Les constructeurs gothiqu es n ’avaient point trouvé l ’arc brisé ; il existait, ainsi que nous l ’avons vu plus haut, dans des constructions dont le systèm e était franchem ent rom an. Mais les architectes gothiques appliquèrent l ’arc brisé à un systèm e de con struction dont ils sont bien les seuls et les véritables inventeurs. Il y a des arcs brisés, au x n e siècle ,
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par toute 1 Europe occid en tale . Il n ’v a de con struction  goth iq u e , à cette époqu e, q u ’en F ran ce , et sur une petite partie de son territoire actuel, n ’en déplaise à ceux qui n adm etten t pas qu'on ait inventé quelque chose chez nous avant le xvie siècle .11 en est de l ’arc brisé com m e de toutes les inventions de ce m on d e, qui sont à l ’état latent bien avant de recevoir leu r application vraie. La poudre à canon était inventée au x n r  siècle ; on ne l ’em ploie ré e lle ­m ent q u ’au xve, parce que le m om en t est venu où cet agent de d es­tru ction  trouve son application n écessaire. Il en est de m êm e de l ’im ­prim erie : de tout tem ps on a fabriqué des estam pilles ; m ais 1 idée de réu nir des lettres de bois ou de m étal et d ’im p rim er des livres ne vient que lorsque beaucoup de gens savent lire , que les con naissan ces et l'instru ction  se répandent dans toutes les classes et ne sont plus le privilège de quelques clercs enferm és dans leur cou vent. L éon ard  de V in c i, et peut-être d ’autres avant lu i, ont prévu que la vapeur d evien ­drait une force m otrice facile à em ployer ; on n ’a cependant fait des m achines à vapeur que de notre tem p s, parce que le m om ent était venu où cet agen t, par sa puissan ce, était seul capable de suffire aux besoins de notre industrie et à notre activité . Il est donc puéril de nous dire que l'arc brisé étant de tous les tem p s, les con stru cteu rs du x n e siècle n ’ont pas à revendiquer son in ven tion . Certes ils ne l ’ont pas in ven té, m ais ils s ’en sont servis en raison de ses q u alités , des ressources q u ’il présente dans la con struction  ; et, nous le rép éto n s, c ’est seulem ent en F ra n ce , c ’est-à-d ire  dans le dom aine royal et qu el­ques provinces environnan tes, q u ’ils ont su l ’app liqu er à l ’art de bâtir, non com m e une form e que l'on choisit par cap rice , m ais com m e un m oyen de faire prévaloir un principe dont nous allons ch erch er à faire connaître les con séquen ces sérieuses et u tiles.S i , en adoptant 1 arc plein cintre pour les diagon ales des voûtes, les con structeu rs de la fin du x n e siècle eussent voulu l ’appliqu er aux arcs- doub leau x et aux form erets, ils auraient d ’abord fait un pas en arrière , p u isq u eleu rsd ev an ciersav aien tad o p té  l ’arc brisé , à la suite de fâ ch eu ­ses exp érien ces, com m e poussant m oins que l ’arc plein cintre; puis ils se fussent trouvés fort em barrassés de ferm er leurs voûtes. En effet, les clefs des arcs-doubleaux et des arcs form erets tracés sur un d em i-cercle se seraient trouvées tellem ent au-dessous du niveau des clefs des arcs ogives, q u ’il eût été difficile de ferm er les rem plissages de m o e llo n s, et q u e, les eût-on ferm és, l ’aspect de ces voûtes eût été très-d ésagréable , leu r poussée con sid érab le , p u isq u ’elle aurait été com posée d'abord des arcs-doubleaux plein cintre et de la charge énorm e que les rem p lissages de m oellons y eussent ajou tée. A u co n traire , l ’avantage de l ’arc en tiers- p oint ad o p té p o u rle sa rcs-d o u b le a u x, dans lesvo û tes en a re sd ’ogive, est non-seulem ent, de pousser très-peu par lu i-m ê m e , m ais encore de su p ­prim er une grande partie de la charge des rem plissages de m o e llo n s, ou p lu tôt de rendre cette charge presque verticale . En effet, soit (fig. 23) le plan d ’une voûte en arcs d ogive; si les arcs AD , C B , sont des p leins cin -
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très, m aisq u e les a rcs-d o u b leau x A B ,C D , soient aussi des pleins cin tres, le rabattem ent de ces arcs donnera, pour les arcs ogives, le dem i- cercle E F G , pour les arcs-doubleaux le d em i-cercle  E H I. Dans ce cas, le rem plissage en m oellons du triangle COD chargera 1 arc de cercle K H L , c ’est-à-dire les trois cinquièm es du d em i-cercle  environ. Mais
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si les arcs-dou bleau x sont tracés suivant l ’arc brisé E H I, le rem plissage de m oellons du triangle COD ne chargera que la portion de cet arc com prise entre P M R , les points P  et R  étant donnés par une tangente ST  parallèle à la tangente V X , et les portions de rem plissages com ­prises entre E R , IP , agiront verticalem ent. Si les arcs-doubleaux sont des d em i-cercles, la charge oblique de chaque triangle de m oellon sera ON, QQ', N' ; tandis que, s ils sont tracés en tiers-p o in t, com m e l ’in di­que notre figure, cette charge ne sera que O N Y , Y 'N '.La m éthode expérim entale suffit pour donner ces résultats, et, à la fin du x iie siècle , les constructeurs n ’en avaient point drautre. C 'est à nous de dém ontrer l ’exactitude de cette m éthode.Nous venons de dire que le point K  où com m ence la charge des rem ­plissages donne un arc 1K, qui est le cinquièm e environ du d em i-cerclc.
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[ CONSTRUCTION ] —  38  —  [ PRINCIPES ]O r, soient (fig. 24) AB un quart de cercle , OC une ligne tirée à 45 degrés divisant ce quart de cercle en deux parties égales ; les claveaux placés de C en B, s ’ils ne sont m aintenus par la pression des autres claveauxï«r

posés de B e n  D, basculeront p a rle s  lois de la pesanteur et p ousseront par con séquen t les claveaux posés de A en G, D onc c ’est en C que la rupture de l ’arc devrait avoir lieu; m ais il faut tenir com pte du fro tte­m ent des surfaces des lits des claveaux et de l ’adhérence des m ortiers. Ce frottem en t et cette adhérence suffisent encore pour m ainten ir dans son plan le claveau F  et le rendre solidaire du claveau in férieu r G. Mais le claveau F , participant à la charge des claveaux posés de F  en B , entraîne le  claveau G , et quelquefois un ou deux au-dessous, ju s ­q u ’au p oin t où les coupes des claveaux don n en t un angle de 35 d egrés, lequel est un peu m oins du cinquièm e du d e m i-ce rc le . C ’est seu le­m ent au-dessus de ce point que la rupture se fait, lo rsq u ’elle doit avoir lieu (voy„ fig. 16), et, par con séquen t, que la charge active com m en ce.Soit calcul théorique ou p ratiqu e, il est certain  que les con structeurs du x n e siècle com ptèrent un m om en t réduire assez les poussées des voûtes pour se passer de butées et les m aintenir sur des piles d une épaisseur m édiocre, pourvu q u ’elles fussen t ch a rg é e s; car ils ne pensèrent pas tout d ’abord q u ’il fût nécessaire d ’o p ­poser des arcs-bo u tan ts à des poussées q u ’ils croyaient avoir à peu près an n ulées, soit par l ’o b liq u ité  des arcs ogives, soit par la cou rbe brisée des arcs-d o u b leau x Cependant l ’expérience leur dém ontra bientôt q u ’ils s’étaient trom pés. L a résultante des poussées obliques des arcs ogives plein cin tre , ajoutée à la poussée des arcs-do u bleau x en tiers-p oin t, était, assez puissante pour renverser des piles trè s- élevées au-dessus du sol et qui n ’étaient qu'un quillage sans assiette. Ils posèrent donc des arcs-b o u tan ts , d ’abord seulem ent au d roit des
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points de jo n ctio n  A des trois arcs (fig. 25], et s’en passèrent au droit des poiid s B recevant des ares-doubleaux isolés. Mais à quel niveau faire arriver la tête de ces arcs-bou tants? C ’était là une difliculté d ’au­
PRINCIPES j  — 39 —  I CONSTRUCTION j

tant plus gran de, que le calcul théorique ne donne pas exactem ent ce point et qu une longue expérience seule peut l ’in diquer. Autant q u ’on en peut ju g e r p a rle  petit nom bre d ’arcs-boutants prim itifs conservés, voici quelle est la m éthode suivie par les architectes.Soit (fig. 26) A BC l ’arc-doubleau séparatif des grandes voûtes ; soit du point D, centre de 1 arc AB, une ligne DE tirée suivant un angle de
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35 degrés avec l ’h o rizon ; soit FG une tangente au point H ; soit AII épaisseur du m ur ou de la pile : la tangente FG ren contrera la ligne IK  extérieure de la pile au poin t L . C ’est ce point qui donne l ’in trados du claveau de tête de l ’arc-boutant. Cet arc est alors un quart de cercle  ou un peu m oin s, son centre étant placé sur le prolon gem ent de la ligne K l ou un peu en dedans de cette lign e. L a charge MN de l ’arc-boutant est p rim itivem ent assez arbitraire, faible au som m et M , puissante au- dessus de la culée en N, ce qui donne une in clinaison peu p ronon cée à la ligne du chaperon NM. Bientôt des effets se m an ifestèren t dans ces con structio n s, par suite des poussées des voûtes et m algré ces arcs- boutants. V o ici p ourquoi. D errière les reins des arcs et des voûtes en T , on b loqu ait des m assifs de m açonnerie bâtarde, autant pour charger les piles que pour m aintenir les reins des a rcs .e t de leurs rem ­plissages. Ces m assifs eurent en effet l ’avantage d ’em pêcher la brisure des arcs au point H ; m ais toute la charge des rem plissages agissant de K  en 0 , et cette charge ne laissant pas d ’être con sid érab le , il en résulta un leger relèvem ent à la c le f B , l ’arc n ’étant pas chargé de ü  en B , et par suite une déform ation in diquée dans la figure ¿6 bis. Cette d éfo r­m ation produisit une brisure au p oin t 0 ', niveau supérieur des m as­sifs, et par con séquen t une poussée très-o b liq u e Ü'P au -dessus de la tête des arcs-b o u tan ts . Dès lors l ’équilibre était rom pu . A ussi fu t-il nécessaire de refaire tous les arcs-bou tants des m onu m ents gothiqu es p rim itifs quelques années après leur co n stru ctio n ; et alors, ou l ’on se contenta d ’élever la tête de ces a rcs-b o u tan ts , ou on les doubla d ’un second arc (voy. A r c - b o u t a n t ).Nous ne d issim u lons pas, on le voit, les fausses m anœ uvres de ces con structeurs ; m ais, com m e tous ceux qui entrent dans une voie n o u ­velle , ils ne pouvaient arriver au but q u ’après bien des tâton nem ents.II est fa cile , au jo u rd ’hui que nous avons des m onum ents bâtis avec sa ­voir et soin , com m e la cathédrale d ’A m iens ou celle de R eim s, de c r iti­quer les tentatives des architectes de la fin du x n e siècle ; m ais à cette époque où l ’on ne possédait guère que des m onum ents rom ans petits et assez m al con struits, où les sciences exactes étaient à peine entrevues, la tâche nouvelle que les architectes s’im posaient était hérissée de dif­ficultés sans cesse ren aissantes, que l ’on ne pouvait vaincre que par une suite d ’observations faites avec le plus grand soin. Ce sont ces obser­vations qui form èrent les con structeurs si habiles des xnu et xivc siè ­c le s . 11 faut d ire , à la louange des architectes du x n e siècle , q u ’ayant adopté un principe de con struction  n euf, sans p récédents, ils en p o u r­suivirent les développem ents avec une tén acité , une persévérance rares, sans jeter un regard en arrière, m algré les obstacles et les d iffi­cultés qui surgissaient à chaque épreuve. L eu r ténacité est d ’autant plus lo u able , qu ils ne pouvaient prévoir, en adoptant le principe de con struction  des voûtes gothiqu es, les con séquen ces qui découlaient n aturellem en t de ce systèm e. Us agirent com m e le font les hom m es m us par une forte con viction ; ils ouvrirent pour leurs successeurs une
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voie large et sûre, dans laquelle l'Europe occidentale m archa sans obstacle pendant trois siècles. Toute conception hum aine est enta­chée de quelque erreu r, et le vrai im m uable, en toute chose, est encore à trou ver; chaque découverte porte dans son sein, en voyant le jo u r , la cause de sa ruine ; et l ’hom m e n ’a pas plutôt adm is un principe, q u ’il en reconnaît l ’im p erfection , le v ic e : ses efforts tendent à com battre les défauts inhérents à ce principeO r, de toutes les conceptions de 1 esprit hu m ain , la con struction des édifices est une de celles qui se trouvent en présence des difficultés les plus sérieuses, en ce q u ’elles sont de natures opposées, les unes m até­rielles, les autres m orales. En effet, non-seulem ent le constructeur doit chercher à donner aux m atériaux q u ’il em ploie la form e la plus convenable, suivant leur nature propre ; il doit com biner leur assem ­blage de m anière à résister à des forces diverses, à des agents étran­gers; m ais encore il est obligé de se soum ettre aux ressources dont il peut disposer, de satisfaire à des besoins m oraux, de se conform er aux goûts et aux habitudes de ceux pour lesquels il construit. 11 y a les dif­ficultés de con cep tion , les efforts de l'intelligence de l ’artiste ; il y a encore les m oyens d ’exécution dont le con structeur ne saurait s’affran­chir. Pendant toute la période rom ane, les architectes avaient fait de vaines tentatives pour con cilier deux principes qui sem blaient in con ­ciliables, savoir : la ténuité des points d ’appui verticaux, l ’économ ie de la m atière et l ’em ploi de la voûte rom aine plus ou m oins altérée. Quelques provinces avaient, par suite d ’influences étrangères à l ’esprit occiden tal, adopté la con struction byzantine pure.A P érigueux, on con struisait, dès la fin d u x e siècle, l ’église abbatiale de Sa in t-F ro n t ; de cet exem ple isolé était sortie une école. Mais il faut reconnaître que ce genre de bâtisse était étranger à l ’esprit nouveau des populations occiden tales, et les constructeurs de S a in t-Fron t de P érigueux élevèrent une église com m e pourraient le faire des m ouleurs reproduisant des form es dont ils ne com prennent pas la con texlure. A insi, par exem ple, les pendentifs qui supportent les calottes de Saint- Front sont appareillés au m oyen d ’assises posées en encorbellem ent, dont les lits ne sont pas norm aux à la courbe, m ais sont horizontaux; si ces pendentifs ne tom bent pas en dedans, c ’est qu'ils sont m aintenus p arles m ortiers et adhèrent aux m assifs devant lesquels ils m oulent leur concavité. Dans de sem blables bâtisses, on ne voit autre chose qu'une tentative faite pour reproduire des form es dont les con stru c­teurs ne com prennent pas la raison géom étriqu e. D ’ailleurs, ignorance com plète, expédients pitoyables, appliqués tant bien que m al au m o ­m ent où-se présente une difficulté ; mais nulle précision.Il est une grande quantité de constructions rom anes qui indiquent, de la part des architectes, un défaut com plet de prévoyance. Tel m on u­m ent est com m encé avec l'idée vague de le term iner d ’une certaine façon, qui reste à m oitié chem in , le constructeur ne sachant com m ent résoudre les problèm es q u ’il s ’est posés ; tel autre ne peut être ter-iv. — 6
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m iné que par l ’em pioi de m oyens évidem m ent étrangers à sa con cep­tion prem ière. On voit que les con structeurs rom ans prim itifs b âtis­saient au jo u r  le jo u r , s’en rapportant à l ’in spiratio n , au hasard , aux circo n stan ces, com ptant m êm e p eut-être sur un m iracle pour parfaire leur œ uvre. Les légendes attachées à la con stru ction  des grands édi­fices (si les m onum ents n ’étaient pas là pour nous m on trer l ’em b a r­ras des architectes) sont pleines de.son ges pendant lesquels ces archi­tectes voient quelque ange ou quelque saint prenant la peine de leur m ontrer com m ent ils doivent m açonner leurs voûtes ou m aintenir leurs piliers : ce qui n ’em pêchait pas toujours ces m onum ents de s’écro u le r peu après leur achèvem ent, car la foi ne suffit pas pour bâtir.Sans être m oins croyants peut-être, les architectes de la fin du x n e siècle , laïques pour la p lupart, sinon tou s, p ensèren t q u ’il est pru­dent, en m atière de con stru ctio n , de ne pas attendre l ’intervention d'un ange ou d ’un saint pour élever un édifice. A ussi (fait curieux et qui m érite d’être signalé) les chroniqu es des m on astères, les légen d es, les histoires, si prodigues de lou anges à l ’endroit des m onum ents élevés pendant la période rom an e, qui s’étendent si com p laisam m ent sur la beauté de leu r stru cture, sur leu r gran deur et leur d éco ratio n , bien que beaucoup de ces m onum ents ne soient que de m échantes bâtisses de m oellon m al conçues et plus m al exécu tées, se taisent brusquem ent à la fin du x n e siècle , lorsque l ’architectu re 'passe des cloîtres dans les m ains des laïques. P ar hasard, un m ot de l’édifice , une phrase sèche, laconiqu e; sur l°s  m aîtres de l ’œ uvre, rien .Est-il croyable, par exem p le, que, dans le vo lu m in eu x cartulaire de l’église de N otre-D am e de P aris, qui com prend des pièces dont la date rem onte au x n e siècle , il ne soit pas dit un seul m ot de la con stru ction  de la cathédrale a c tu e lle ?  L ab orieu x et in telligen ts artistes, sortis du peuple, qui, les p rem iers, avez su vous affranchir de traditions usées ; qui êtes entrés franchem ent dans la science pratiqu e ; qui avez form é cette arm ée d ’ouvriers habiles se répandant b ien tôt sur toute la su r­face du con tin en t occid en tal ; qui avez ouvert la voie au p ro grès, aux innovations hardies ; qui enfin appartenez, à tant de litre s , à la c iv ili­sation m oderne ; qui possédez les prem iers son esprit de rech erch e, son besoin de savoir: si vos con tem p orains ont laissé ou b lier vos nom s ; si, m éconnaissan t des efforts dont ils profitent, ceux qui p ré ­tendent d iriger les arts de notre tem ps essayent de d én igrer vos œ uvres, que du m oin s, parm i tant d ’in ju stices passées et présen tes, notre voix s’élève pour revendiquer la place qui vous appartient et que votre m odestie vous a fait perdre. S i, m oins préoccu p és de vos travaux, vous eussiez, com m e vos con frères d ’Italie , fa it valoir votre scien ce , vanté votre propre g én ie , nous ne serions pas au jo u rd'h u i forcés de fo u iller dans vos œ uvres pour rem ettre en lu m ière la p ro ­fonde expérience que vous aviez acqu ise , vos m oyens pratiques si ju d icie u se m e n t ca lcu lé s, et surtout de vous défendre contre ceu x qui sont in capables de com prendre que le génie peut se développer dans
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l ’om bre, qu il est de son essence m êm e de rechercher le silence el l ’obscurité ; con lre ceux, en si grand nom bre, qui jugent sur la foi des arrêts rendus par la passion ou 1 intérêt, et non d ’après leur propre exam en.Il faut le dire cependant, au jo u rd ’hui il n ’est plus perm is de tran ­cher des questions d ’histoire, que ces questions touchent aux arts, à la p o litiq u eo u  aux lettres, par de sim ples affirm ations ou dénégations. Et les esprits rétrogrades sont ceux qui veulent ju g e r ces questions en s’appuyant sur les vieilles m éthodes ou sur leur passion. Il n ’est pas un artiste sensé qui ose souten ir que nous devions construire nos édifices et nos m aisons com m e on le faisait au xn" ou au xm e siècle ; m ais il n ’est pas un esprit ju ste  qui ne soit en état de com prendre que l ’expé­rience acquise par les m aîtres de ce tem ps ne puisse nous être u tile , d ’autant m ieux que ces m aîtres ont innové. L ’obstacle le plus difficile à franchir pour nou s, l ’obstacle réel, l ’obstacle vivant, c ’est, il faut l ’avouer, c ’est la paresse d ’esprit: chacun veut savoir sans s’être donné la peine d ’apprendre, chacun prétend ju g e r  sans connaître les pièces du procès; et les principes les plus vrais, les m ieux écrits, les plus u tiles, seront rangés parm i les v ieilleries hors d ’usage, parce q u ’un hom m e d ’esprit les aura tournés en dérision, et que la foule qui l ’écoute est trop heureuse d’applaudir à une critique qui lui épargne la peine d ’ap­prendre Triste g loire , après tout, que celle qui consiste à prolonger la durée de l ’obscurité ; elle no saurait profiter à qui l ’acqu iert dans un siècle qui se vante d ’apporter la lum ière sur toute chose, dont l ’ac­tivité est si grande, que, ne pouvant trouver dans le présent une pâture suffisante à ses besoins in tellectu els , il veut encore dérouler le passé devant lui.Si notre architecture française de la renaissance est, aux yeux des personnes qui l ’ont étudiée avec soin et ont apporté dans cette étude une critique éclairée, supérieure à l ’architecture italienne des xve et xvie siècles, cela ne v ien t-il pas de ce que nos écoles gothiques, m al­gré les abus des derniers tem ps, avaient form é, de longue m ain , des praticiens habiles et des exécutants in telligen ts, sachant soum ettre la form e à la raison ; de ce que ces écoles étaient particu lièrem ent p ro­pres à délier l ’esprit des architectes et des ouvriers, à les fam iliariser avec les nom breuses difficultés qui entourent le constructeur ? Nous savons que ce langage ne saurait être com pris de ceux qui ju g e n t les différentes form es de notre art d ’après leur sentim ent ou leurs p réju gés; aussi n ’est-ce pas à ces personnes que nous nous adressons, m ais aux architectes, à ceux qui se sont longuem ent fam iliarisés avec les res­sources et les d ifficultés que présente la pratique de notre art. Certes, pour les artistes, 1 étude d ’un art où tout est prévu, tout est ca lcu lé , qui pêche m êm e par un excès de recherches et de m oyens p ratiques, dans lequel la m atière est à la fois m aîtresse de la form e et soum ise au p rin cip e, ne peut m an quer de développer l ’esprit et de le préparer aux innovations que notre tem ps réclam e.
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Ce serait sortir de notre sujet d ’expliquer com m en t, à la tin du x i f  siè­cle , il se form a une puissante école laïque de constructeurs ; com m en t cette éco le , protégée par l ’épiseopat, qui voulait am oindrir l ’im portance des ordres re lig ieu x , possédant les sym pathies du p eupledont elle sor­tait et dont elle reflétait l ’esprit de recherche et de p rogrès, adm ise par la féodalité sécu lière , qui ne trouvait pas chez les m oines tous les é lé ­m ents dont elle avait besoin pour bâtir ses dem eures ; com m ent cette é co le , d isons-nou s, profitant de ces circonstances favorables, se con ­stitua fortem ent et acqu it, par cela m êm e, une grande indépendance, Il nous suffira d ’in diqu er cet état de choses, nouveau dans l ’histoire des arts, pour en faire apprécier les con séquen ces.Nous avons vu précédem m ent où les con structeurs en étaient arrivés vers 1160 ; com m en t ils avaient été am enés à m odifier successivem ent la voûte rom an e, qui n ’était q u ’une tradition abâtardie de la voûte ro m ain e, et à inventer la voûte dite en arcs d'ogive. Ce grand pas fra n ­ch i, il restait cependant beaucoup à faire encore. Le prem ier résultat de cette innovation fut d ’obliger les con structeurs à com poser leurs édifices en com m en çant par les voûtes, et, par con séquen t, de ne plus rien liv ie r au hasard, ainsi q u ’il n ’était arrivé que trop souvent à leurs préd écesseu rs. Cette m éthode, étrange en apparence, et qui consiste à faire dériver les plans par terre de la structure p rojetée des voûtes, est ém in em m en t ratio nn elle . Que veut-on lorsque l ’on con stru it un édifice voûté ? Couvrir une surface. Quel est le but q u ’on se propose d ’atteindre ? É tab lir des voûtes sur des points d ’appui. Quel est l ’objet p r in c ip a l? L a  voûte. Les points d ’appui ne sont que des m oyens. Les con structeu rs rom ains avaient déjà été am enés à faire dériver le plan de leurs édifices voûtés de la form e et de l ’étendue de ces voûtes m êm es; m ais ce principe n ’était qu'un principe gén éral, et de l ’exa­m en d ’un plan rom ain du B as-E m p ire on ne saurait to u jo u rs con clure que telle partie était voûtée en b erceau, en arête ou en portion de sphère, chacune de ces voûtes pouvant dans bien des cas, être indiffé­rem m ent posée sur ces plans.Il n'en est plus ainsi aux xiie siècle : n on -seu lem en t le plan horizon ­tal indique le nom bre et la form e des voûtes, m ais encore leurs divers m em b res, arcs-dou bleaux, fo rm erets, arcs ogives ; et ces m em bres com m an d en t à leu r tour la disposition des points d ’appui verticaux , leur hau teur relative, leur diam ètre. D ’où l ’on d oit con clu re  que, p our tracer définitivem ent un plan par terre et procéder à l ’exécu tio n , il fa lla it, avant to u t, faire l ’épure des voûtes, de leurs rab attem en ts, de leurs som m iers, connaître exactem en t la d im en sion  et la form e des claveaux de divers arcs. Les prem iers con stru cteurs gothiqu es se fam i­liarisèren t si prom p tem ent avec cette m éthode de prendre toute c o n ­struction par le hau t, pour arriver successivem ent à tracer ses bases, q u ’ils l ’adoptèrent m êm e dans des édifices non voûtés, m ais portant p lanch ers ou charpentes ; ils ne s’en trouvèrent pas plus m al, ainsi qu9 nous le verrons plus loin,

[ CONSTRUCTION ] —  44 —  [ PRINCIPES ]

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



VI
B

La prem ière condition pour établir le plan d ’un éditice de la fin du x n e siècle étant de savoir s ’il doit être voûté et com m ent il doit être voûté, il faut d onc, dès que le nom bre et la direction des arcs de ces voûtes sont con nus, obtenir la trace des som m iers sur les chapiteaux, car ce sera la trace de ces som m iers qui donnera la form e et la d im en­sion des tailloirs et chap iteaux, le nom bre, la force et la place des sup­ports verticaux.Supposon s donc une salle (fig. 27) devant être voûtée, ayant, dans œ uvre, 12 m ètres de large et com posée de travées de 6 m ètres d ’axe en axe, A doptant le systèm e des voûtes en arcs d ogive traversés par un arc-d o ub leau , sui­vant la m éthode des con structeurs de la fin du x i i c siècle, il s ’agit de tracer le lit inférieur des som m iers des arcs retom bant en A  et B , et de con naître la force des claveaux. Nous adm ettons que ces claveaux doivent, pour une salle de cette étendue, avoir 0m,40 de largeur et de hauteur ; nous reconnaissons qu’à cette époqu e, presque toujours les d i­vers arcs d ’une voûte sont bandés avec desclaveaux sem blables com m e dim ension et form e. Nous reconnaissons encore que les form erets, naissant beaucoup plus haut que les ares- doubleaux et arcs ogives, les colonnettes leur servent de support et dé­passent souvent le niveau des som m iers des arcs ogives et d oubleau x; q u ’en traçant le lit du som m ier des arcs-doubleaux et ogives, nous devons tenir com pte du passage de la colonnette portant form eret, com m e nous tiendrion s com pte du form eret lu i-m êm e. Soit (fig. 28) le détail de la trace horizontale de la naissance des arcs B ; sur ce point il ne naît q u ’un arc-d o u b leau  et deux form erets. Ce sont ceu x-ci qui com m andent, car il faut que l ’arc-doubleau se dégage de ces for­m erets dès sa naissance. Soit le nu du m ur AB ; le form eret a de saillie , h abituellem ent, la m oitié de la la r­geur de l ’arc ogive ou de l'arc- doubleau lorsque ces deux arcs ont une coupe sem b lab le , la m oitié de l ’arc ogive lorsque ce lu i-c i et l ’arc- doubleau donnent une section diffé­rente. Dans le cas présent, le fo r­m eret a donc 0m,20 de saillie sur le nu du m ur. En C , nous tirons une ligne parallèle à A B . L ’axe de l’arc-doubleau étant DE, les points F et G étant pris à 0m,20 chacun de cet axe, nous tirons les deux parai-
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[ C IN STRUCTION  | —  -46 —  [ PRINCIPES ]lèles F I , G K , qui nous donnen t la la rgeu r dp l ’a rc-d o u b le a » . De F  en I ', portan t 0m, 40, nous avons sa hauteur entre l'intrados et l ’extrados; nous pouvons alors, dans le carré F I K 'G , tracer le profil convenable : c ’est le lit in férieur du som m ier. Ou la colonne portant le form eret s ’élève au-dessus du niveau de ce lit, ainsi q u ’il est in diqu é en L , ou le form eret, com m e il arrive q u e lq u e fo is1, prend naissance sur le ch a­piteau portant F arc-doubleau ; et a lors, de l ’axe D E portant 0m,40 sur la ligne AB qui nous donne le point M , nous in scrivon s le profil du form eret dans le p arallélogram m e EONM  II est entendu que cet arc form eret pénètre dans le m ur de quelques cen tim ètres. Le lit in férieur du som m ier étant ainsi trouvé, il s ’agit de tracer le taillo ir du chapiteau, dont le profil d oit form er saillie autour des retom bées d ’arcs. S i le form eret est porté sur une colonnette m on tan t ju s q u ’à sa naissan ce, ainsi qu i! est m arqué en L , le ta illo ir P B S  retourne carrém en t m ourir contre la colonnette L  du form eret. S i, au con traire , le profil du fo r­m eret descend ju sq u e sur le chapiteau de l ’arc-d o u b leau , le taillo ir prend sur plan horizontal la figure P T V X . P o u r tracer la colonne sous le chapiteau, dans le prem ier cas, du som m et de l ’angle d roit R  du taillo ir, nous tirons une ligne à 45 degrés ; cette ligne vient re n co n ­trer l ’axe DE en un point 0 , qui est le centre de la colo n n e, à laquelle on donne un diam ètre tel que la saillie  du ta illo ir  sur le nu de cette colonne devra être plus forte que le rayon de la colo n n e. Il reste alors, entre la colonne et le nu AB du m u r, un vide que l ’on rem p lit par un pilastre m asqué par cette colonne et la colonn ette du form eret. P o u r tracer la colonne sous le chapiteau, dans le second cas, nous pren ons un centre Y  sur l ’axe D E, de façon que la saillie du ta illo ir sur le nu de la colonne soit plus forte que son dem i-diam ètre ; alors le chapiteau form e corbeille  ou cu l-d e-lam p e, et se trouve plus évasé sous le fo r­m eret que sous la face de l ’arc-doubleau.P ren on s m aintenant sur la figure 27 la naissance A de deux form e- rets, de deux arcs ogives et d ’un arc-d o u b leau . S o ie n t AB (fig. 28 bis) le nu du m u r, CD la d irectrice de Tare-doubleau, DE la d irectrice  de 1 arc ogive ; nous traçons la saillie du form eret com m e ci-d essu s. Les arcs ogives com m and ent l ’arc-d o u b leau  De chaque côté de la lign e DE nous portons 0m,20, et nous tirons les deux parallèles F G , I I I , qui nous d onnen t la largeur de l ’arc ogive. Du point H , rencontre de la ligne III avec l ’axe CD , sur cette ligne HI nous pren ons 0m,45, c ’est-à -d ire  un peu plus que la hauteur des claveaux de l ’arc ogive, et nous tirons la perp en dicu laire  IG , qui nous donne la face de l ’arc ogive. D ans le p arallélogram m e F G III, nous traçons le profil con ven able. Des deux côtés de 1 axe CD prenant de m êm e 0m,20, nous tiro n s les deux p a ra l­lèles K L , M N. Du p oin t II, portant Qm,40 sur l ’axe CD d e H e n  C ', nous liron s une perp en dicu laire  LN à cet axe, qui nous donne la face de l ’arc-d o u b leau ; nous inscrivon s son profil. En P , nous supposons que
1 É glise  de Nesle (Oise).
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la colonne portant form eret dépasse la naissance des arcs ogives et d o u b leau x; en R , nous adm ettons, com m e précédem m ent, que le profil du form eret vient tom ber verticalem ent sur le tailloir du ch ap i­teau. P o u rtra ce r ce form eret, dans ce dernier cas, nous prenons sur la ligne A B , du point M en Q, 0m,40, et de ce point Q élevant une per­pendiculaire sur la ligne A B , nous avons le parallélogram m e inscrivant le profil du form eret ; les tailloirs des chapiteaux sont tracés paral­lèles aux faces des arcs, ainsi que le dém ontre notre figure. Des som-

f PRINCIPES ] —  47 —  [ CONSTRUCTION ]

m ets G et L , tirant des lignes à45 d egrés, nous rencontrons Taxe DE en 0 , qui est le centre de la colonnette portant les arcs ogives, et l ’axe CD en S , qui est le centre de la colonne de l’arc-doubleau ; nous traçons ces colonnes con form ém ent à la règle établie précédem m ent. Derrière ces colonnes isolées, on figure I p s  retours de pilastres qui renforcent la pile ; alors le form eret R retom be sur une face de ces pilastres por­tant chapiteau com m e les colonnes.Souvent les form erets ne descendaient pas sur le tailloir des chapi­teaux des grands arcs, et ne possédaient pas non plus une colonnette portant de fond : ils prenaient naissance sur une colonnette posée sur la saillie latérale du taillo ir, ainsi qup l ’indique la figure 29 en plan et en élévation perspective. Dès lors les tailloirs des colonnettes laté-
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raies A  étaient coupés de façon que leu r face oblique CD , p erp en d i­culaire à la d irectrice B des arcs ogives, fût partagée en deux parties égales par cette d irectrice .C ependan t il faut reconnaître que les con stru cteurs ne se d é cid è ­rent que peu à peu à accuser la form e, la d irection  et les m em bres des voûtes sur le plan de terre. Ils con servèrent pendant quelque tem ps les piles m on ocylin driques à rez-d e-ch au ssée , en ne traçan t le plan com m andé par les voûtes que sur les taillo irs des chapiteaux de ces piles. Ce qui p réo ccu p a, dès la tin du x n e siècle , ce fut l ’observation rigoureuse d ’un principe qui ju s q u ’alors n ’avait pas été im p é rie u se ­m ent adm is. Ce principe était celui de l ’équilibre des forces substitué au principe de stabilité in erte, si bien pratiqué par les R om ain s et que les con structeurs rom ans s’étaient vain em ent efforcés de conserver dans leurs grands édifices voûtés com posés de plu sieurs nefs. R e co n ­naissant l ’im possibilité de donner aux piles isolées une assiette suffi­sante pour résister à la poussée des voûtes, les con stru cteu rs du x n e siècle prirent un parti franc : ils allèren t chercher leurs m oyens de ré­sistance ailleurs. Us ne voulurent plus adm ettre les piliers isolés que com m e points d'appui m aintenus verticalem en t, non par leur propre assiette, m ais par des lois d ’équilib re . Il im portait alors seulem ent q u ’ils eussent une force suffisante pour résister à une pression verticale. T o u tefo is, m êm e lo rsq u ’un principe est adm is, il y a pendant un certain tem p s, dans son app lication , des in d écisio n s, des tâton n em en ts ; on ne s’affranchit jam ais des traditions du jo u r au len d em ain . En tro u ­vant les voûtes en arcs d ’ogive sur plan carré traversées par un arc- doubleau , les con structeurs cherchaient encore des points espacés de deux en deux travées, plus stables au droit des poussées p rin cip ales. En effet, dans la figure 27, les points A reçoivent la charge et m ain tien ­nent la poussée d ’un arc-doubleau et de deux arcs ogives, tandis que les points B ne reçoivent que la charge et ne m aintiennen t que la poussée d ’un arc-doubleau. Ce systèm e de con struction  des voûtes, adopté pendant la seconde m oitié du x n e siècle , engageait les con stru c­teurs à élever sous les points A des piles plus fortes que sous les points B , puis à donner aux claveaux des arcs-doubleaux p rin cip aux tom bant en A une largeur et une épaisseur plus grandes que celles données aux claveaux des arcs ogives et arcs-d o u b leau x seco n d a ire s; ca r, dans les voûtes gothiqu es p rim itives, il est à rem arqu er, com m e nous l ’avons dit déjà , que les claveaux de tous les arcs présenten t gén éralem en t la m êm e section.L ’arc en tiers-point était si bien com m andé p a rla  nécessité de d im i­nuer les poussées ou de résister aux charges, que nous voyons, dans les con stru ctio n sgo th iq u es prim itives, les arcs brisés uniq u em en t adoptés p our les arcs-d o u b leau x et les archivoltes in férieu res, tan dis que l ’arc plein cintre est conservé pour les baies des fen êtres, pour les arcatures des galeries et m êm e pour les form erets, qui ne portent q u ’une faible charge ou ne présentent que peu d ’ouverture. A la cathédrale d e N o y o n ,
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dont les voûtes prim itives durent être élevées vers 11 (K) ', les form erets, qui sont de cette époque, sont plein cin tre . A  la cathédrale de Sen s, bâtie vers ce m êm e tem ps, les form erets étaient plein c in tr e 2, tandis que les archivoltes et les arcs-doubleaux sont en tiers-p o in t. Il en est de m êm e dans le chœ ur de l ’église abbatiale de V ézelay , élevée à la fin d u x ii8 siècle ; les form erets sont plein cin tre. Dans ces édifices, et à Sens particulière­m ent, les p iles, sous les poussées et charges com binées des arcs ogives et arcs-doubleaux, présentent une section horizontale très-considérable form ée de faisceaux de colonnettes engagées ; tandis que sous la charge de l ’arc-doubleau de recoup em en t, les piles se com posent de colonnes m onocylin driques ju m elles posées perpen diculairem ent à l ’axe de la nef. A N oyon, les arcs-dou bleaux de recoupem en t, avant la reconstruc­tion des voûtes, posaient sur une seule colon n e. Mais la nef de la cathédrale de Sens est beaucoup plus large que celle de la cathédrale de N oyon, et sa con struction est de tout point plus robuste. Cette disposition de voûtes, com prenant deux travées et répartissant les poussées et charges principales de deux en deux p iles, avait, dans l ’origine, perm is aux con­structeurs de ne p lacer des arcs-boutants q u ’au droit de ces piles p rin ­cipales. Il est probable q u ’à la cathédrale de Sen s, ce fut prim itivem ent le parti adopté ; peut-être en était-il de m êm e à la cathédrale de N oyon, com m e à celle de P aris. Mais ces édifices ayant été plus ou m oins rem a­niés au xm e siècle, il est im possible de rien affirm er à cet égard. Ce dont on peut être certain , c ’est qu'à la fin du xn e siècle, les con struc­teurs n ’avaient adopté l ’arc-boutant q u ’en désespoir de cause, qu ils cherchaient à l ’éviter autant que faire se pouvait, q u ’ils se défiaient de ce m oyen dont ils n ’avaient pu encore apprécier les avantages et la puis­sance ; q u ’ils ne le considéraient que com m e un auxiliaire, une extrêm e ressource, em ployée souvent après coup, et lo rsq u ’ils avaient reconnu qu’on ne pouvait s’en passer. La m eilleure preuve que nous en puissions d onner, c ’est que, quelques années plus tard, les architectes, ayant sou­mis définitivem ent, dans les édifices à trois nefs, leur systèm e de voûtes à une raison d ’équilib re , opposèrent des arcs-boutants aux poussées des voûtes qui n ’en avaient eu que partiellem ent ou qui n’en possédaient pas, et supprim èrent les arcs-boutants du x n e siècle, probablem ent mal placés ou insuffisants, pour les rem placer par des butées neuves et bien com binées, sous le rapport de la résistance ou de la pression.Il nous faut, avant de passer outre, entretenir nos lecteurs des p ro­cédés de con struction , de la nature et des dim en sions des m atériaux em ployés. Nous avons vu, au com m en cem ent de cet article , com m ent les constructeurs rom ans prim itifs élevaient leurs m açonneries, co m ­posées de blocages enferm és entre des parem ents de pierre de taille
1 Ces voûtes furent refaites, au x iii° siècle , sur la grande nef, sauf les formerets pri­m itifs laissés en p lace.2 Ces formerets furent rehaussés à la fin du xm e siècle , ainsi qu’on peut encore le,reconnaître dans les travées de l’absid e. (Voy VoUTE, lïg . 23 et 24.) IV . —  7
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ou de m oellon piq u é. Les con stru cteu rs du x u e siècle apportèrent q u e l­ques m odification s à ces prem ières m éth odes. B âtissan t des éditices plus vastes com m e étendue et plus élevés que ceux de la période rom an e, cherchant à d im inuer l ’épaisseur des points d ’appui in férieurs et des m urs, il leur falla it, d une part, trouver un m ode de con stru ctio n  plus hom ogèn e et résistant ; de l ’autre, éviter dan s des m o n u m en ts d'une grande hauteur déjà la dépense de m a in -d ’œuvre que le m ontage de m atériaux d ’un fort volum e eût occasio n n ée. Ils ren on cèren t dès lors à l ’em ploi du grand appareil (sauf dans des cas p articu liers ou dans quelques édifices exception nels), et préférèrent la con stru ctio n  de petit appareil, tenant du m oellon bien plutôt que de la pierre de taille . A utant que possible , la m ajeure partie des pierres em ployées alors, form an t parem ents, claveaux d ’archivoltes, d ’arcs-doubleaux et d ’arcs ogives, sont d ’un assez faible échan tillo n  pour pouvoir être m ontées à dos d ’h om m e et posées par un m aço n, com m e notre m oellon  ord in aire. La m éthode adm ise, ce petit appareil est fort bien fa it, très-jud icieu sem en t com biné ; c ’est un term e m oyen entre la con stru ction  rom aine de grand appareil et celle de blocages revêtus de brique ou de m o ello n . E n adop­tant le petit appareil dans les grands éditices, les con stru cteu rs du x iie siècle avaient trop de sens pour poser ces assises basses et peu p ro ­fon des, à jo in ts  v ifs, com m e certain es con stru ction s rom an es ; au c o n ­traire, il séparèrent ces assises par des lits  et jo in ts  de m ortier épais (de 0m,01 à 0” ,02), afin que ces lits établissent une liaison entre le m assif in térieur et les parem ents. Cette m éthode était la m éthode ro m ain e , et elle est b onne. On com prendra en effet que si (fig. 30) l ’on pose des assises à jo in ts  vifs devant un m assif de b io caille  et m o rtier, le m assif venant àtasser par l ’effet de la d essiccation  des m ortiers sous la ch arge , et les assises de pierres posées à cru les unes sur les autres ne pouvant d im in uer de volum e, il se déclarera une ru pture verticale AB derrière le parem en t, qui ne tardera pas à tom b er. Mais si (fig. 30 bis) nous avons eu le soin de laisser entre chaque assise de pierre un lit de m o r­tier épais, n on -seu lem en t ce lit soudé au m assif retiendra les assises de p ierres, m ais encore il perm ettra à ce lle s-c i de subir un tassem en t équivalent au tassem ent des b locages in térieurs.Les con structeu rs rom ans p rim itifs , surtou t dans les contrées où I on peut se procu rer de grandes pierres dures, com m e dans la B o u rgo gn e, en F ran che-C om té et en A lsace, sur la Saôn e et le R h ô n e, on t tenté d ’im iter l ’appareil ro m ain , en posant à jo in ts  vifs des carreaux larges et h auts, des dalles, pour ainsi d ire , devant les b lo ca g e s; m ais aussi payèrent-ils ch er ce désir de faire paraître leurs con structio n s autres q u ’elles ne sont. Il se d éclara dans la plupart de ces édifices des ru p ­tures entre les parem ents et les b lo ca g e s, des lézardes lo n gitu d in ales, qui o ccasio n n èren t chez presqu e tous, des désordres sérieux pour le m o in s, la ruine souvent. Ces effets étaient d ’autant plus fréqu en ts et dan gere ux, que les éditices étaien t plus élevés. M ieux avisés, et in struits par l ’exp érien ce , les arch itectes du xiU siècle , autant par une raison
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d ’économ ie et de facilité d ’exécution que pour éviter ce défaut d ’hom o­généité entre les parem ents et les m assifs, adoptèrent la con struction par assises très-basses et séparées par des lits épais de m ortier. Ces lits n ’avaient pas seulem ent l ’avantage de lasser et de relier les parem ents
[ PRINCIPES ] —  51 —  | CONSTRUCTION ]
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aux m assifs : faits de m ortier de chaux grasse, ils ne prenaient de co n ­sistance que len tem en t, et, en attendant la solidification parfaite, les constructions avaient le tem ps de s’asseoir, de subir m êm e certaines déform ations, sans occasionner des brisures dans la m açonnerie.Les édifices élevés de 1140 à 1200 dans l ’Ile-d e-F ra n ce , le Beau- voisis, le Soissonn ais, la P icard ie , la Cham pagne et la N orm andie, sont d'une petitesse d ’appareil qui ne laisse pas de surprendre ; car déjà ces édifices sont vastes, d ’une structure com pliquée et cependant fort légère. Em ployer le m oellon taillé dans de pareilles con stru ction s, com m e m oyen p rin cip al, c ’était une grande hardiesse ; réussir était le fait de gens fort habiles. Si l ’on exam ine avec soin l ’appareil des portions
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appartenant au x iic siècle dos cathédrales de N oyon , de Sen tis , et d'un grand nom bre d ’églises de l ’O ise, de la S e in e , do Seine-et-O ise , de Seine- et-M arne, do la M arne, de la Sein e-In férieu re , e tc ., on s’étonne que dos con structeurs aient osé m onter des m onum ents d ’une assez grande hau­teu r et très-légers avec des m oyens qui sem blent si fa ib le s; et cepen­dant la stabilité de ces édifices est assurée depuis lo n gtem p s, et si q u elq u es-u n s d ’entre eux ont subi des altérations sen sib les, cela  tien t presque to u jo u rs à des acciden ts p articu liers , tels que les in cen d ies, le défaut d ’entretien ou des surcharges postérieu res. De tous ces m o n u ­m en ts, l ’un des plus parfaits et des m ieux conservés est la cathédrale de N oyon , bâtie de 1150 à 1190. Sa u f les colo n n ettes, les gros ch ap i­teau x, les som m iers et quelques m orceaux excep tion nels, toute la bâtisse n ’est en réalité com posée que de m oellon peu résistan t.On pren dra une idée de ce q u ’est cette con stru ctio n  par notre figure 31, qui donne une partie des travées intérieures ju m e lle s  de la nef. Les colonnettes isolées, de la galerie du prem ier étage, celles du petit triforiu m  supérieur, celles séparant les fenêtres hau tes, sont des m onolith es de pierre dure en délit. Quant aux colon n ettes trip les A , q ui, avant la recon stru ction  des voûtes au xn e s iè c le , recevaient l ’arc- doubleau d ’in tersection des arcs ogives et les fo rm erets , elles sont co m ­posées de grands m orceaux en délit retenus de distan ce en distan ce par des cram pons à T . Mais ces colonnettes ont été posées après que la con struction  avait subi son tassem ent, et par le fait elles ne sont qu'une décoration et ne porten t rien , l ’assise de chapiteau et le som m ier dont les queues s’engagent dans la m açonnerie suffisant pour souten ir les claveaux de cet arc-doubleau . Nous avons in diqué en B la naissance des ancien s ares ogives des grandes voûtes et en C le fo n n e re t derrière ces arcs ogives. On rem arquera q u ’ic i, com m e dans la plupart des églises bâties à cette époque dans les provinces voisines de 1 Ile-d e-Fran ce, et notam m ent dans le B eauvoisis, les piles qui portent les retom bées des arcs ogives et ares-doubleaux sont beaucoup plus fortes que celle s su p ­portant seulem ent fa rc-d o u b le au  de recoup em en t. E n d ’autres term es (voy. le plan), les piles D se com pospn t d ’un faisceau do co lo n n e s , ta n ­dis que les piles in term édiaires E ne sont que des colon nes m o n o cy lin ­d riques a rez-d e-ch au ssée surm ontées du faisceau de colo n n ettes A . L ’extrêm e légèreté d une pareille  con stru ctio n , la facilité avec laqu elle  tous les m atériau x qui la com posen t pouvaient être ta illé s , m ontés et posés, exp liq u en t com m en t, m êm e avec de faibles ressou rces, on p o u ­vait songer a bâtir des édifices d ’une grande étendue et fort élevés au- dessus du sol. A u jo u rd ’hui que nous avons pris l ’habitude d ’em p loyer des m asses énorm es de pierres d ’un fort volum e dans nos édifices les m oins con sid érab les, de m ettre en œuvre des forces dix fois plus ré s is­tantes qu'il n ’est b eso in , nous n ’oserions pas entreprendre de bâtir une cathédrale de la d im ension de celle de Noyon avec des m oyens en apparence aussi fa ib les, et nous dépenserions des som m es fa b u ­leuses pour exécu ter ce q u ’au x n e siècle on pouvait faire avec des res-

! CONSTRUCTION ] —  52 —  [ PRTNCIFFS ]

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[ PRINCIPES ] —  53 —  [ CONSTRUCTION ]sources com parativem ent m in im es. Nous trouvons ces constructions

dispendieuses, parce que nous ne voulons pas em ployer les procédés
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alors pu  u sage. Cependant la cathédrale de Noyon est debout depuis sept siècles, et, pour peu q u ’elle soit entretenue con ven ablem en t, elle peut durer encore cinq cents ans ; or, douze cen ts ans nous paraissent être une durée raisonnable pour des éd ifices, les grandes révolutions sociales auxqu elles est soum ise l ’hum anité prenant le soin de les détruire s ’ils sont faits pour une plus longue période.Outre les avantages de l ’é co n o m ie , de la facilité  d ap p ro visio n n e­m ent et d ’exécu tio n , les con struction s en petits m atériau x convenaient d ’ailleurs parfaitem ent au systèm e adopté par les arch itecte s du x n e siècle . Ces bâtisses légères, ne donnan t en plan par terre qu'une su r­face de pleins peu con sidérable eu égard à celle des v id es, soum ises à des pressions o bliques et à des lois d équilibre rem p laça n t les lois rom aines de stabilité in erte , exigeaient dans tous les m em b res qui les com posaient une certaine é lasticité . L à où les co n stru cte u rs , m oins pénétrés des nouveaux principes alors adm is, cherchaient à reproduire les form es que les artistes laïques du x n e siècle avaient ad o p tées, sans en connaître exactem en t la raison d ’être, en em ployant des m atériau x d ’une grande d im en sio n , il se produisait dans les co n stru ctio n s des d échirem ents te ls , que l ’équilibre était b ientôt rom p u . S i les arcs n ’étaient pas parfaitem ent in dépendants les uns des autres ; si sur un p oin t on avait posé des m atériaux d ’une grande hauteur de b a n c , et si, à côté , la bâtisse n ’était faite que de pierres d ’un petit é ch a n tillo n , les parties rigides ou trop engagées dans la m asse, ou trop lo u rd e s, p ré ­sentaient une résistance qui n ’avait d ’autre résultat que de cau ser des brisures et des lézardes ; les points trop solides de la con stru ctio n  écrasaient ou entraîn aien t les points fa ib les. O bservons en co re  que, dans ces m on u m en ts, les piles, d ’une faible section h o rizon tale , reçoi­vent toute la charge, et qu'en raison m êm e du peu de surface de leur assiette, elles doivent tasser beaucoup plus que les m u rs, par exem p le, qui ne p orten t rien , p u isq u ’ils sont m êm e déchargés du poids des com bles et m açonneries supérieures par les form erets. S i , dans ce systèm e, on établit une solidarité com plète entre ces poin ts d'appui chargés et les rem p lissages, ceux-ci ne l ’étant p as, il faudra n écessai­rem ent q u ’il y ait rupture. Mais si, au con traire , les con stru cteu rs ont eu le soin de faire que tout ce qui porte charge conserve une fon ction  in d épendante, puisse se m ouvoir, tasser librem ent ; si les parties acces­soires ne sont que des clôtures indépendantes des effets de pression ou de p oussée, alors les ruptures ne peuvent se faire et les d éliaison - neinents sont favorables à la durée de la con stru ction  au lieu  de lui être n u isib les.Les R o m a in s, qui n opposaient que des résistan ces passives aux poussées, avaient p arfaitem ent adm is ce prin cip e de d élia iso n n em en t, de liberté entre les parties chargées des con stru ctio n s voûtées et celles qui ne le sont pas. Les grandes salles des therm es an tiques sont en ce genre des c h e fs-d ’œ uvre de com b in aiso n . Tout le systèm e con siste  en des piles portant des voûtes ; les m urs ne sont que des clôtu res faites
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après cou p , que l ’on peut enlever sans nuire en aucune façon à la soli­dité de l ’ossature générale de la b âtisse. Ce sont là  des prin cip es très- naturels et très-sim ples ; pourquoi donc ne pas les m ettre toujours en p ratiq u e? Ces prin cip es, les con structeurs gothiques les ont éten ­dus beaucoup plus loin que ne l ’avaient fait les R om ain s, parce qu'ils avaient, ainsi que nous l’avons dit bien des fois, adopté un systèm e de con struction ou toute force est active, et où il n ’y a p oin t, com m e dans la con struction rom ain e, de résistances inertes agissant par leur masse com pacte.Les con structeurs du xn e siècle , en élevant leurs grands édifices sur des plans dont les pleins couvrent peu de surface, et avec des m até­riaux légers ; en opposant aux poussées obliques des résistances actives au lieu d obstacles p assifs, ne furent pas longtem ps à s’aper­cevoir qu'il fallait toujours trouver quelque part cette stabilité inerte. S ’ils élevaient des arcs-bou tan ts contre les parois des voûtes aux points de leur poussée, ces arcs-boutants devaient, pour rem plir efficacem ent leur rôle , trouver une assiette im m o b ile : cette assiette, c ’étaient les contre-forts extérieu rs, sortes de piles élevées en dehors des édifices et sur lesquelles venaient se résoudre toutes les poussées. Donner à ces contre-forts une section horizontale assez large pour conserver 1 im m obilité de leur masse à une grande hauteur, c ’était, encom brer le dehors des édifices de lourdes m açonneries qui in terceptaient l ’air, la lu m ière, et qui devenaient fort d ispendieuses. Les constructeurs n ’avaient plus la recette de ces m ortiers rom ains, agent principal de leurs grandes con struction s ; les piles q u ’ils eussent pu élever n ’au­raient pas eu la cohésion nécessaire. Il fa llait donc trouver le m oyen de suppléer aux résistances inertes des points d ’appui rom ains par une force aussi puissan te, m ais dérivée d un autre prin cip e. Ce m oyen, ce fut de charger les points d ’appui destinés à m aintenir les poussées ju sq u ’à ce q u ’ils  atteignissent une pesanteur suffisante pour résister à l’action de ces poussées. Il n ’est pas besoin d ’être con structeur pour savoir qu'une pile prism atique ou cylin d riqu e, com posée d’assises superposées et ayant plus de douze fois son diam ètre, ne pourra se m aintenir debout, si elle n ’est chargée à sa partie supérieure. Celte loi de statique bien con n ue, les architectes gothiques crurent avoir trouvé le m oyen d ’élever des édifices dont les points d appui pouvaient être grêles, à la con dition de les charger d ’un poids capable de les rendre assez rigides pour résister à des poussées obliques et contrariées.En effet, supposons une pile AB (fig. 32) sollicitée par deux poussées obliques CD , E F , contrariées et agissant à des hauteurs différentes : la poussée la plus forte, celle CD , étant 10, celle E F  étant 4. Si nous ch ar­geons la tête B de la pile d’un poids équivalant à 12, non-seulem ent la poussée CD est ann ulée, m ais, à plus forte raison, celle E F ; et la pile conservera son aplom b. Ne pouvant charger les piles des nefs d un poids assez con sidérable pour annuler les poussées des grandes voûtes, les con structeurs résolurent d ’opposer à la poussée CD un arc-boutant G.
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[ CONSTRUCTION ] 56  — L PRINCIPES ]Dès lors le poids B O , augm enté de la pression CD , devenant 15, par exem ple, la poussée E F  est an n ulée. Si Fare-boutant G oppose à la poussée CD une résistance égale à cette pression oblique et la n eu tra­lise com p lètem en t, la poussée CD devient action verticale sur la pile AB, et il n est plus besoin que de m ain ten ir l ’action oblique de l ’arc- boutant sur le con tre-fo rt extérieu r. O r, si cette action oblique est par elle-m êm e 8, elle ne s’augm ente pas de la totalité de la poussée CD,

m ais seulem ent d'une faible partie de cette poussée ; elle est com m e 10,1 2  peut-être, dans certain s cas. Le con tre-fort extérieu r H opposant déjà , par sa propre m asse, une résistance de 8, il suffira de le ch arger d un poids K  de 5 pour m aintenir l ’éq u ilib re général de la bâtisse.Nous nous garderons bien de résoudre ces questions d ’éq u ilib re  par des form ules algébriqu es que la pratique m odifie sans cesse , en raison de la nature des m atériaux em ployés, de leur hau teur de b an c, de la qualité des m o rtiers, de la résistance des sols, de l ’action des agents extérieu rs, du plus ou m oins de soin apporté dans la co n stru ctio n . Les form ules sont bonnes pour faire ressortir la science de celui qui les d o n n e ; elles sont presque tou jou rs in utiles au praticien : celui-ci se laisse diriger par son in stin ct, son exp érien ce, ses observations et ce sentim ent inné chez tout
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con structeur qui lui indique ce qu il faut faire dans chaque cas p arti­cu lier. Nous n'espérons pas faire des constructeurs de ceux auxquels la nature a refusé cette qualité , m ais développer les instincts de ceux qui la possèden t. On n’enseigne pas le bon sens, la raison, mais on peut apprendre à se servir de l ’un et à écouter l ’autre.L ’étude des constructions gothiques est utile , parce q u ’elle n ’adopte pas ces form ules absolues, toujours négligées dans l ’exécution par le p raticien , et dont le m oindre danger est de faire accorder, à un calcul qui ne peut tenir com pte de tout, la confiance que seule doit in spirer l ’expérience.Si la construction gothique n ’est pas soum ise à des form ules ab so ­lues, elle est l ’esclave de certains principes. Tous ses efforts, ses per­fectionnem ents tenden t à convertir ces principes en lois, et ce résu l­tat, elle l'ob tien t. E q u ilib re , forces de com pression opposées aux forces d ’écartem ent, stabilité obtenue par des charges réduisant les diverses forces obliques en pesanteur verticales ; com m e con séquen ce, réd u c­tion des sections horizontales des points d appui : tels sont ces prin­cipes, et ce sont encore ceux de la véritable con struction m oderne ; nous ne parlons pas de celle qui cherche aveuglém ent à reproduire des édifices élevés dans des conditions étrangères à notre civilisation et à nos b esoins, m ais de la con struction que réclam ent nos besoins m odernes, notre état social. Si les con structeurs gothiques eussent eu à leur disposition la fonte de fer en grandes pièces, ils se seraient em parés avec em pressem ent de ce m oyen sûr d ’obtenir des points d ’appui aussi grêles que possible et rigid es, et peut-être l ’auraien t-ils em ployée avec plus d adresse que nous. Tous leurs effortstendent, en effet, à équilibrer les forces, à ne plus con sidérer les points d ’appui que com m e des quilles m aintenues dans la verticale 11011 par leur pro­pre assiette, m ais par la neutralisation com plète de toutes les actions obliques qui viennent agir sur elles. Faisons-nous autre chose dans nos constructions p articulières, dans nos grands établissem ents d ’utilité publique, où les besoins sont si im périeu x, q u ’ils font taire l ’enseigne­ment de la routine ? Et si un fait doit nous surprendre, n ’est-ce pas de voir aujourd ’h u i, dans la m êm e ville , élever des m aison s, des m archés, des gares, des m agasins qui portent sur des q u illes , couvrent des sur­faces con sidérables, en laissant aux pleins une assiette à peine appré­ciable, et en m êm e tem ps des édifices 011 la pierre accum ulée à profu­sion entasse blocs sur blocs pour ne couvrir que des surfaces com p a­rativem ent m inim es, et ne porter que des planchers n ’exerçant aucune pression o b liq u e ?  Ces faits 11’in d iq u en t-ils  pas que l ’architecture est hors de la voie qui lui est tracée par nos besoins et notre génie m o ­d ern e; q u ’elle cherche à protester vainem ent contre ces besoins et ce génie ; que le tem ps n ’est pas loin où le p u b lic , gêné par un art qui prétend se soustraire à ses tend an ces, sous le prétexte de m aintenir les traditions classiques, dont il se soucie m édiocrem ent, rangera 1 ar­chitecte parm i les archéologues bons pour en richir nos m usées et nos
iv . —  8
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bibliothèques de leurs com pilations savantes el am u ser quelq ues cote- ries de leurs d iscussions stériles ? Or, nous le répétons, la co n stru c­tion gothique, m algré ses défauts, ses erreu rs, ses recherches et peul- être à cause de tout cela , est une étude ém in em m en t utile ; elle est 1 initiation la plus sûre à cet art m oderne qui n ’existe pas et cherche sa voie, parce q u ’elle pose les véritables principes auxquels nous devons encore nous soum ettre au jo u rd ’h u i, parce qu'elle a rom pu avec les tra­ditions antiques, qu'elle est féconde en ap p lication s. Peu im porte qu'un cloch eton soit couvert d 'ornem en ts qui ne sont pas du goû t de telle  ou telle école, si ce cloch eton a sa raison d ’être, si sa fon ction est n é ce s­saire, s il nous perm et de prendre m oins de place sur la voie p u b li­que. P eu  im porte que l ’arc brisé choque les yeux des partisans exclusifs de l ’an tiq u ité , si cet arc est plus solide, p lu s ré s iÿ a n t que le plein cin tre , et nous épargne un cube de pierre con sid érab le . P eu  im porte q u ’une colonne ait v in gt, trente diam ètres, si cette colonne suffit pour porter notre voûte ou notre planch er. Le beau n'est pas, dans un art tout de convention et de raison nem en t, rivé éternellem ent à une seule fo rm e: il peut toujours résider là où la form e n’est que l ’expression du besoin satisfait , du ju d icieu x em ploi de la m atière donnée. De ce que la foule ne voit dans l ’architectu re gothique que sa parure, et que cette parure n’est plus de notre tem ps, est-ce  une preuve que la con stru ction  de ces édifices ne puise trouver son ap p licatio n ? Autant vaudrait soutenir q u ’un traité de géom étrie ne vaut rien parce q u ’il serait im prim é en caractères gothiqu es, et que les étudiants lisant dans ce livre « que les angles opposés au som m et sont égaux entre eux », n ’apprennent qu une sottise et se fourvoient, Or, si nous pouvons enseigner la géom étrie avec des livres im prim és d ’hier, nous ne pouvons faire de m êm e pour la con struction  : il faut nécessairem en t aller chercher ces principes là où ils sont tracés, dans les m o n u m en ts; et ce livre de pierre , si étran­ges que soient ses types ou son style, en vaut bien un autre quant au fon d, quant à la pensée qui l ’a d icté.Dans aucune autre architecture nous ne trouvons ces m oyens in g é ­nieux, pratiqu es, de résoudre les nom breuses d ifficultés qui entourent le con structeu r vivant au m ilieu d ’une société dont les besoins sont com p liqués à l’excès. L a  con struction  gothique n ’esl p o in t, com m e la con struction  antiq u e, tout d ’une pièce , absolue dans ses m oyens ; elle est souple , libre et chercheuse com m e l ’esprit m oderne ; ses p rin c i­pes p erm etten t d ’appliqu er tous les m atériaux livrés par la nature ou l ’industrie en raison de leurs qualités propres ; elle n ’est jam ais arrêtée par une d ifficu lté , elle est in génieuse : ce m ot dit tout. Les co n stru c­teurs gothiques sont su b tils, travailleurs ardents et in fatigab les, ra i­sonneurs, pleins de ressources, ne s’arrêtant ja m a is , libres dans leurs p rocédés, avides de s’em parer des nouveautés, toutes qualités ou défauts qui les ran gent en tête de la civilisation m oderne. Ces con ­structeurs ne sont plus des m oines assujettis à la règle ou à la tradition : ce sont des laïques qui analysent toute ch ose, et ne reconnaissen t
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d’autre loi que le raison nem en t. L eu r faculté de raisonner s’arrête à peine devant les lois n aturelles, et s ’ils sont forcés de les adm ettre, c ’est pour les vaincre en les opposant les unes aux autres. Si c ’est là un défaut, nous con vien t-il de le leur reprocher ?On voudra bien nous pardonner cette digression; elle est nécessaire pour faire com prendre le sens des constructions dont nous allons pré­senter de nom breux exem ples. C onn aissant les tendan ces, l ’esprit indépendant des con structeurs go thiqu es, leurs travaux patients au m ilieu d ’une société qui com m en çait à peine à se con stitu er, nos lecteurs apprécieront m ieux leurs efforts et le sentim ent qui les p ro­voque. P eu t-être  trou veron t-ils  com m e nou s, dans ces novateurs har­dis, l ’audacieux génie m oderne distrait, m ais non étouffé par la routine et les préjugés de l ’esprit de systèm e, par des doctrines exclusives.Nous avons vu, en com m ençant cet article , que si la construction rom aine est de tous points excellen te , sage, coordon née, com m e la constitution sociale de ce peuple, une fois trouvée, elle m archait sûre­m ent dans la m êm e voie, suivant invariablem ent les m êm es lois et em ployant les m êm es m oyens d ’exécution ju squ ’à la fin du Bas-Em pire. Cela était b o n , cela était adm irable, m ais cela ne pouvait se tran sfor­m er. Ce fut la  force principale du peuple rom ain de conserver sa con sti­tution sociale m algré les sym ptôm es de dissolution les plus évidents. Son architecture procède de m êm e : on voit, sous les derniers em pe­reurs païens, l ’exécution s ’abâtardir, le goût dégénérer ; mais la con­struction reste la m êm e, 1 édifice rom ain est toujours rom ain. Si ce n ’est la voûte sphérique sur pendentifs qui apparaît à Byzance alors que l ’em pire rom ain touche à sa fin, nul progrès, nulle tran sform ation, nul effort. Les Rom ains con struisen t com m e les abeilles font leurs cellules : cela est m erveilleux ; m ais les ruches d’aujourd'hui se rem ­plissent com m e les ruches du tem ps de N oé. Donnons aux architectes des therm es de T itu s, de la fon te, des fers forgés, de la tôle, du bois et du verre, et dem andons-leur de faire une halle, ils nous diront q u ’on ne peut rien construire avec ces m atières. Le génie m oderne est autre : dites-lui d’élever une salle de 20 m ètres d ’ouverture avec du carton, il ne vous dira pas que la chose soit im possible ; il essayera, il inventera des m oyens pour donner de la rigidité au carton, et nous pouvons être assurés q u ’il élèvera la salle.Le Rôm ain trace le plan de son édifice avec un grand sens ; il établit des bases larges, il procède avec assurance : nulle inquiétude pen­dant l ’exécution ; il est certain du résultat, prévu d ’avan ce; il a pris toutes les précautions nécessaires; il m onte sa construction avec sécu­rité, rien ne peut con trarier ses projets ; il a su écarter toutes les éventualités, il dort tranqu ille  pendant que son édifice s’élève sur scs bases in ébranlables. Que lui m an que-t-il d ’a ille u rs?  La p la ce ?  il la prend. Les m atériaux ? il les trouve partout : si la nature les lui refuse, il les fabriqu e. Les bras, les transports, l ’arg e n t?  il est le m aître du m onde. Le R om ain est un être surhum ain : il a quelque chose de la
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gran deu r m esurée que l'on prête à la D ivinité ; rien ne peut entraver son pouvoir. Il bâtit com m e il veut, où il veut, à la place qu il ch o isit, à l ’aide des bras qui lui sont aveuglém ent soum is. P o u rq u o i irait-il se créer des difficultés à p la is ir?  P o u rq u o i in ven terait-il des m achines propres à m onter les eaux des rivières à une grande h au teu r, p u isq u ’il peut aller chercher leur source dans les m ontagnes et les am en er dans la ville par une pente naturelle à travers de vastes plaines ? P o u rq u o i lu tter contre l'ordre régu lier des choses de ce m on d e, puisque ce 'no n d e, hom m es et cho ses, est à lui ?L ’erreur des prem iers tem ps du m oyen âge, ç ’a été de croire que, dans l ’état d ’anarchie où la société était tom b ée, on pouvait refaire ce q u ’avaient fait les R om ain s. A u ssi, tant que cette époque de tran sition se traîne sur les traces des traditions rom ain es, quelle im puissance ! quelle pauvreté ! Mais b ientôt surgit l ’esprit des sociétés m odernes ; à ce désir vain de faire revivre une civilisation m orte succède l ’an tago­nism e entre les hom m es, la lutte contre la m atière. La société est m or­celée, l'individu est responsable, toute autorité est con testée, parce que tous les pouvoirs se neutralisen t, se com battent, sont victorieu x tour à tour. On discute, on ch erch e , on espère. P arm i les débris de l ’an tiquité , ce ne sont pas les arts que l ’on va exh u m er, m ais la p h ilo so ­phie , la con naissan ce des choses. Au xn e siècle déjà , c ’est chez les phi­losophes grecs que les esprits d ’élite vont chercher leurs arm es. A lors cette société, encore si im parfaite, si m isérable , est dans le vrai ; ses in stincts la servent bien ; elle prend aux restes du passé ce qui peut l ’éclairer, la faire m archer en avant. V ain em en t le c lergé lu tte contre ces tendances : m algré tout le pouvoir dont dispose la féodalité c lé ­ricale , elle-m êm e est entraînée dans le m ouvem ent ; elle voit naître chaque jo u r autour d elle l ’esprit d ’exam en, la d iscu ssio n , la critiq u e . D’ailleurs, à cette époque, tout ce qui tend à abaisser une p uissance est- soutenu par une puissance rivale. Le génie national profite habilem ent de ces rivalités : il se form e, s ’enhardit ; m atériellem ent d om in é to u ­jo u rs , il se rend m oralem ent indépendant, il suit son chem in à lu i, à travers les luttes de tous ces pouvoirs trop peu éclairés encore p our exiger, de la foule in telligen te qui s’élève, autre chose q u ’une sou m is­sion m atérielle . Bien d autres, avant nou s, ont d it, avec plus d ’autorité , que l ’histoire politiq ue, l ’histoire des grands pouvoirs, telle  qu'on la faisait autrefois, ne présente q u ’une face étroite de l ’h istoire  des n a tio n s; et d ’illustres auteurs ont en effet, de notre tem p s, m ontré q u ’on ne peut con naître la vie des peup les, leurs d éveloppem ents, les causes de leurs transform ations et de leurs p rogrès, q u ’en fo u illan t dans leu r propre sein . Mais ce qu on n ’a point fait en core, c ’est l ’h is ­toire de ces m em bres vivaces, actifs, in te lligen ts , étrangers à la p o li­tiqu e , aux guerres, au trafic, q u i, vers le m ilieu du m oyen âge, ont pris une si grande place dans le pays ; de ces artistes ou artisans, si l ’on veut, con stitu és en corp oration s, obtenant des privilèges éten dus par le besoin q u ’on avait d ’eux et les services qu ils rendaient ; travaillant
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en silen ce, non plus sous les voûtes des clo îtres, mais dans l ’atelier ; vendant leur labeur m atériel, m ais conservant leur génie indépendant, n ovateu r; se tenant étroitem ent unis et m archant tous ensem ble vers le p rogrès, au m ilieu de cette société qui se sert de leur intelligen ce et de leurs m ains, sans com prendre l ’esprit libéral qui les anim e.Que d'autres entreprennent une tâche tracée seulem ent ici par nous : elle est belle et faite pour exciter les sym pathies; elle em brasse des questions de 1 ordre le plus élevé ; elle éclairerait peut-être certains problèm es posés de nos jo u rs et qui p réoccupent, non sans cause, les esprits clairvoyants. Bien connaître le passé est, nous le croyons, le m eilleur m oyen de préparer 1 avenir; et de toutes les classes de la société, celle dont les idées, les tendan ces, les goûts varient le m oins, est certain em ent la classe laborieuse, celle qui produit. En Fran ce, cette classe dem ande plus ou autre chose que son pain de chaque jo u r : elle dem ande des satisfactions d ’am our-propre ; elle dem ande à conserver son in d ivid u alité; elle veut des difficultés à résoudre, car son in tel­ligence est encore plus active que ses bras. S ’il faut l ’occuper m até­riellem ent, il faut aussi l ’occuper m o ralem en t; elle veut com prendre ce q u ’elle fa it, pourquoi elle le fait, et q u ’on lui sache gré de ce q u ’elle a fait. T o ut le m onde adm et que cet esprit règne parm i nos soldats et assure leur prépondérance : pourquoi donc ne pas reconnaître qu il réside chez nos artisans ? P ou r ne parler que des bâtim ents, la m ain- d ’œuvre a décliné chez nous aux époques où l ’on a prétendu soum ettre le labeur individuel à je  ne sais quelles règles classiques établies sous un pouvoir absolu. Or, quand la m a in -d ’œuvre d éclin e, les crises so­ciales ne se font guère attendre en France. De toutes les industries, celles du bâtim ent occupen t certain em ent le plus grand nom bre de bras, et dem andent de la part de chacun un degré d ’in telligen ce assez élevé. M açons, tailleurs de p ie rre , ch au fo u rn iers, charpentiers, m enuisiers, serruriers, couvreurs, peintres, scu lpteu rs, ébénistes, tapissiers, et les subdivisions de ces divers états, form ent une arm ée innom brable d o u­vriers et d ’artisans agissant sous une direction un ique, très-disposée à la subir et m êm e à la seconder lorsq u ’elle est éclairée, m ais bientôt in disciplinée lorsque cette direction est contraire à son génie propre. Nos ouvriers, nos artisans, n ’écoutent et ne suivent que ceux qui peu­vent dire où ils vont et ce q u ’ils veulent. Le p o u r q u o i est perpétuelle­m ent dans leur bouche ou dans leurs regards; et il n’est pas besoin d ’être resté longtem ps au m ilieu des ouvriers de bâtim ent, pour savoir avec quelle indifférence railleuse ils travaillent aux choses dont ils ne com prennent pas la raison d ’être, avec quelle préoccupation ils exécu­tent les ouvrages dont ils entrevoient l ’utilité pratique. Un tailleur de pierre ne travaille pas le m orceau q u ’il sait devoir être caché dans un m assif avec le soin q u ’il m et à tailler la pierre vue, dont il connaît la fon ction u tile . Toutes les recom m andations du m aître de l ’œuvre ne peu­vent rien contre ce sentim ent. C ’est peut-être un m al, m ais c ’est un fait facile à constater dans les chantiers. Le paraître est la faiblesse com ­
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m une en F ia n ce  ; ne pouvant la v ain cre , il faut s’en servir. On veut que nous soyons Latin s, par la langue p eu t-être  ; par les m œ urs et les go û ts , p a r le  caractère et le gén ie , nous ne le som m es n u llem en t, pas plu s au­jo u rd ’hui q u ’au x iie siècle. La coopération à l ’œuvre com m une est active, dévouée, intelligen te en F rance, lo rsq u ’on sait que cette coo p ératio n , si faible q u ’elle soit, sera apparente, et par con séqu en t appréciée ; elle est m o lle , paresseuse, n égligée, lo rsq u ’on la suppose perdue dans la m asse générale . Nous prions nos lecteu rs de bien se pénétrer de cet esp rit na­tio n al, trop lon gtem ps m éconn u , pour com prendre le sens des exem ples que nous allons successivem ent faire passer sous leurs yeux.P o u r se fam iliariser avec un art dont les ressources et les m oyens pratiques ont été oub liés, il faut d ’abord entrer dans l ’esprit et les sen ­tim ents intim es de ceux auxquels cet art appartient. A lors tou t se d é ­duit naturellem en t, to ut se tien t, le but apparaît c lairem en t. N ous ne préten don s, d ’a ille urs, d issim u ler aucun des défauts des systèm es p ré ­sentés ; ce n’est pas un plaidoyer en faveur de la con struction  gothique que nous fa isons, c ’est un sim ple exposé des principes et de leurs c o n ­séquences. Si nous som m es bien com p ris , il n ’est pas un architecte sensé q u i, après nous avoir lu avec quelque attention , ne reconnaisse l ’in u tilité , pour ne pas dire p lus, des imitations de l ’art goth iq u e , m ais qui ne com prenne en m êm e tem ps le parti que l ’on peut tirer de l ’étude sérieuse de cet art, les in nom brables ressources que présente cette étude si in tim em ent liée à notre gén ie .Nous allons poursuivre l ’exam en des grandes con stru ction s re lig ieu ­ses, d ’abord parce que ce sont les plus im p ortan tes, puis parce q u ’elles se développent rapidem ent à la fin du x n e siècle , et que les principes en vertu desquels ces édifices s’élèvent sont applicables à toute autre bâtisse. Nous con naissons m aintenant les phases successives par le s­quelles la con struction  des édifices voûtés avait dû passer pour arriver du systèm e rom ain au systèm e gothique ; en d ’autres term es, du systèm e des résistan ces passives au systèm e des résistances actives. De 1150 à 1200, on con stru isait, dans le dom aine royal, dans le B eauvoisis et la C ham pagne, les grandes églises de N otre-D am e de P a ris , de M antes, de S e n lis , de N oyon, de S a in t-R e m i de R eim s (chœur), de Sen s et de N otre-D am e de C h âlo n s-su r-M arn e, toutes d ’après les nouveaux p rin ­cipes adoptés par l ’école laïque de cette époque, toutes ayant conservé une stabilité parfaite dans leurs œ uvres princip ales.V o û t e s . —  En toute chose, l ’exp érien ce, la p ratiqu e, p récèd en t la théo­rie , le fait précède la lo i; m ais lorsque la loi est con n u e, elle sert à exp liq uer le fait. On observe que tous les corps sont pesants et q u ’une force les attire vers le centre du glob e. On ne sait rien encore de la pesan­teur de l ’atm osphère, de la force d’attractio n , de la form e de la terre ; on sait seulem ent que tout corps grave, abandonné à lu i-m êm e, est attiré verticalem ent, vers le sol. De l ’observation du fait, on déduit des précep tes; que ces préceptes soient vrais ou fa u x ,c e la  ne change rien à la nature du fait ni à ses effets reco n n u s. Les con structeurs du x n e siècle
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fi w
n’avaient point défini les lois auxquelles sont soum is les voussoirs d'un arc , savoir : leur poids et les réactions des deux voussoirs voisins. Nous savons aujourd'hui, par la théorie, que si l ’on cherche sur chaque lit de ces voussoirs le point de passage de la résultante des pressions qui s’yexercen t, et que si l ’on fait passer une ligne par tous ces poin ts, ondéterm ina une courbe nom m ée courbe des pressions. Nous découvrons encore, à l ’aide du calcul algébriqu e, que si l ’on veut que l ’équilibre dps voussoirs d ’un arc soit parfait, il faut que cette courbe des pressions (dont le prem ier élém ent à la c le f est horizon­tal si l ’arc est plein cintre) ne sorte sur aucun point des lignes d ’intrados et d ’extrados de cet arc. Cette courbe des pressions, prolon­gée en contre-bas de l ’a rc , lorsqu'il est porté sur des piles, déterm ine ce q u ’on appelle la poussée : d onc, plus l ’arc se rapproche, dans son développem ent, de la ligne horizontale, plus cette poussée s'éloigne de la verticale; plus l'arc s ’éloigne de la ligne horizontale, plus la poussée se rapproche de la verticale.Les con structeurs gothiques n ’avaient que l ’in stinct de cette théorie. P eu t-être  p ossé­d aient-ils q u elq ues-u n es de ces form ules m écaniques q u ’on trouve encore indiquées dans les auteurs de la renaissance qui ont traité de ces m atières, et qu üs ne donnent point com m e des découvertes de leur tem ps, mais au contraire com m e des traditions bonnes à suivre. Relativem ent aux poussées des arcs, par exem ple, on se servait encore, au xvie siècle , d ’une form ule géom étrique très-sim ple pour apprécier la force à donner aux culées.V oici (fig. 32 bis) cette form ule : Soit un arc ayant com m e diam ètre AB; quelle devra être, en raison de la nature de cet a rc , l ’épaisseur des piles capable de résister à sa poussée?Nous divisons le dem i-cercle ou le tiers-point en trois parties égales A D C B ; du point B , com m e cen tre, nous décrivons une portionde cercle , prenant BC pour rayon. Nous faisons passer une ligne prolon­gée par les points C et B ; son point de rencontre E avec la portion de cercle, dont B est le centre, donnera le parem ent extérieur de la pile, dont l ’épaisseur sera égale àG H . Si nous procédons de la m êm e m anière sur des arcs en tiers-point, les divisant toujours en trois parties égales, nous obtiendrons des culées d autant m oins épaisses que ces arcs seront plus aigus, ainsi que le fait voir notre figure. 11 est entendu que ce p ro ­
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cédé n’est applicable q u ’autant que les arcs sont m ontés sur des p ieds- droits d ’une hauteur égale pour ces arcs différents et qui n ’ont pas plus d ’une fois et dem ie le diam ètre ou la base de ces arcs. Il est probable que les architectes gothiques p rim itifs s ’étaient fait des règles très- sim ples pour les cas ordinaires ; m ais il est certain q u ’ils s ’en rap p o r­taient à leur seul ju gem en t toutes les fois q u ’ils avaient quelque d iffi­culté nouvelle à résoudre. Com m e s’ils eussent défini les lois des p res­sions des arcs, ils s ’arrangèrent pour con cen trer sur le parcours de ces lignes de pression les m atériaux résistants, et, con duisant ainsi les pous­sées du som m et des voûtes sur le sol, ils arrivèrent successivem en t à con sidérer tout ce qui était en dehors com m e in utile  et à le supprim er.Nous voulons être com pris de tout le m onde, nous ne nous en tien­drons donc pas aux définitions. Nous prenons un exem ple. Soit (fîg. 33) une voûte rom aine en berceau plein cin tre . So ien t AB la cou rbe de p re s­
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sion des vous soirs, BC la p o u ssée; si le m ur qui supporte ce berceau a la hauteur FD , son épaisseur devra être CD. Toute la charge o blique de la voûte se portant sur le point C , à quoi sert le triangle de co n stru c­tions E D F ? Supposon s m aintenant que nous ayons une voûte gothique (fig. 34) en arcs d ’ogive : la résultante des trois pressions obliq ues B A , C A , D A , en plan , se résoudra en une ligne A E ; en cou p e, en une ligne G H . Le sentim ent du con stru cteur lui in d iqu an t ce p rin cip e , il fera toute sa con stru ctio n  d ’appareil en décharge ; c ’est-à-dire que, retraitant le point d ’appui vertical 10, il posera un chapiteau M dont la saillie épousera la direction de la poussée GH . En 0 , il aura encore un corbeau , et en I un chapiteau en déch arge, de m anière à rapprocher autant que possible l ’axe P de la colonne in férieure du point II, point d ’arrivée de la poussée G H . M ais, étant fo rcé , dans les édifices à trois nefs, de laisser ce point II en dehors de l ’axe P  de la co lo n n e , il ne c o n ­sidère plus c e lle -c i que com m e un point d ’appui qu il faut m ain ten ir dans la verticale par 1 éq u ilib re . Il annule donc tout effet latéral en c o n ­struisant l ’arc-b ou tan t K . M ais, o b je cte ra -t-o n , pourquoi conserver un appareil en d éch arge, du m om ent que la poussée de la grande voûte est neutralisée par la pression de 1 arc-boutant ? C 'est là que
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perce la subtilité du con structeu r. Cette poussée GH est neutralisée, m ais elle existe; c ’est une force com battue, m ais non supprim ée. L ’arc- boutant arrête les etïêts de cette poussée ; c ’est son unique fonction : il 11e soutire pas cette action o blique. N ’oublions pas q u ’il existe une voûte in férieure L  dont la poussée ne peut avoir d ’action que sur la colonne P , et que cette poussée ne peut être supprim ée que par la charge verticale exercée par la con struction de R en S ;  que cette charge verticale aura d ’autant plus de puissance qu elle sera au g m en ­tée de la poussée de la grande voûte, et que la rencontre de ces deux forces verticales et obliques se faisant en S , en un seul point sur le ch a­piteau, elle viendra précisém ent contre-buter la poussée exercée par L S . Définir ces actions par des calculs serait un travail en pure perte, car ces calculs d e ­vraient varier à l ’in fin i, en raison des hauteurs ou des largeurs des vides, des ép aisseu is des pleins, de la q u a­lité des m atériaux, de leur résistan ce, des hauteurs d ’assises, etc.Mais toujours le senti- m ent hum ain , lo rsq u ’il est aiguisé, est plus subtil que le calcul ; de m êm e qu il n ’est pas de m achine, si parfaite qu elle soit, qui atte i­gne la délicatesse de la m ain et la s û r e tj du coup d’œ il. Dans ce cas, le sentim ent des prem iers con struc­teurs gothiques les servait bien : car toutes les nefs élevées sur des 1colonnes m onocylin driques, disposées ainsi que l ’indique notre coupe (fig. 34), se sont rarem ent déform ées d une m anière sen sib le ; tandis que la plupart de celles ou les piles, com posées de faisceaux de colo n - nettes engagées, m ontent de fond, se sont courbées plus ou m oins au droit de la poussée des voûtes inférieures. Mais nous aurons l ’occasion de revenir plus tard là-dessus.Ce prem ier point éclairci, venons m aintenant aux détails de l ’exécu­tion ; cela est nécessaire. La con struction gothique procède (s’il e*Jîv. — 9
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p erm isde se servir de cette com paraison) d ’un systèm e organ ique b e a u ­coup plus com pliqué que celui de la construction rom ain e. «Tant pis, disent les un s, c ’est une m arque d ’in fériorité . » —  « T ant m ieu x, disent les autres, c ’est une preuve de progrès. » P rogrès ou d écaden ce, c ’est un fait qu il nous faut reconnaître et étudier. Déjà notre figure 34 fait voir que la com binaison au m oyen de laquelle les poussées des voûtes sont m aintenues dans la con struction gothique prim itive n ’est rien m oins que sim ple. Or, toute construction partant d ’un princip e co m ­pliqué entraîne une suite de con séquen ces qui ne sauraient être s im ­ples. Rien n'est im périeu sem ent logique com m e une bâtisse élevée par des hom m es raisonnant ce qu ils font ; nous allons le reconn aître  tout à l ’heure. Le chœ ur de S a in t-R e m i de Reim s fut rebâti vers 1160, au m om en t où l ’on construisait celui de la cathédrale de P a ris . Cette con structio n , très-h abilem en t conçue dans son en sem b le, ne m ontre dans les détails q u ’une suite de tâtonnem ents ; ce qui in dique une école avancée déjà théoriq u em ent, m ais fort peu expérim entée quant à l ’exécu tion . Les principes de pondération et d ’équilib re que nous avons tracés plus haut y sont appliqués avec rigueu r ; m ais évidem ­m ent les bras et les chefs de chantier m an quaient à ces prem iers archi­tectes gothiques ; ils n ’avaient eu ni le tem ps ni le m oyen de form er des ouvriers habiles ; on ne les com prenait pas. Au surp lu s, le chœ ur de S a in t-R e m i de R eim s dut exciter avec raison l ’adm iration des con ­structeurs de la tin du x n e siècle , car les m éthodes adoptées là sont suivies en Cham pagne à cette ép oqu e, et notam m ent dans la reco n ­struction du chœ ur de l ’église N otre-D am e de Châlons-sur-M arne.Mais d ’abord traçons en quelques m ots l ’h istoire de ce charm ant édifice. L ’église de C h âlo n s-sur-M arn e fut bâtie pendant les prem ières années du xn e siècle : elle se com posait alors d ’une nef avec bas côtés. La n ef était couverte p robablem ent par une charpente portée sur des arcs-d o u b leau x , com m e beaucoup d ’églises de cette époque et de la Cham pagne ; les collatéraux étaient voûtés au m oyen d ’arcs-dou- bleaux séparant des voûtes d ’arête rom aines. Le chœ ur se com posait d ’une abside sans bas côtés, avec deux chapelles carrées s’ouvrant dans les tran ssepts, sous deux clo ch ers, ainsi que la cathédrale de la m êm e ville . Vers la fin du x n e siècle (quoique ce m o n u m en t fût élevé dans d ’excellentes con dition s et que rien ne fasse supposer q u ’il eût souffert), ces d ispositions n ’étaient plus en harm onie avec les idées du tem ps : on voulait alors des nefs voûtées, des collatéraux et des chapelles rayonnantes autour du sanctuaire. On fit donc subir à cette église un rem aniem en t com p let ; le m ur circulaire  de l ’abside fut rem placé par des colonnes isolées ; on éleva un bas côté donnant entrée dans trois chapelles ou absidioles c irc u la ire s ; on conserva les deux cloch ers qui flanquaient l ’abside, m ais on creva le m ur du fond des chapelles carrées disposées sous ces to u rs, et elles servirent de com m un icatio n  avec le bas côté du chevet. L a  n e f fut surélevée et com p lètem en t voûtée ; à la place des voûtes rom aines des bas côtés,
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on fit des voûtes en ares d ’ogive. Q uelques chapiteaux provenant des d ém olition s furent replacés, notam m ent dans le collatéral de l ’ahside. Cet historique som m aire fait voir com bien alors on était disposé à profiter de toutes les ressources que présentait le nouveau systèm e d'architecture à peine éb auché. La con struction de l ’abside de l ’église N otre-D am e de C hâlon s-sur-M arn e est de très-peu postérieure à celle du chœ ur de Saint-R em i de R eim s, m ais déjà elle est plus savante : on y sent encore bien des tâton nem ents, et cependant le progrès est sensible.Nous devons ici reprendre les choses de plus haut. Nous avons décrit la voûte d ’arête sim ple élevée entre des m urs parallèles, et nous avons indiqué les prem iers efforts des architectes pour la construire et la m aintenir sur ses piles. Il nous faut revenir sur nos pas et exam iner les variétés de ces voûtes.Dès le x ie siècle , on avait entouré déjà les sanctuaires des églises de collatéraux avec ou sans chapelles rayonnantes (voy. A r c h it e c t u r e  r e l i­g ie u s e ). Cette m éthode, étrangère au plan de la basilique prim itive, avait causé aux con structeurs plus d ’un em barras. L ’antiquité rom aine ne laissait rien de pareil. Certainem ent les Rom ains avaient fait des portiques sur plan circulaire ; m ais ces portiques (s’ils étaient voûtés) se com posaient de piles épaisses supportant un berceau dans lequel pénétraient des dem i-cylin d res form ant les voûtes d ’arête, ou une suite de berceaux rayonnants posés sur des arcs ou m êm e des plates- bandes appareillées, ainsi qu’on le voit en co red an sles arènes de Nîm es. M aisles Rom ains n'avaient point eu fid é e d e p o s e r  des voûtes d'arête sur des portiques form és de colonnes m onocylin driques isolées, car cela ne pouvait s’accorder avec leur systèm e de stabilité inerte. Ce que les Rom ains n ’avaient point fait, en cela com m e en beaucoup d ’autres choses, les con structeurs de l'époque rom ane le tentèrent. Ils voulurent entourer les sanctuaires de leurs églises de portiques ou bas côtés concentriques à la courbe de l ’abside, et ajourer autant que possible ces portiques en supportant par des colonnes isolées les voûtes qui les devaient couvrir. P rim itivem ent, com m e par exem ple dans les églises de l ’Auvergne et du P oitou , ils se contentèrent d ’un berceau sur plan circulaire, pénétré par les arcs bandés d ’une colonne à l ’autre. Pour con tre-b u ter la poussée de ces berceaux à l in térieur, ils com ptèrent d ’abord sur la charge qui pesait sur les colonnes, puis sur la form e cir­culaire de l ’abside, qui opposait à ces poussées une grande résistance. Ainsi sont voûtés les collatéraux des absides des églises de Notre- Dame du P ort à C lerm ont, d ’Issoire, de Saint-N ectaire, de Saint-Savin près de P o itiers , etc. La figure 35 explique ce m ode sans q u ’il soit nécessaire d é p lu s  grands développem ents (Voy. Y o u t e .)Mais lorsque, pendant le x n e siècle , les constructeurs eurent in tro ­duit le systèm e de voûtes en arcs d ’ogive, ils voulurent naturellem ent
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1 Bas coté du chœ ur de N otre-D am e du Port à Clerm ont.
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( CONSTRUCTION J —  G o —  VOUTES ]l'appliquer p arto u t, et ne pensèrent pas, avec raison , qu'il fut possible

de conserver dans le m êm e édifice le m ode des voûtes d ’arête rom aines à côté du nouveau systèm e. A utan t il était facile de poser sur le taillo ir
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barlong des chapiteaux A  les som m iers B taillés de façon à recevoir une voûte d ’arête sim ple, autant cela devenait difficile lorsque la voûte d ’arête com portait des arcs-doubleaux et des arcs ogives. Cette d iffi­culté n’était pas la seule S in o u sn o u s  représentons une tranche duplan de l ’abside de l ’église N otre-D am e du Port avec son collatéral (fig. 36), nous voyons que les pénétrations des dem i-cylin d res A  et B dans le berceau circulaire CC' donnen t en p rojection horizontale les deux lignes croisées E F , G H . Observons que, le portique étant sur plan circu laire , 1 ouverture H F e s t  plus grande que l ’ouverture KG ; que si nous élevions un plein cintre sur HF et un autre sur E G , ce dernier
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aurait sa c le f beaucoup plus bas que le p re m ie r; que la pénétration du dem i-cylindre dont le diam ètre estE G  dans le berceau circulaire CC' tracerait en projection horizontale la ligne E 'L G ', et que, par con sé­quent, il n ’y aurait pas voûte d ’arête, m ais sim plem ent pénétration d ’un petit cylindre dans un grand. P ou r obtenir une voûte d ’arête E FG H , les constructeurs ont donc relevé le plein cintre tracé sur E G , ainsi que l ’indique le rabattem ent IK M , en prenant une flèche NM égale à la flèche O P . A in si, les tailloirs des quatre colonnes accolées et isolées R , S , T , Y , étant au m êm e niveau, les deux clefs M, P , se trou­vaient sur la m êm e ligne horizontale, laquelle com m andait la longueur de la tlèche du berceau CG '. L  idée de surélever les pleins cintres bandés sur les colonnes isolées T , Y , n ’était donc pas un caprice, une fantaisie de barbares, encore m oins une im itation orientale, com m e on l ’a quelquefois prétendu, mais le résultat d ’un calcul bien sim ple de con structeur.Ce prem ier pas fait, voyons m aintenant com m ent les architectes du x n e siècle, inaugurant la voûte en arcs d ’ogive sur plan circulaire, essayèrent d ’aller plus lo in . N ’oublions pas qu'un des m otifs qui avaient
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fait adopter la voûte en arcs d 'o g iv e , c ’était le désir de s ’affran chir de certaines nécessités gênantes im posées par la voûte d arête an tiq u e , le besoin d ’indépendance qu'éprouvaient les con stru cteurs. Mais l ’in d é­p endance, en con struction  com m e en toute chose, ne s’acquiert q u ’à la suite de tentatives avortées. Les architectes du x n e siècle sentaient bien que leurs p rin cip es étaient fertiles en ap plication, q u ’ils les co n ­duiraient à surm on ter sans effort les d ifficultés de la con stru ction  des grands édifices : toutefois, com m e il arrive to ujo urs, ces p rin cip es, à la fois si sim ples et si souples, les em barrassaient cruellem ent dans l ’ap­plication im m édiate ; pour y rester fidèles, ils com pliq uaien t leurs con stru ctio n s, ils ne pouvaient se débarrasser totalem ent des vieilles trad ition s, et, voulant les con cilier avec leurs nouvelles idées, ils tom ­baient dans des d ifficultés in finies. Loin de se décourager cependant, ils s’attachaient, après chaque tentative, à ces idées nouvelles avec l ’ar­deur et la persistance de gens convaincus. Nous allons les voir à l ’œuvre dans la cathédrale de L an gres, un des m onum ents de la France le plus fertiles en enseignem ents, et certainem ent un des m ieux con stru its. L à , les traditions antiques ont une puissance con sidérable. Lan gres est une ville rom aine dans un pays couvert, il y a quelques siècles encore, de n om breux édifices rom ains à peu près in tacts. A rrivons au fait qui nous occupe particu lièrem en t, aux voûtes en arcs d ’ogive bandés sur le collatéral du sanctuaire. La colonne m onocylin driq u e, qui, m êm e dans les édifices purem ent goth iqu es, persista si tard, est em ployée dans le chœ ur de la cathédrale de L an gres. Ces colonnes ont les proportions de la colonne corinthien ne rom ain e, et leu r chapiteau est quasi rom ain ; m ais (fig. 37) leur taillo ir est déjà disposé en vue de ce q u ’il d oit porter : deux de ses côtés ne sont point p arallèles, et form ent co in , afin d ’éviter les surfaces gauches à l'intrados des archivoltes A qu'ils p o rte n t; du côté du collatéral, ce taillo ir donne une ligne brisée pour offrir un point d ’appui saillant a 1 arc-d oub leau  B. En X , nous donnons la p rojection horizontale de ces taillo irs. Sen tant la nécessité de dégager les arcs- d oubleaux, de laisser une place à la naissance des arcs ogives, et crai­gnan t l ’action de la poussée des voûtes sur les colo n n es, m algré la form e circulaire de l ’abside, l ’architecte a surm onté ce ta illo ir  d une saillie en encorb ellem ent G. A insi que le fait voir notre figure, les arcs ogives D trouvent difficilem en t leur naissance ; cependant l ’in stin ct de l ’artiste lui a fait orner cette naissance afin de d issim u ler sa m a ig re u r. Il y a trois som m iers l ’un sur l autre : les deux prem iers E , F , ont leurs lits h o rizon tau x; le troisièm e, G , porte les coupes norm ales aux courbes des arcs. A lors ces arcs parviennent, non sans pein e, à se d égager du plan carré, et m êm e l ’arc ogive doit s ’in cru ster entre les claveaux des archivoltes et arcs-doubleaux. Mais le con structeu r veut déjà d o u b ler son archivolte A d ’un second arc I qui vient pénétrer l'arc ogive, c a r ie  m ur qui surm onte ces archivoltes est épais et porte une voûte en c u l-  de-four. C s n ’est donc q u ’au-dessus de l ’arc ogive et lorsque celu i-c i se dégage des som m iers, q u ’on a pu bander ce second arc I. Ce n ’est pas
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tout : ces voûtes étant rayonnantes, l ’architecte a tracé ses arcs ogives en projection horizontale, ainsi que 1 indique la figure 38. La surface KLM N  étant un trapèze, et le con structeur ne supposant pas encore qu il fût possible de tracer des arcs ogives form ant, en projection hori­zontale, des lignes brisées, la c le f 0 est plus rapprochée de la ligne MN que de la ligne K L . L ’arc K L  ayant son som m et à un niveau plus élevé

j VOUTES | — 71 —  CONSTRUCTION j

que celui de l ’arc MN (car on n ’a pas osé surélever celui-ci), la ligne RS est inclinée de R en S . Notre figure 37 fait assez com prendre cette d is­position, et lacou p e (fig. 39) l ’exp liq u em ieu x encore. D 'ailleurs une con­struction de ce genre, soit q u ’elle eût été p récon çue, soit q u ’elle eût été donnée par le hasard, présentait des avantages : elle perm ettait de faire plonger les jours pris sous les form erets des voûtes des collatéraux au m ilieu du sanctuaire ; elle ne perdait pas in utilem en t la hauteur du ram pant du com ble A ;  l ’inclinaison de ce com ble et celle de la voûte
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donnaient la place de la galerie B ; de p lu s, elle offrait une grande ré ­sistan ce, en ce q u ’elle reportait une partie con sidérable des charges et poussées sur le dem i-cylind re in térieur q ui, form ant voûte, ne risquait pas de se séparer j;ar tranches et de s’écarter du centre. À  Notre-Dam e du P o rt, les tailloirs des chapiteaux (fig. 36) donnent des p arallélo ­gram m es en plan, de m anière à offrir une assiette assez épaisse au m ur du sanctuaire ; il en résulte que les arcs surélevés sur ces tailloirs
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présentent des surfaces gauches et des cônes p lu tôt que des dem i- cylindres. A  la cathédrale de L angres, les tailloirs des chap iteaux sont tracés, ainsi que nous l ’avons fait observer, en form e de co in s , afin de conserver à l ’intrados des archivoltes des surfaces courbes qui sont exactem ent des portions de cylindre. On évitait ainsi une difficulté d ap­pareil et des surfaces gauches désagréables pour 1 œil ; m ais les tailloirs en form e de coins rendaient les chapiteaux disgracieux : vus paral­lèlem ent aux diagonales, ils donnaient, du côté du collatéral, un angle plus saillant que du côté du sanctuaire. Les architectes de l'éco le  g o ­thique s’affranchirent b ientôt de ces em barras et surent éviter ces d if­ficu ltés.Nos lecteurs verront plus loin pourquoi nous nous som m es étendu sur le tracé et la m anière de con struire les voûtes rayonnantes des colla­téraux des absides. Encore un mot avant d ’en venir aux p erfectio n n e­m ents introduits par les architectes gothiqu es. C eux-ci, dans l ’o rig in e , avaient adopté deux m éthodes pour neutraliser la poussée des voûtes : la prem ière m éthode était celle qui consistait à con ten ir les effets dp ces poussées p aru n e force agissant en sens in verse; la secon de, qu'on pour­rait appeler la méthode préventive, consistait à détruire ces effets dès leur o rig in e , c ’est-à-dire àles em pêcher d ’agir Ils em ployaient donc l ’une ou l ’autre de ces deux m éthodes en raison du besoin : tantôt ils profitaient des effets des p oussées, sans pourtant l^ur perm ettre de détruire l'éq u i­
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libre gén éral, ainsi que nous l ’avons \u figure 34; tantôt ils les ann u­laient et les réduisaient im m édiatem en t en pression verticale.U n  tracé très-sim p le fera com prendre l ’application des deux m é­thodes. Soit (fig. 40) une voûte dont la résultante des poussées est la ligne A B , nous pouvons établir une con struction  telle que la donne notre tracé. En supposant les pierres G, D, d ’un seul m orceau chacune, résistantes et engagées à la queue sous le con tre-fo rt, cette con struc­
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tion sera aussi solide que si nous avions élevé une pile de fond EA sous les som m iers de la voûte. Dans ce figuré, nous profitons des effets de la poussée A B , nous la soutirons suivant sa direction . L ’arc-boutant G et son m assif ne sont là que pour em pêcher la voûte de s’écarter sui­vant une ligne horizontale. Rem arqu ons, en passant, que l ’arc-boutant ne charge pas la pile X  et q u ’il ne fait que contre-presser la voûte au point ou la courbe des pressions tend à sortir de l ’extrados des vous- soirs. C ’est la m éthode contenant les effets de la poussée, m ais s’en servant com m e d un élém ent d ’équilibre. Soit m aintenant (fig. 40 bis) une voûte dont la résultante des poussées est la ligne AB. S i, au lieu d ’un arc-b ou tan t, nous opposons à la poussée AB une poussée m oins puissante CD , et que nous placions un poids E en charge sur les soin-îv. — 10

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



L CONSTRUCTION ] [ VOUTES jm iers des deux voûtes, nous réduisons le j  poussées obliques en une pesanteur verticale, nous en prévenons les effets, elles n ’agissent pas. C ’est ce que nous appelons la méthode préventive.

Il y a donc ceci de très-sub til dans ces con stru ction s : i° q u e  1 arc- boutant est sim plem ent un obstacle opposé, non point aux pressions o b liq u es, m ais à leurs effets, si l'équilibre venait à se d éran ge r; 2“ q u ’il perm et au con stru cteur de profiter de ces pressions o bliques dans son systèm e général, sans craindre d e v o ir  l ’économ ie de ce systèm e dérangée par un com m en cem en t d ’action en dehors de l ’éq u ilib re . Mais toute l ’attention des con stru cteurs, par cela m êm e, se porte sur la parfaite stabilité des con tre-fo rts  recevant les poussées des arcs-b o u tan ts , car l ’équilibre des forces des diverses parties de l'édi­fice dépend de la stabilité des culées extérieu res. Cep en d an t les archi­tectes ne veulent ou ne peuvent souvent donner à ces culées une épais­seur suffisante en raison de leur h a u te u r; il faut donc les rendre fixes par des m oyens fa ctices. Nous avons un exem ple de l'em ploi de ces m oyens dans l ’église m êm e de Sa in W tem i de R e im s, plus fran ch e­m ent accusé encore dans le chœ ur de l'église Notre-Dam e de Gluilons, auquel nous revenons.Nous présentons d ’abord (fig. i l )  le plan d ’une travée de cette abside, en A  à rez-d e-ch au ssée , en B à la hauteur de la galerie voûtée du pre-
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[ VOUTES ] —  75 —  [ CONSTRUCTION ]m ier étage, on G à la hauteur du trifo rium , et en D à la hauteur des naissances des voûtes. On voit, sur le plan du rez-de-chaussée, c o m ­

m ent l ’architecte s’est épargné l ’em barras de construire une voûte en arcs d ’ogive sur un trapèze, Il a posé à l ’entrée des chapelles des colonnes E  qui lui ont perm is de tracer une voûte EFG sur un parallé­

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



logram m e. Dès lors Farc-doubleau EU  est sem blable, com m e hauteur et ouverture, à l ’arc-doubleau F I , et la ligne de c le f IH des rem plis­sages triangu laires n ’est p oin t in clin é e , com m e à L an gres, de l ’exté­rieur à l’in térieur. De E  en F , un second arc-doubleau réunit la colonne E à la pile K , et il reste un triangle K E F  facile à voûter, p u isq u ’il n ’est q u ’une portion de rem plissage ordinaire. La m éthode est la m êm e à Saint-R em i de R eim s, mais beaucoup m oins bien appliqu ée. On voit que les plans supérieurs posent exactem ent sur le rez-de-chaussée, si ce n'est quelque porte à faux dont tout à l'h eure nous reconnaîtrons la nécessité.Il est, dans la con struction du chœ ur de Notre-Dam e de Chàlon s, un fait im portant, en ce q u ’il indique les efforts tentés par le m aître de l ’œuvre pour s’affranchir de certaines difficultés qui em barrassaient fort ses confrères à la fin du xn e siècle. On observera que le plan du sanc­tuaire donne des pans coupés à 1 in térieur et une courbe dem i-circu laire à l ’extérieu r. A insi les archivoltes in férieures L  réunissant les grosses colonnes du rez-d e-chaussée sont bandées sur les côtés d ’un dodéca­g o n e, tandis que les archivoltes de la galerie du p rem ier étage sont sur plan rectilign e sur le sanctuaire, et sur plan courbe sur la galerie ; le m ur extérieur de cette galerie est bâti égalem ent sur plan sem i-cir- cu laire , et le triforium  (plan C) est sur plan rectilign e à l ’in térieu r, sur plan courbe à l ’extérieur. Il en est de m êm e des fenêtres supérieures (plan D). L ’architecte avait voulu éviter les em barras que donne la con­struction  d ’archivoltes ou d ’arcs-doubleaux sur un plan dem i-circulaire d ’un assez faible rayon. Il craign ait les poussées au vide, et conservant seulem ent le plan circulaire à 1 extérieur en l ’am enant au dodécagone à 1 in térieu r, il réunissait assez habilem ent les avantages des deux sys­tèm es : c ’est-à-d ire  les grandes lignes de m urs et bandeaux co n ce n ­triqu es, une disposition sim ple au dehors et une grande solidité jo in te à un effet satisfaisant dans le sanctuaire ; car les arcs percés dans un m ur sur plan circulaire d ’un petit diam ètre produisen t toujours à l ’œil des lignes fort désagréables.U ne vue perspective (fig. 42) du collatéral avec l ’entrée d ’une chapelle rendra le plan du rez-de-chaussée facile à com prendre pour to u s , et en indique la construction. Les colonnes isolées des chapelles sont des m on olith es de 0nl,30 de diam ètre au plus ; le reste de la con stru ctio n , sau f les colonnettes des arêtiers des chapelles et celles des fen êtres, est m onté par assises.Nous donnons m aintenant (fig. 43) la coupe de cette con stru ction  ju s ­q u ’aux voûtes suivant la ligne MN du plan . Cette coupe nous fait voir en A , con form ém en t à la m ethode alors appliquée dans l ’Ile-de-France et les provinces voisin es, les colonnes m on ocylin driques m arquées en 0  sur le plan ; en B , l ’archivolte et l ’arrachem ent des voûtes du bas côté . Les églises im portantes de cette époque et de cette province possèden t toutes une galerie de p rem ier étage voûtée (voy. A r c h it e c t u r e  r e l i­g ie u s e , C a t h é d r a l e , É g l is e ). Ici la voûte est ram pante, com m e celle du
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bas côté (le la cathédrale de Langres, et ce n ’est pas sans m otifs (vôy. le
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plan B , fîg. 41). En effpt, 1p fornieret C , étant plus large à la base que
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l'archivolte D , m onte sa c le f plus haut, ce qui perm et d'ouvrir de grands jo u rs propres à éclairer le chœ ur. Le triforium  E , occupant un espace assez considérable entre la c le f des archivoltes de la galerie de prem ier étage et l ’appui des fenêtres supérieures, perm et d ’établir un co m ­ble F  sur cette galerie avec pente suffisante, m algré l'inclinaison de la voûte G . E xam inon s cette coupe avec attention. Nous voyons que le tail­loir du chapiteau de la pile A reçoit en encorbellem ent la base de la colonne H qui porte la nervure de la voûte ; cette colonnette et les deux autres qui la flanquent et portent les form erets ne font pas corps avec la bâtisse (voy. le plan), m ais sont com posées de grands m orceaux de pierre posés en délit. Il en est de m êm e des colonnettes adossées de la galerie e td e la c o lo n n e e n g a g é e l. Ainsi la pileà  la h a u te u rd e la  galerieest un parallélipipède com posé d ’assises et entouré de colonnes en délit com m e de chandelles de charpente, afin d ’obtenirduro?cfesousles charges et poussées supérieures. Il en est de m êm e pour ces piles à la hauteur du triforium  E (voy. le plan G) : le noyau est m onté en assises, et les colon- nettes qui l ’entourent sur trois côtés sont posées en délit. Les grandes colonnettes de tête sont reliées, par des bandeaux form ant bagues, au corps de la con struction , par leur base et le chapiteau K  sous les som ­m iers. P o u r m aintenir ce quillage, il fallait avoir recours aux arcs-bou­tants. On voit, dans le plan du rez-de-chaussée (fig. 41), que l ’architecte, voulant ouvrir ses chapelles autant que p ossible, n ’avait fait en arrière de la pile de tête K  q u ’une cloison de pierre fort légère. Il ne pouvait éle­ver sur cette cloison une culée p le in e; aussi avait-il con tre-buté les voûtes de la galerie du prem ier étage par un prem ier arc-boutant L  (voy. la coupe),* reportant cette poussée sur la culée éloignée du m ur de la ga­lerie . Mais l ’espace lui m anquait à l ’extérieur, et il ne voulait pas que la saillie des con tre-forts dépassât la ligne circulaire enveloppant les ch a­pelles. Cette culée était donc assez peuprofonde et hors d ’étatd erésister à la poussée du grand arc-bou tan t. Au lieu donc de faire naître le grand arc-boutant à l ’aplom b du parem ent M, le constructeur a avancé cette naissance en 0 . Il obtenait ainsi de 0  en P u n e  culée puissante, et, s ’il chargeait les reins de l ’arc-boutant in férieur L , ce lu i-c i était rendu très- résistant d ’abord par la largeui extraordinaire qui lui est donnée, ensuite par la charge supérieure R qui pèse sur la culée. De plus, pour éviter l'effet des poussées de la grande voûte entre l ’arrivée du grand arc-bou - tant S et la naissance des voûtes T , il a posé sur le m ur extérieur du tr i­forium  E une colonne Y  en délit qui roidit parfaitem ent cet espace, ainsi que pourrait le faire une forte chandelle de charpente. De p lus, sous ce som m ier T qui form e linteau dans le triforium  et qui déborde quelque peu a l ’extérieur, l ’architecte a bandé un arc Q qui étaye puissam m ent tout le systèm e supérieur de la con struction 1 et donne m êm e une plus
1 Ces arcs ont été détruits depuis, et rem placés par des m açonneries et du bois lorsqu'un refit les couvertures, au XVe s iècle . Il serait tem ps de penser à les replacer.
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grande résistance à 1 arc L, Com prenant l'effet des poussées des voûtes de la galerie et de l ’arc-boutant L  qui est destiné à les an n uler, craign ant l ’action de la poussée d une voûte trop large sur les piles in térieures à la hauteur de la galerie du prem ier étage, 1 architecte a avancé la pile X  en surplom b sur la colonne inférieure Y , n ’ayant pas à crain dre sur ce point une charge verticale , m ais bien plutôt une charge ob liq ue se p ro ­duisant de X en Z . Quant au grand a rc-b ou tan t, ses claveaux passent, tendant au centre de l'arc, au-dessus de la colonne Y , com m e si elle n’existait pas ; et sous les claveaux de tête, le tailloir du chapiteau form e un angle avec ces claveaux, ainsi que l'indique le détail U ; une sim ple cale de pierre a form e coin entre le taillo ir et les claveaux. C ’est là qu'on reconnaît toute la finesse d ’observation et la subtilité m êm e de ces con structeurs gothiques p rim itifs . Il pouvait, dans toute la hauteur de la pile de A  en E , se produire des tassem ents; par suite de ces tassem ents, la tête S du grand arc-b ou tan t devait donner du nez et exercer une p res­sion telle sur la colonne Y , que c e lle -c i s’écrasât, ou q u ’en résistan t, elle occasionnât une rupture en S f, funeste à la conservation de cet arc. P o san t la colonne ainsi q u ’il est tracé en U , l ’abaissem ent de la tête de l ’arc-b ou tan t ne pouvait que faire glisser légèrem ent le ta illo ir sous l ’arc et in cliner quelque peu la colonne Y  en fruit. Dans cette situ ation , résultat d ’un tassem ent du gros con tre-fort, cette colon n e V chassait sur l ’arc Q et chargeait la pile X  obliquem en t : ce qui n ’avait nul danger, puisque cette pile X  est posée pour agir o b liq u e m e n t; de p lus, la colonne Y  pressait fortem ent le m ur du triforium  qui la supporte, et par suite la colonne engagée I , p oin t im p o rta n t! car cette colonne I , m o n o lith e, indépendante de la pile à laquelle elle s ’adosse, étant très-ch argée et ne pouvant tasser, reporte la pression principale de la pile sur le parem ent extérieur A' de la circon féren ce de la colonne in férieure, c ’est-à-dire sur le p oin t où il était n éces­saire d ’obtenir une plus grande rigid ité  pour prévenir l ’effet des poussées des voûtes du collatéral. Il y a là ca lcu l, prévision : car on rem arquera que la colonne engagée I' faisant face à celle  I, est, bâtie en assises com m e la pile X ;  il était im p ortant, en effet, que cette pile interm édiaire X  n ’eût pas la rigidité de la pile in térieure, q u ’elle pût, se prêter aux tassem ents, pour ne pas o ccasion n er une rupture de 0  en L , ce qui ne pouvait m an quer d ’avoir lieu , si le gros contre-fort venait à tasser.A insi d onc, dans cette con stru ctio n , les deux systèm es de résistance préventive et opposée, expliqués dans nos deux figures 40 et 40 bis, sont sim u ltaném ent em ployés. Tout ceci peut être su b til, trop su b til, nous l ’a cco rd o n s; m ais pour grossier et barbare, ce ne l ’est p oin t. Les c o n ­structeurs de ce tem ps cherchaient sans cesse, et la routine n ’avait pas prise sur eux ; en cherch an t, ils trou vaien t, ils allaient, en avant et ne di­saient jam ais : « N ous som m es arrivés, arrêtons-nous là . » C ’est, il nous sem ble, un assez bon enseignem ent à suivre. Nous voulons a u jo u rd ’hui
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une architecture de notre tem ps, une architecture neuve : c ’est fort bien vouloir. Mais il faut savoir com m ent on (rouve une architecture neuve. Ce n ’est pas apparem m ent en interdisant l ’étude de l ’art le plus fertile en ressources de tout genre, le plus souple et le plus libre dans l em ploi des m oyens m atériels.Cependant il se présentait une d ifficulté assez sérieuse et toute n o u ­velle, lo rsq u ’il s ’agissait des voûtes des collatéraux doubles entourant des sanctuaires d ’une grande étendue. Les exem ples que nous venons

[ VOUTES 81 L CONSTRUCTION

de donner appartiennent tous à des édifices de m édiocre dim ension, et nous voyons qu àSain t-R em i de Reim s et dans l ’église Notre-Dam e de Châlons, par exem ple, la précinct ion extérieure com porte un plus grand nom bre de points d ’appui que celle in térieure, afin d ’éviter les ouver­tures d ’arcs dém esurées. Dans un chœ ur com m e celui de la cathédrale de P aris, entouré de doubles collatéraux, il fallait nécessairem ent dispo­ser les piles de façon à trouver des ouvertures d ares-doubleaux à peu près égales pour obtenir des voûtes dont les clefs atteignissent toutes le m êm e niveau. Les deux préçinct.ions extérieures devaient alors com ­prendre un plus grand nom bre de piles que celles du sanctuaire. A la ca­thédrale de P aris, en effet, nous voyons (fig. 44) que la partie circulaireiv. — 41
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du sanctuaire, bâtie vers 1163, repose sur six p iles, tandis que la seconde précin ction en com porte onze, et la troisièm e quatorze. Grâce à cette disposition, les archivoltes A B ,B C , e tc ., les arcs-doubleaux D E, E F , e tc ., GH , H I, IP , e tc ., sont à peu près plantés sur des diam ètres égau x, et les voûtes réunissant ces arcs ne se com posen t, pour porter les rem plissages de m oellon s, que d ’arcs diagonaux sim ples B E , E G , F I , IE , E H , HD, et non plus d ’arcs croisés. Dans la galerie du prem ier étage, le m êm e sys­tèm e de voûtes est em ployé et répète le plan de la prem ière p récin ctio n . La figure X  donne la form e de ces voûtes élevées sur le plan horizontal triangu laire . Les gros contre-forts K , L , M seuls m ain tien nen t la stabi­lité de l ’édifice ; ils reçoivent les arcs-boutants des grandes voûtes supé­rieures et les petits arcs-bou tants de la galerie du prem ier étage, bandés de G en D, de P  en F , etc . Quant aux poussées des deux diagonales B E , C E , des voûtes de cette galerie, elles sont con tre-b u tées par deux petits arcs-boutants bandés de I en E  et de H en E ; de sorte q u ’ainsi les p o u s­sées et charges principales sont renvoyées sur les grosses piles exté­rieures K , L , M , et les poussées et charges secondaires sur les piles interm édiaires extérieures ü , R , S ' .  A  l ’intérieur, des colonnes m o n o ­cylindriqu es porten t seules, à rez-de-chaussée, cet édifice vaste, élevé et passablem ent com pliqué dans ses com binaisons de cou pes. Il n ’est pas besoin d ’être fort expert en architectu re pour recon naître , rien q u ’en jetan t les yeux sur la figure 44, que l'in ten tion  évidente du m aître de l ’œuvre a été d ’occu p er, avec ses points d ’appui, le m oins de place pos­sible à l ’in térieu r, q u ’il a tenu en m êm e tem ps à couvrir les deux collaté­raux par des voûtes dont les som m ets fu ssen t tous au m êm e niveau, afin de pouvoir p lacer sur ces voûtes f  aire d'une galerie et des couvertures ayant une pente régu lière vers le périm ètre extérieu r (voy. V o û t e ) . Peu après la con struction  de cette abside, les con stru cteu rs, cependant, rapprochèren t les piles A , B , C , de m anière à ob ten ir , autour des sanc­tu aires, des travées plus étroites que celles parallèles à l ’axe, et ils su r­élevèrent les archivoltes A B , BC; m ais nous devons reconnaître q u ’il y a, dans la disposition du rond-point de N otre-Dam e de P a ris , une am ­p leur, une in dépendance de con cep tion  qui nous séduisent. L es voûtes sont adroitem ent bandées sur ces p iles, dont le nom bre augm ente à chaque p récin ctio n . Gela est habile sans effort et sans recherche R em ar­quons aussi que les voûtes gothiques seules perm ettaien t l ’em ploi de ce m ode, et que les prem iers architectes qui les ap pliquèrent à leurs co n ­struction s durent im m édiatem ent en tirer tout le parti p o ssib le .Dans l ’espace de vingt-cinq ans, les architectes de la fin du xn siècle étaient donc arrivés à obtenir les résultats qui avaient été la p ré o ccu ­pation de leurs prédécesseurs pendant l ’époque ro m an e, savoir : de voûter des édifices larges et élevés, en ne con servant à l ’in térieu r que des points d ’appui grêles. Le triom phe de la con stru ctio n  équilibrée par
1 II est entendu que nous ne parlons ic i que de la construction p rim itive du chœ ur de N otre-D am e de P aris, avant la construction des ch apelles rayonnantes
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l ’opposition des poussées et par l ’adjonction de charges supérieures réduisant ces poussées à une action verticale était donc com p let ; il ne restait plus q u ’à sim plifier et à perfectionner les m oyens d ’exécu ­tion . C ’est ce que les con structeurs du xm c siècle firent, souvent avec trop d ’audace et de confiance en leurs principes d ’équilib re , mais tou­jo urs avec in tellig en ce . Il est évident que la sagacité était la qualité dom inante des apôtres de la nouvelle école. Les efforts tendaient, sans répit, à ren chérir sur l ’œuvre précédente, à pousser les conséquences du principe adm is ju s q u ’à l ’abus ; si bien que, pendant le xi\,e siècle , il y eut réaction , et que les con struction s où les questions d ’équilibre sont résolues avec le plus de hardipsse sont celles qui furent élevées pendant la seconde m oitié du xm e siècle. Nous aurons l ’occasion de revenir sur ce fait.Si I on veut constater l ’extrêm e lim ite à laquelle arrivèrent les archi­tectes de la fin du x n e siècle , en fait de légèreté des points d ’appui intérieurs et de stabilité obtenue au m oyen de l ’équilibre des forces op­posées, il faut aller voir le sanctuaire de l’église de S a in t-L e u  d ’E sserent (Oise).Certaines parties de cette construction, élevée vers 1190, sont faites pour exciter notre étonn em ent. Ce sanctuaire se co m ­pose, dans le rond-point, de quatre c o ­lonnes m onostyles, deux grosses et deux grêles, ainsi disposées (fig. 45). Les deux colonnes A n’ont que 0m,50 de diam ètre, celles B 0m,85, environ. Une vue perspective des deux travées sur plan circulaire reposant sur les colonnes A (fig. 45 bis) nous indique assez, après ce que nous venons de dire, que les constructeurs ne com ptaient alors que sur l ’équilibre des forces agissantes et résistantes pour m ain­tenir une m asse pareille sur un point d ’appui aussi grêle. On voit la colonne A , de 0m,50 de diam ètre, couronnée par un chapiteau extrêm e­m ent évasé (voy. C h a p it e a u , fîg. 21), sur lequel reposent un som m ier puissant et les trois colonnettes m onolithes portant les retom bées des voûtes supérieures. Le som m ier est assez em patté pour recevoir la pile du triforium  et le m ur qui le clô t. L  arc-boutant extérieur pousse toute cette construction du dehors au dedans ; m ais, étant élevée sur plan circulaire, elle ne peut être chassée à l’in térieur, et plus l ’arc-boutant appuie sur la tête de la p ile , plus la construction prend de l ’assiette. La charge énorm e que reçoit verticalem ent la colonne A assure sa sta­bilité . L ’équilibre ne peut être rom pu, et, en effet, ce chevet n ’a subi aucun m ouvem ent.Dans l ’Ile -d e -F ra n ce , cependant, les con structeurs surent toujours garder une certaine m esure, et ne tom bèrent jam ais dans les exagéra­tions si fréquentes chez les architectes de la Cham pagne et de la B our­gogne. Chez ces derniers, ces exagérations étaient justifiées ju s q u ’à un certain point par la qualité excellente des m atériaux de cette province.
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[ CONSTRUCTION —  84 —  [ VOU TES ]Les architectes bourguign ons, se fiant à la résistance extraordinaire de

leurs pierres, produisirent des œuvres d'une grande im portance au
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point de vue de la con stru ction , en ce q u ’elles nous font connaîtrejusqu 'où l'application du principe gothique peut aller lorsque la m a­tière lui vient en aide. ,La voûte étant désorm ais le générateur de toutes les parties des édi­fices voûtés, com m andant la p lace, la form e, la d isposition des points d ’appui, c ’est elle d ’abord que nous devons scrupuleusem ent étudier. P o u r qui con naît bien la structure de la voûte gothiqu e, les ressources infinies que présente sa con structio n , toutes les autres parties de la m açonnerie s’en déduisent n aturellem en t. Nos lecteurs ont pu prendre connaissance déjà des élém ents de la con struction des voûtes : reste à en exam iner les détails, les variétés et les p erfectionnem ents, car nous ne pourrions plus nous faire com prendre, si, avant d aller plus lo in , les divers m oyens em ployés pour ferm er les voûtes gothiques n’étaient pas com plètem en t développés.Les figures 27, 28, 28 bis et 29 indiquent com m ent sont tracés les lits in férieurs des som m iers des arcs sur les tailloirs des chapiteaux, com m ent ces lits inférieurs com m andent la form e de ces tailloirs et la place des colonnettes et points d ’appui. On reconnaît facilem ent que, dans les prem iers tracés des voûtes gothiqu es, les con structeurs ont évité autant que possible de faire pénétrer les arcs les uns dans les autres à leur naissance ; ils faisaient tailler chaque claveau sur le chan­tier, suivant la section donnée à chacun de ces arcs, et ils cherchaient à les arranger du m ieux q u ’ils pouvaient sur le taillo ir, en les rognant à la queue pour conform er leur pose aux pénétrations. A in si, par exem ple, ayant tracé sur le tailloir des chapiteaux destinés à recevoir un arc-d ou b leau , deux arcs ogives et les deux colonnettes portant les form erets, le lit de ces divers m em bres, ils posaient les claveaux de chacun de ces arcs et les bases des colonnettes, ainsi que le dém ontre la figure 46, écornant, au besoin, les queues de ces arcs, com m e on le voit en A , afin de les placer les uns à côté des autres et de les ren fer­m er dans leur lit de pose. Cette m éthode naïve n ’exigeait, de la part de l ’appareilleur, aucune épure spéciale pour le som m ier, dem andait une assiette assez large sur les tailloirs pour ne pas trop affam er les queues des claveaux, et, par con séquen t, des chapiteaux fort évasés; elle avait en outre 1 inconvénient de ne donner que des som m iers sans résistance, pouvant s’écraser sous la charge, et de prolonger les effets des pous­sées trop bas ou de rapprocher leur résultante des parem ents extérieurs. Ayant trois arcs à poser, l ’idée la plus naturelle était de leur donner à chacun leur som m ier. M ais, dans certains cas, les constructeurs gothiques prim itifs avaient été forcés cependant de faire pénétrer les divers arcs soutenant une voûte sur un chapiteau un ique, isolé, com m e on le voit dans la figure 42, et de leur donner un seul som m ier pour tous ; car, sur ces assiettes étroites, il n’était plus possible de songer à arranger les prem iers claveaux de ces arcs com m e on enchevêtre les pièces d ’un je u  de patience : c ’eût été faire de ces prem iers claveaux une agglom ération de coins n ’ayant aucune force de résistance. D ’ail-
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[ CONSTRUCTION ] —  8 6  —  [ VOU TES ]leu rs, il fallait souvent que les prem iers claveaux des arcs (s'ils avaient

une pile supérieure à supporter) fissent tas de charge, c ’est-à-dire pré­sentassent de véritables assises à lits ho rizon tau x, afin de résister à la pression.

S o it, par exem ple (fig. 46 bis), une pile A ayant une pile B supérieure
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à supporter au-dessus d une voûte C . Si les arcs de cette voûte sont tous indépendants dès leur naissance et extradossés, si les jo in ts  des prem iers claveaux sont norm aux aux cou rb es, il est clair que la pile B ne reposera pas sur l ’assiette E F , com m e cela devrait être, m ais sur le faible rem plissage G , et q u ’alors sa stabilité ne pourra être assurée ; que la pression sur les reins des prem iers claveaux causera infailliblem ent des désordres, des ruptures et des écrasem ents. Ce fut cependant cette m éthode q u ’em ployèren t les derniers architectes rom ans, et elle eut souvent des conséquences désastreuses. En pareille circonstance, les prem iers con structeurs gothiques procédèrent différem m ent. Soit H la pile portant une charge supérieure K , ils posèrent autant de som ­m iers à lits horizontaux q u ’il en fallait pour que les verticales LM trou­vassent une assiette, et ne com m encèrent les coupes des claveaux nor­m ales aux courbes que lorsque ces courbes s’affranchissaient des parois verticales LM . Ju s q u ’à une certaine hauteur, les arcs étaient donc com ­posés, par le fait, d ’une suite d ’assises en encorbellem ent à lits h o ri­zontaux. Ces con structeurs avaient trop de sens pour im aginer les crossettes I, qui ne peuvent jam ais être bien posées et dont les lits ne sauraient être exactem ent rem plis de m ortier : ils préféraient adopter franchem ent les en co rb e lle m e n ts. C eu x -ci avaient encore un avan­tage : ils détruisaien t en partie l ’effet des poussées. Nous ne devons pas om ettre de dire ici que le devant des claveaux ou som m iers est tou­jours posé à l ’aplom b du carré supérieur de la corbeille du chapiteau, ainsi que l ’indique le tracé B (ilg. 46) ; quant au carré de la base de la colonnette de form eret, il est posé à fleur du taillo ir, afin que le nu de la colonnette arrive à l'aplom b du carré de la corbeille du chapiteau (voyez la m êm e figure 46).Dès q u ’il fut adm is q u ’on pouvait poser à la naissance des voûtes une série de som m iers d ’arcs superposés à lits horizontaux, les architectes n’avaient plus besoin de se préoccuper de trouver une assiette assez large sur le tailloir des chapiteaux pour recevoir les claveaux de p lu ­sieurs arcs juxtap osés, mais seulem ent de faire en sorte que ces arcs vinssent à se pénétrer sur la plus petite assiette possible. Suivant to u ­jours leurs raisonnem ents avec rigueur, ils reconnurent égalem ent que la résistance des arcs, dans le systèm e de voûtes nouvellem ent adopté, est en raison de la hauteur des claveaux et non en raison de leur lar­geur, et q u ’à section égale com m e surface, un claveau, par exem ple (fig. 47), posé ainsi qu il est indiqué en A , résistait beaucoup plus à la pression q u ’un claveau posé suivant le tracé B. O r, vers le com m en ­cem ent de la seconde m oitié du xn e siècle , les claveaux des arcs sont généralem ent com pris dans une section carrée C , de huit pouces (0m,22) à un pied ou dix-huit pouces de côté (0m,33 et 0m,50), suivant la largeur de la voûte ; tandis que, vers la fin de ce siècle , si les claveaux des arcs- doubleaux conservent encore cette section, ceux des arcs ogives (arcs dont le diam ètre est plus grand cependant, mais qui n ont pas à ré­sister à la pression des arcs-boutants) perdent une partie de leur lar­
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CONSTRUCTION 88 — VOUTESgeur et conservent du cham p, ainsi q u ’on le voit pn 1). P renant m oins de largeur de E en F , leur trace sur le taillo ir des chapiteaux o ccup ait m oins de place, exigeait un évasem ent m oins con sid érab le , et s’accom ­m odait m ieux aux pénétrations ; n ’ayant plus q u ’une arête m ousse p ii G ou un sim ple bou d in , la retom bée biaise sur les ta illo irs  n ’offrait plus les surfaces gauches et gênantes que donnaient les arcs dont la  sec-
A kl

/

\ S

i l  F

tion était G. P eu  à peu les architectes re n o n ­cèrent m êm e à cette section G pour les arcs- doubleau x, et adoptèrent des sections an alo­gues à celle H , offrant de m êm e de I en K  une grande résistan ce de cham p , et de L  en M une résistance suffisante de plat pour éviter les tor­sions, déjà m aintenues par les rem plissages des voûtes. C ’est ainsi que chaque jo u r , ou plutôt après chaque te n ta tiv e , les architectes arri­vaient à supprim er, dans la con stru ction  des voûtes, tout ce qui n ’était pas absolum ent in ­dispensable à leur solidité ; q u ’ils ab andon­naient les dernières traditions rom an es afin d ’ob ten ir : 1° une plus grande légèreté ; 2° des facilités pour asseoir les som m iers, puisque ces som m iers allaient dorénavant com m ander la con struction  des piles, et, par suite, de tous les m em bres inférieurs des édifices.Mais nous som m es o b lig é , au risque de pa­raître lo n g dans notre exposé du systèm e des voûtes go th iqu es, de procéder com m e les con­structeurs de ce tem ps, et de suivre, sans la quitter un in stant, la m arche de leu r progrès. P uisq u e ces con stru cteurs avaient adm is l ’arc- b outant, c ’est-à-d ire  une résistan ce opposée sur certain s points aux poussées des voûtes, il fallait bien réu nir ces poussées et faire que leur résultante n’agît exactem ent que sur ces points A iso lé s; d o n c, il était de la dernière im portance que les arcs-doubleaux et les arcs ogives se pénétrassent de façon : 1° que la résultante de leurs poussées se con­vertît en une seule pression au point où venait buter la têtede l ’arc- boutan t; 2° q u ’aucune portion de poussée ne pût agir en dehors ou à côté de cette ré s u lta n te ; en un m ot, de façon que le faisceau des poussées fût parfaitem ent dirigé suivant une seule et m êm e ligne de pression au m om en t de ren contrer l'arc-b ou lan t com m e un obstacle. Des voûtes dont les som m iers étaipnt posés con form ém ent à la figure 40 ne pouvaient atteindre ce résultat absolu ; leurs pous­sées devaient être et sont en effet diffuses, et ne se réu nissent pas exactem en t en une résultante d ont la direction et la puissan ce puissent
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être exactem ent appréciées. Mais si, au lieu de ces prem iers claveaux posés tant bien que m al à côté les uns des autres sur les tailloirs des chapiteaux, occupan t une assiette large, sans solidarité entre eux, nous supposons un som m ier pris dans une seule assise ; si nous com binons le départ des arcs de façon q u ’ils se pénètrent com plètem en t, pour ne faire q u ’un seul som m ier au lieu de trois, déjà nous aurons fait un pas, car la résultante des pressions diverses se produira sur un seul m o r­ceau de pierre q u ’il faudra seulem ent rendre im m obile. Mais si encore, non contents de ce prem ier résultat, ayant groupé nos naissances d ’arcs en un faisceau aussi serré que possible, nous ne considérons les som ­m iers que com m e des assises en encorb ellem en t, que nous placions plusieurs de ces assises ou som m iers les uns sur les autres en taillant leurs lits horizontaux ju s q u ’à ce que les développem ents des courbes de chacun des arcs nous perm ettent de dégager leurs claveaux de cette masse en tas de charge, alors nous serons certains d ’avoir à la base de nos voûtes une résultante de pressions agissant suivant une ligne dont nous pourrons exactem ent apprécier le point de départ, la p u is­sance et la d irection ; de p lus, nous serons assurés que la tête de l ’arc- boutant viendra s’appuyer, non sur une m açonnerie sans liaison et sans force, m ais contre une con struction rigide présentant une surface hom ogèn e, com m e le serait la pièce de charpente contre laquelle on appuie la tête d ’un étai. Mais nous avons fait des progrès. D ’abord nous avons reconnu que les voûtes en arcs d ’ogive com prenan t deux travées, c ’est-à-dire ferm ées sur un plan carré dont les diagonales sont coupées par un arc-doubleau interm édiaire, nous obligent à donner aux voûtes une form e très-bom bée qui nous gêne pour poser les ch a r­pentes ; car les diagonales du carré étant beaucoup plus longues que l'un de ses côtés, ces diagon ales, servant de diam ètre aux arcs ogives, élèvent leur c le f au-dessus de la naissance à une hauteur égale a ce d em i-diam ètre (voy. fig. 20, 20 bis et 21), hauteur que la c le f de nos arcs-doubleaux ne peut atteindre, à m oins de donner beaucoup d ’ai- guïté à ces arcs.V ers 1230, on renonce donc à ce m ode de voûte sur plan carré, et l ’on établit les arcs ogives des hautes nefs sur plan barlon g, c ’est-à- dire que chaque travée porte sa voûte com plète. Nous pouvons ainsi faire que les clefs des arcs ogives, doubleaux et form erets, atteignent un m êm e niveau ou à peu près. Les con stru cteurs, voulant avoir des som m iers à lits horizontaux ju s q u ’au point où ces arcs cessent de se pénétrer, observent que la m éthode la plus sim ple, pour que ces som ­m iers ne donnent pas de difficultés de tracé, consiste à donner aux arcs ogives et arcs-dou bleaux un m êm e rayon. Soit donc une voûte sur plan barlon g (fig. 48), l ’arc ogive AG rabattu est un plein cintre ABC ; reportant le dem i-diam ètre AD sur la ligne de base de l ’arc-dou- bleau A E , nous obtenons en F le centre de l ’une des branches de l ’arc- doubleau , et nous traçons l ’arc A G , qui possède le m êm e rayon que l ’arc A BC ; reportant la lon gueur A F de E en F ', nous obtenons en F'îv. — 12
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[ CONSTRUCTION j S K ) 'L VO UTE S jle second centre de l'arc-d o u b lea u , et traçons la seconde branche E G . C ’est ainsi que sont tracés les arcs des prem ières voûtes gothiqu es sur plan barlon g ‘ Donc les courbes des arcs ogives et arcs-dou bleau x étant les m êm es, leurs coupes sont pareilles et leurs som m iers ne

présentent aucune difficulté de tracé. V oyons m aintenant à tracer ces som m iers. Soient (fig, 48 bis) AB la d irectrice  de l ’arc-doubleau , A G le s  d irectrices des arcs ogives. A  est posé sur le nu du m ur. De ce point A , prenant sur la ligne AB une lon gueur AD égale à l ’épaisseur du cla­veau de l ’arc-doubleau , et considérant AD com m e rayon, nous form ons le dem i-cercle D 'D D ". Nous traçons alors la coupe de Tare-doubleau sur plan horizontal. Nous tirons deux parallèles E P  aux d irectrices AC d ’arcs ogives, en laissant entre ces parallèles une distan ce égale à la largeur des claveaux d ’arcs ogives. Ce sont les p rojections horizontales des arcs ogives. Prenant les points G de ren contre des lign es d axes des arcs ogives avec la dem i-circonféren ce D'DD ' com m e l'intrados des arcs ogives, nous traçons la coupe de ces arcs ogives sur plan horizon tal. Nous avons alors le lit in férieur du prem ier som m ier. Dans les vides qui restent entre la dem i-circonféren ce D'DD" et les arcs o g i­ves en H , nous faisons passer les colonnettes qui sont destinées à porter les form erets. Le con tour du lit in férieur du prem ier som m ier o b ten u , nous pouvons tracer (seulem ent alors) le taillo ir du chap iteau , soit en retou r d 'équ erre, com m e l ’in diqu e 1KL, soit en éto ile , com m e l ’in d i­que I'K 'L '. Sou s ces ta illo irs , on peut ne m ettre q u ’un seul chapiteau et une seule colonne M. puisque notre intention est de réu n ir autant que possible les arcs en un faisceau étroit. Ce chapiteau, qui est une con sole , une pierre en encorb ellem en t soulagée par la colon n e iso lée , fa it sortir trois corbeilles  d'un astragale un ique. Il nous faut rabattre
i O .i rem arquera, en effet, que ces prem ières voûtes sont, com parativem ent à celles du m ilieu  du xm e s iècle , assez plates, et que leurs arcs-d o u b le au x  se rapprochent du plein cintre Plus tard, ces voûtes parurent trop peu s o lid e s ; on donna de l'aigu  i té aux arcs o gives, ou bien on suréleva leur n aissan ce, afin de pouvoir élever les clefs des aros- d ou bleaux.
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sur la ligne NO l ’arc-d oub leau , et sur la ligne AC l ’are ogive. Il est clair que ces deux arcs cessent de se pénétrer au point P sur plan horizontal. Du point P , élevant une perpendiculaire PP' sur la ligne N O, base de
[ VOUTES 1 —  91 —  L CONSTRUCTION ]

l ’arc-d oub leau , et une seconde perpendiculaire P P " sur la ligne A C , base de l ’arc ogive, cette prem ière perpendiculaire PP' viendra ren­contrer l ’extrados de l ’arc-doubleau rabattu au point Q. Ce point Q indique donc la hauteur 011 l ’are-doubleau se dégage de l ’arc ogive : c ’est le niveau du lit du dernier som m ier. Il s’agit de diviser la hauteur
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PQ en un certain nom bre d ’assises, suivant la hauteur des b an cs. S u p ­posons que trois assises suffisent : le lit supérieur du prem ier som m ier sera en R , du second en S , et du troisièm e en T . En Q , l ’arc se d éga­gean t, nous pouvons tracer la prem ière coupe QV tendant au rentre de l ’arc. A partir de ce poin t, les claveaux, dont la coupe est tracée en U , sont in dépendants II suffira de procéder de la m êm e m anière pour l ’arc ogive, en traçant les lits R 'S 'T ' à partir de la ligne de base A C , distants entre eux com m e le sont les lits R S T . L ’arc ogive étant m oins épais que l ’arc-d o u b leau , il restera derrière son extrados, en Q ', ju s ­q u ’à la rencontre avec l ’extrados de fa rc-d o u b le a u , une petite surface de lit horizontal qui nous sera fort utile pour com m en cer à poser les m oellons de rem plissage des triangles des voûtes. Cela fa it, nous pou­vons donner à l ’appareilleur chacun des lits de ces som m iers, en repor­tant sur plan horizon tal, com m e nous l'avons tracé en X , les coupes que nous donnent sur les arcs rabattus les lits R S T , R 'S 'T '. A lors nous obtenons : 1° en a, le lit in férieur du prem ier som m ier, déjà tracé com m e souche des arcs ; 2° en 6, le lit supérieur du prem ier som m ier qui fait le lit in férieur du seco n d ; 3° en c, le lit in férieur du troisièm e som m ier ; 4° en e, le lit supérieur de ce troisièm e som m ier avec ses coupes in clinées m arquées en d. Il n ’est pas besoin de dire que ces som m iers p orten t, sinon tous, au m oins les deux prem iers, queue dans le m ur dont le nu est en yz. V ou d rio n s-n o u s serrer plus encore les arcs ogives contre fa rc-d o u b le a u , il suffirait, en com m ençant l ’opéra­tion , de rapprocher sur un plan horizontal les lignes d ’axe des arcs ogives du poin t A . Sou ven t m êm e ces lignes d ’axe se ren contrent au point A . P o u r ne point com p liq uer in u tilem en t la figure, nous avons supposé des arcs sim plem ent épannelés ; so n t-ils  chargés de m o u ­lu res, q u ’on ne procède pas autrem ent sur l'é p u re ; m ais en traçant les p rofils, il est nécessaire de con n aître , sur les divers lits horizon taux des som m iers, les coupes biaises qui sont faites sur ces profils , afin de donner au tailleur de pierre des panneaux qui tiennent com pte de la d éform ation plus ou m oins sensible des m oulures à chaque lit.P o u r faire com prendre, m êm e aux personnes qui ne sont pas fam i­lières avec la géom étrie descriptive, l ’opération que nous venons de tracer, nous supposons (fig. 48 ter) les trois som m iers de la figure pré­cédente vus les uns au-dessus des autres en perspective et m o u lu rés. En A , on voit le prem ier som m ier, en B le seco n d, en D le troisièm e avec ses coupes norm ales aux courbes des a rcs ; en D les claveaux des arcs-d o u b leau x , en D' ceux des arcs ogives affranchis des som m iers, et dès lors sem blables entre eux ju s q u ’à la clef.Il arrive cependant que les arcs d une voûte sont de diam ètres très- in égaux ou que leurs naissances sont à des hauteurs d ifféren tes; cela ne peut en rien gêner fa p p a re ille u r . Du m om ent q u ’un des arcs se dé­gage des autres a l ’extrados, il porte une coupe norm ale à sa courbe et les claveaux se posent, tandis qu à côté de lui d ’autres arcs peuvent rester engagés encore ju squ à une certaine hauteur et con server les lits
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1 VOUTES J — 93 — [ CONSTRUCTION ]

horizontaux des som m iers. A in si, par exem ple (fig. 49), supposons que
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‘ CONSTRUCTION ] 94 — L VOUTES inous ayons à voûter une salle divisée par une rangée de piles, et dont le plan, à l'une de ses extrém ités, nous donne, entre la pile A et la pile B , un espace beaucoup plus large que celui restant entre la pile B et le m ur CD, Dès lors nous aurons des voûtes en arcs d ’ogive telles que

l’indique notre figure. Nous rabattons l ’arc-doubleau E F , qui nous donne l are en tiers-point E G F ; nous rabattons l are ogive E l, qui nous donne l’arc légèrem ent brisé E H I; nous rabattons l ’arc ogive K L , qui nous donne le d em i-cercle  K M L ; nous rabattons l ’arc-d ou b leau  P N , en traçant cet arc de m anière que la c le f soit un peu au-dessous du niveau de la c le f de l ’arc ogive K L , et que sa courbe se rapproche du plein cintre pour conduire l’œ il, sans brusques changem ents de niveau, des grandes voûtes com prises entre AB aux voûtes plus étroites et plus basses com prises entre la pile B et le m ur CD. Il est utile alors de sur­élever la naissance de cet arc-doubleau P N . Il est rabattu en P O N . C ’est ce besoin d ’éviter les brusques changem ents de niveau dans ces d iffé­rents arcs qui nous a fait légèrem ent relever la c le f de l ’arc ogive E l au-dessus du plein cin tre. On voit ainsi que, du grand arc-doubleau com pris entre la pile A et B ju s q u ’au petit arc-doubleau com pris entre la pile B et le m u r, les clefs RM OH et G des arcs soit doub leau x, soit ogives, s ’abaissent successivem ent et par une transition presque in sen­sible à l ’œil en exécution.Il s’agit m aintenant de supposer les som m iers de ces divers arcs sur le chapiteau de la pile B ; nous présentons (fig. 49 bis) les form es de ces som m iers. En A , est le som m ier de 1 arc-doubleau m arqué E F  sur la tîgure précédente ; en B , le second som m ier avec les deux coupes des arcs ogives E l ; en C , le troisièm e som m ier dont le lit supérieur est com plètem en t h orizon tal; en D, le quatrièm e som m ier avec les coupes des deux arcs-doubleaux P N , des deux arcs ogives K L  et de l a rc -d o u ­bleau réunissant la pile A à la pile B. On rem arquera les ren forts H , qui sont laissés dans les assises des som m iers, derrière les claveaux lib res,
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pour recevoir les rem plissages de m oellon des voûles. Il y a donc alors : le prem ier som m ier portant la coupe d ’un arc ; le second som m ier
[ VOÛTES j — 95 —  [ CONSTRUCTION J

49 bis

portant les coupes de deux arcs; le troisièm e som m ier, à lit supérieur horizontal, sans coupes ; le quatrièm e som m ier portant les coupes de cinq arcs.
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Ces m éthodes donnent une grande liberté aux con stru cteu rs, et il n ’v a pas de surface, quelque irrégulière qu elle soit, qui ne se puisse couvrir sans d ifficulté. Bien plus, le systèm e des voûtes en arcs d ’ogive
[ CONSTRUCTION %  VOUTES ]

perm et de voûter des salles dont les jo u rs , par exem ple, sont pris à d^s hauteurs très-d ifféren tes, et de faire des voûtes très-ram p an tes. E x . : Supposons une salle (49 ter) dont le périm ètre soit le quadrilatère A B CD , Il s ’agit de prendre sur la face AB un jo u r  à lü m de hauteur, de ne pas élever les clefs des form erets sur les faces BG et AD à plus de Gni, et la
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c le f du form eret sur la surface CD à plus de 4m. Le côté CD ayant 8'" de lo n g , sur cette face CD nous tracerons un form eret plein cintre dont la naissance sera posée sur le sol m êm e ; sur les autres faces, nous tracerons nos form e- rets à notre gu ise , soit en tie rs-p o in t, soit plein cin tre. Divisant les quatre lignes A B , B C , A D , D C, chacune en deux parties égales, nous réunissons les points m ilieux G H , IK , par deux lign es, dont la rencontre en F  nous donne la p rojection h o ri­zontale de la c le f des arcs ogives. Élevant la ver­ticale F E , nous prenons sur cette ligne la hauteur à laquelle doit arriver la c le f L , puis nous tra­çons les portions de cercle A L , B L , C L , D L , qui sont les arcs ogives dont la projection horizontale est en A F , B F , C F , DF. Sur l ’ossature des form e- rets et arcs ogives, il n ’y a plus qu à faire les rem plissages de voûtes, dont les rencontres ou clefs sont figurées par les lignes ponctuées MN,O P , Q R, S T , en tenant com pte de l ’épaisseur des claveaux des arcs form erets et arcs ogives, et la c le f centrale étant supposée placée. Mais nous nous occuperons tout à l ’heure de ces rem p lis­sages et de la m anière de les m açonner. Quelle que soit la figure en plan de la surface à couvrir, le problèm e à résoudre est toujours celui-ci :10 Faire en sorte que cette surface soit divisée par les arcs d iagon aux, de m anière à présenter une suite de trian gles, car, avec ce systèm e de voûtes, on ne peut couvrir que des triangles. 2° Disposer les arcs diagonaux ou ogives de telle façon que ces arcs se con tre-buten t réciproquem ent à leur som m et, et que l un d ’eux ou plusieurs d ’entre eux réunis ne puissent presser sur les autres de m anière à les déform er.A in si, pour couvrir une salle polygonale, à cinq , six , sept, huit, dix ou douze pans, ou plus encore,11 suffit naturellem ent de réunir les angles ren ­trants du polygone par des lignes se rencontrant au centre, ainsi que l ’indique la figure 50. Ces lignes sont les projections horizontales des arcs ogives, et les côtés des polygones sont les p ro jec­tions horizontales des form erets, lesquels peuvent avoir leurs clefs au- dessus ou au-dessous du niveau de la c le f centrale, suivant que l ’indique le besoin. S ’il faut couvrir une portion du polygone à l ’extrém ité d ’un p arallélogram m e, ainsi que cela se rencontre dans les sanctuaires desîv. — 13
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églises, par exem ple (fig. 51), nous nous arrangerons pour avoir, avant la partie brisée B C , une travée AB égale à l’un des côtés du polygone BG, afin que la c le f D soit égalem ent distante des points B G E , e tc ., et que les triangles BCD , C ED , aient leurs côtés BD , CD , ED égaux entre eux. Dans ce cas, les arcs AD con tre-b uten t les arcs BD, CD , E D , e tc .,
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et nous n ’avons toujours que des triangles à rem p lir. Il y a cependant des exceptions à cette règle , et l ’on voit des arcs rayonnants d ’absides buter leurs têtes au som m et d'un arc-doubleau (fig. 51 bis), lorsque, par exem p le, le rond-point est une m oitié de p olygone à dix côtés ; m ais cette m éthode est vicieuse, en ce que les arcs, poussant tous à la51

c le f D' non contre-butée, peuvent faire gau ch ir l ’arc-doubleau GH Dans ce cas, les con structeurs expérim en tés ont bandé deux branches d'arc ogive ID', BD ', destinées à con tre-buter p uissam m ent la c le f D'. Mais si ces voûtes peuvent se con struire au m oyen d ’arcs dont les clefs sont à des niveaux d ifféren ts, elles peuvent aussi se ferm er sur des arcs de diam ètres très-d ifïéren ts et dont les clefs sont toutes au m êm e niveau. Il est quelq u efois nécessaire de niveler les c lefs , si, par exem ­p le , il s agit de voûtes p ortant une aire au-dessus d ’e lles . Ce fa it se présente fréquem m ent dans les porches surm ontés de tribunes ou de salles au prem ier étage.L e porche de 1 église Notre Dam e de D ijon est un des m eilleu rs
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exem ples que nous puissions choisir . Son plan (fig. 52) con tin ue le plan des trois nefs de l ’église elle-m êm e ; m ais la voûte centrale, au lieu d ’être surélevée com m e dans l ’église , porte ses clefs au niveau des voû­tes des collatéraux , car i ls ’agit, au prem ier étage, de recevoir un pavage à niveau sur toute la surface de ce porche. V ou lan t donner de l ’assiette
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à la façade, le con structeur a doublé les piles sur ce point et a bandé des arcs-doubleaux parallèles, séparés par un berceau de A en B , de E en G , de B' en C , de G' en H, de A' en D et de E' en F . Puis la partie centrale du porche est ferm ée par une voûte en arcs d ’ogive G K , E l, croisée d ’un arc-doubleau LM . Les collatéraux sont voûtés en arcs d ’ogive sur plan carré. Nous avons, sur notre plan, figuré les rabatte­m ents de tous ces arcs, dont les clefs sont posées sur un m êm e plan horizontal. Les diam ètres de ces arcs étant de longueurs très-différen­tes, il n ’a pas été possible de faire naître ces arcs sur des chapiteaux posés au m êm e niveau. A in si, les chapiteaux des arcs ogives G K , E l, et des arcs-doubleaux E G , LM , IK . sont posés plus bas que ceux des arcs GM, M I, E L , L K , et des arcs ogives des collatéraux. Si donc nous don­nons une perspective de la pile M (fig. 53), nous voyons que l ’arc-dou- bleau A  naît beaucoup au-dessous des autres arcs, et que son chapiteau B se con form e, par la place q u ’il occupe, à cette différence de niveaux.
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Les tam bours de la pile portent les deux som m iers CD de l ’arc-dou- bleau M L (duplán), qui se dégage au-dessous des chapiteaux des autres arcs. Quant à ces autres arcs, ils viennent reposer leurs som m iers sur
[ CONSTRUCTION ] —  -100 — [ VOUTES J

un groupe de chapiteaux soulagé par des colonnettes m o n o lith es. L ’effet des poussées inégales et agissan t à des hauteurs différen tes de ces arcs est neutralisé par des charges verticales que portent les p iles, lesquelles charges sont con sidérables.Vers le m ilieu du xm e siècle déjà , en A n gle terre , on était arrivé à des
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com binaisons d'arcs de voûte très-savanles et perfectionnées. Les N or­m ands devinrent prom ptem ent d ’habiles con structeurs, et, dans leurs édifices de l ’époque rom an e, ils avaient fait des efforts rem arquables en ce q u ’ils in diquent une grande indépendance et une perfection d ’exécution excep tion n elle . D éjà, vers la seconde m oitié du xu e siècle, ils faisaient des voûtes en arcs d ’ogive à arêtes saillantes, alors q u ’en France on ne faisait de ces sortes de voûtes que dans l ’Ile-de-France et. quelques provinces voisin es. Avant cette époque, ils savaient le parti qu'on peut tirer des som m iers, et ils divisaient leurs chapiteaux, sinon les supports verticaux, en autant de m em bres qu'ils avaient d ’arcs à rece­voir. A in si, dans la partie rom ane de la cathédrale de P eterb orou gh , les
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voûtes des bas côtés du chœ ur qui s’ouvrent sur les transsepts sont, pour l ’époque, conçues et exécutées avec autant de savoir et de précision que celles du dom aine royal de F ran ce , de la Cham pagne, de la B ourgogne et du centre. Ces voûtes portent alternativem ent sur des piles cylin d ri­ques et prism atiques posées les angles sur les axes. Les chapiteaux passent de la section des piles au lit in férieur des divers arcs au moyen d ’encorbellem ents adroitem ent com binés. L a figure 54 présente la section horizontale A B CD EFG H  d une pile , le plan IK LM N O P des tail­loirs du chapiteau, la trace du lit in férieur sur ces taillo irs, de l ’arc- doubleau Q, des archivoltes portant les m urs du transsept Q, des arcs ogives S , et de la base de la colonne engagée T  s’élevant ju s q u ’à la charpente supérieure qui couvrait le vaisseau principal. Afin que les clefs des arcs ogives des voûtes du collatéral, établies plus tard, ne dépassent pas le niveau des extrados des archivoltes et arcs-dou bleaux qui sont plein cin tre , ces arcs ogives sont tracés sur une portion de
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cercle m oindre que le dem i-cercle . La figure 54 bis m ontre en perspee-
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tive ce chapiteau et les retom bées d 'a rcs; on A , on voit une branche d ’arc ogive. Le tracé géom étral (fig. 54 ter) explique la naissance de cette branche d ’are ogive A  établie p ostérieurem en t, et le som m ier de tous les arcs et les en corbellem en ts du chapiteau.Quand on com pare cette con struction avec celles qui lui sont c o n ­tem poraines dans la France proprem en t dite, on a lieu de s’étonner du savoir et de l ’expérience des architectes norm ands, qui déjà au xn e siècle distribuaien t les chapiteaux en autant de m em bres q u ’ils avaient d ’arcs à recevoir. Mais avant de suivre les progrès rapides de la voûte anglo- norm ande et de découvrir les con séquen ces sin gulières auxquelles arrivèrent les architectes d ’outre-M an ch e, vers le m ilieu du xm e siècle , il nous faut exam iner d ’abord les m oyens em ployés par les con stru c­teurs français pour ferm er les triangles des voûtes gothiqu es. Le p rin ­cipe général doit passer avant les variétés et les exception s.So it (fig. 35) le plan d ’une voûte en arcs d ’ogive croisée d ’un arc-dou­bleau, suivant la m éthode des prem iers con structeurs gothiques : A B , le dem i-diam ètre de l ’arc-d oubleau principal ; A G , le d em i-diam ètre de l ’arc ogive; AD , l ’arc form eret ; DG, le dem i-diam ètre de T are-d ou­bleau coupant en deux parties égales le triangle A E G . L ’arc form eret doit com m ander d ’abord. Su pposons que le m oellon m aniable, q u ’un m açon peut facilem ent poser à la m ain , ait la largeur X X ' (largeur qui varie de 0e1,08 à 0m,15 dans ces sortes de constructions). Nous rabattons les extrados de tous les arcs sur plan horizontal. Ces rabattem ents nous donnent, pour Tare form eret, y com pris sa naissance relevée, la courbe brisée AFD  ; pour Tarc-doubleau p rincipal, la courbe brisée E G ; pour Tare ogive, la courbe quart de cercle exact AI ; pour Tarc-doubleau d ’in ­tersection , la courbe brisée DH. N ’oublions pas que Tare ogive étant plein cin tre , Tarc-doubleau d 'intersection doit avoir une flèche CH égale au rayon CI ; que, dans les cas ordin aires, Tarc-doubleau principal doit avoir une flèche JG  m oins longue que le rayon C I, et que Tare form eret doit avoir, y com pris sa naissance relevée, une flèche K F  m oins longue que celle de T arc-doubleau p rincipal. La largeur des douelles du m oel­lon de rem plissage étant X X ', nous voyons com bien l ’extrados du dem i- arc form eret A F , com pris sa naissance verticale, con tien t de fois X X ' : soit quatre fois ; nous m arquons les points diviseurs LM N . Nous avons quatre rangées de m oellon Ram enant Tare form eret sur sa projection horizontale A D , le point N pris sur la portion verticale de Tare form e­ret tom be en N', le point M en M!, le point L  en L ', le point F de la clef en K . Nous divisons alors la m oitié AI de 1 extrados de Tare ogive en qua­tre parties, et m arquons les points 0 , P , Q. Ram enant de m êm e cette courbe sur sa projection horizontale A C , nous obtenons sur cet arc les points 0 ', P ', Q ', C . Nous procédons de la m êm e m anière pour Tarc-dou-
1 Pour ne pas com pliquer la figure, nous supposons un nom bre de d ivisions de douelles trè s-lim ité . L ’opération est la m êm e, quelle que soit la division des douelles.
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bleau (l'intersection DG, dont l'extrados rabattu est D U . Nous divisons cet extrados en quatre parties, et m arquons les poin ts H , S , T . Faisant pivoter l'arc sur son dem i-diam ètre DG, nous obtenons en projection
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horizontale les points R ' ,S \ T \ G . A lo rs, réunissant le point N'au poin t ü  , le poin t M' au point P ', le point L' au poinl Q', le point K  au point G, etc , par des d ro ites, ces droites nous donnent la p rojection  horizontale
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dos plans verticaux dans lesquels doivent passer les coupes d ’intrados des douelles de rem plissage. Cela obtenu, l ’arc-doubleau principal com m ande le nom bre de douelles des voûtes ferm ant les triangles E C J . L ’étalon X X , diviseur nous donnant sur l ’extrados de l ’arc-doubleau principal rabattu en E G  six divisions de d ouelles, nous m arquons les points U V Z , e tc ., et, opérant com m e ci-d essu s, nous obtenons, sur la ligne de p rojection horizontale E J decet arc-doubleau, les points U 'V 'Z '. Divisant de m êm e l’extrados de l'arc ogive en six parties et projetant ces divisions sur la ligne de plan E C , nous obtenons les points Y Y 'Y " , etc. Nous réunissons alors le poin tU ' au point Y , le point V' au poin t Y ', e tc ., et nous avons la projection horizontale des plans verticaux dans les­quels doivent passer les coupes d intrados des douelles de rem plissage. Cette épure ne se fait pas sur le chantier. Après avoir divisé l ’extrados des arcs form erets et des arcs-doubleaux principaux qui com m andent, suivant le nom bre de douelles donné par la largeur du m oellon, on divise en nom bres égaux l ’extrados des arcs ogives, com m e nous ve­nons de le dém ontrer, et l ’on procède de suite à la construction des voûtes sans couehis : c ’est la m éthode em ployée qui donne en pro­jectio n  horizontale les lignes N'O, 'M 'P', L 'Q ', e tc ., U 'Y , Y 'Y ', e tc ., que nous avons tracées sur notre épure.Y o ici en quoi consiste cette m éthode.Le constructeur d it, par exem ple : La ligne C K , réunissant la c le f des arcs ogives à la c le f des form erets, aura 0m,50 de flèche. Le m açon, habitué à faire ces sortes de voûtes, n ’a pas besoin d ’en savoir davan-
5C
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lage pour construire sans épure tout le triangle de rem plissage ACD . Il lui suffit de prendre la longueur C K  ou C J , de la tracer en C K ' sur une planche (fig. 56), d ’éleverau m ilieu de cette ligne une perpendicu­laire ab ayant Üm,50, et de faire passer un arc par les trois points C '^ K . Avec cette courbe tracée à côté de lu i, il m onte au m oins un tiers de chacun des côtés de son rem plissage com m e un m ur. Il lui suffit de prendre avec une ficelle la lon gueur de chaque rang de m oellons, de porter cette lon gueur sur l ’arc G ¿>K, et de voir ce que cette corde donne de flèche à la portion d ’arc ainsi coupée : cette flèche est celle qu il doit prendre pour le rang de m oellons à ferm er. Le prem ier tiers de rem plissage se rapproche tellem ent d ’un plan vertical, que les m o el­lons tiennent d ’eux-m êm es sur leurs lits, à m esure que le m açon lesiv. — 14
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[  CONSTRUCTION — 106 — [ VOUTES |pose, ainsi que le fait voir la figure 57. Mais au delà du prem ier tiers, ou environ, il faut la id e  d ’une ctrce, d autant que les rangs de m oellons
57

s’allongent à m esure que l ’on se rapproche de la clef. O r, parce que ces rangs s’allon gen t, il faudrait faire tailler une cerce pour chacun d ’eux, ce qui serait lon g et d ispendieux. 11 faut alors avoir deux cerces,
S i

S
disposées ainsi que l ’in diqu e la figure 58. étant ensem ble plus longues que la liyne de c le f des rem plissages, et I une des deux pas plus lon gue que le ran g de claveaux trop in clin é pour pouvoir être bandé sans le secours d ’un soutien. Chacune des cerces, coupées dans une planche de ül“ ,U i environ d ’épaisseur, porte au m ilieu une rainure ¿vidée , con-
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| VOUTER j 107 [ CONSTRUCTION ]centrique à la courbe donnée par l ’arc étalon dont nous avons parlé ci-dessus (fîg. 56). A l'aide de deux cales G passant par ces rainures, on rend les deux cercles rigid es, et l ’on peut, à chaque rang de claveaux, les allonger suivant le besoin , en les faisant glisser 1 une contre l ’autre. Les eerces sont fixées s u r l’extradosdes arcs au m oyen d esd eu x équerres de fer A , B clouées à l ’extrém ité des cerces ; le m açon doit avoir le soin, après avoir placé les becs A , B sur les points m arqués sur les arcs, de laisser pendre la face de la cerce verticalem ent avant de la fixer contre les tlancs des arcs, soit par des coin s, soit avec une poignée de plâtre. Ainsi l'ouvrier ferm e les rem plissages des voûtes con form ém ent à 1 épure tracée figure 55 ; c ’est-à-d ire  q u ’en donnant à chaque rang des claveaux de rem plissage une courbe assez prononcée qui les bande et reporte leur charge sur les arcs, il n’en est pas m oins con traint de faire passer cette courbe dans un plan vertical, car c ’est sous chaque ligne séparative des rangs de m oellons qu il doit placer la cerce , ainsi que le fait voir la figure 51), et non sous les m ilieux de ces rangées de m oellons.

Ce n ’est pas sans raison q u ’on doit placer les cerces dans un plan verti­cal, et faire passer par conséquent l’arête du lit de chaque rangée de m oellons dans ce plan vertical. Ces lits (tig. 60) à l'intrados traçant des courbes, il en résulte que la section CD se trouve avoir un plus grand développem ent que la section DB qui com m ande le nom bre des rangées de m oellon s, et m êm e que la section D A ; quoique en projection hori­zontale la ligne DA soit plus longue que la ligne DC. Le m açon doit tenir com pte, à chaque rangée de m oellons, de ce surplus du développem ent, et donner à chacun de ces rangs une douelle présentant la surface tra­cée en E . Il faut donc que l ’ouvrier soit guidé par un m oyen m écanique ; la cerce, posée toujours verticalem ent, conform ém ent à A' B', établit forcém ent la form e à donner aux douelles. Si le m açon ferm ait les rem ­plissages par des rangées de claveaux dont les douelles seraient d une égale largeur dans toute leur étendue, il serait obligé , arrivé à la clef, de tenir com pte de tout le surplus du développem ent que donne la section CD sur la section DB, et il aurait deux derniers rangs de m oel­lons présentant à l ’extrados une surface analogue à celle figurée en G, ce qui serait d ’un effet désagréable et obligerait d em ployer, sur ce point,
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des m oellons d'un échantillon beaucoup plus fort que partout a ille u rs, E tan t, par la position verticale de la cerce, obligé de faire passer l ’arête d ’intrados du lit de chaque rang de m oellons dans un plan vertical, le m açon arrive, sans le savoir, à répartir sur chacun de ces rangs le sur­plus de développem ent im posé par la concavité de la voûte. Tout cela est beaucoup plus sim ple à exécuter qu à exp liq uer, et nous n ’avons jam ais éprouvé de difficulté à faire adopter cette m éthode dans la pra­tiqu e . U n m açon adroit, aidé d ’un garçon qui lui apporte son m oellon débité et son m ortier, ferm e un triangle de voûte sans le secours d aucun en gin , sans cintres et sans autres outils que sa hachette et sa cerce . U ne fois que l ’ouvrier a com pris la structure de ces voûtes (ce qui n ’est pas long), il pose les rangs de claveaux avec une grande fa c i­lité , n ’ayant q u ’à les retou cher légèrem en t avec sa hachette pour leur ôter leur p arallélism e. P resque to u jo u rs, lorsqu il a acquis de la pra­tiqu e , il abandonne les cerces à rain ures, et se contente de deux courbes qu ’il m aintient avec deux b roch es, les allon gean t à chaque ran g, car les lits de ces m oellons étant très-peu in clin é s, si ce n ’est près de la c lef, il suffit d ’un faible soutien pour les em pêcher de glisser sur le m ortier. Chaque rangée posée form ant un arc , la cerce est enlevée sans qu il en résulte le m oindre m ouvem ent. Il faut dire que ces m oellons sont géné­ralem ent peu épais, et que beaucoup de rem plissages de grandes voûtes goth iqu es, surtout à la fin du xn e siècle , n ’ont pas plus de 0“ ,10 à 0m,12 d ’épaisseur '. Cette m éthode de construire les voûtes n ’est pas la seu le; elle appartient un iquem ent à l ’I le -d e -F ra n ce , au Beauvaisis et à la Cham pagne, pendant la seconde m oitié du x n e s iè c le ; tandis que, dans les autres p rovinces, des m oyens m oins raison nés sont adoptés. En B ourgogn e, grâce à certaines qualités p articu lières de calcaires se déli­tant en feu illes m in ces, ru gu eu ses, adhérentes au m ortier, on co n ­struisit lon gtem ps les voûtes en m açonnerie enduite, b loquée sur cou- chis de bois. Les voûtes du choeur de l ’église abbatiale de V ézelay , bâti vers la fin du x n e siècle , présentent un sin gulier m élange des m éthodes adoptées par les con structeurs de l ’Ile-d e-Fran ce et des traditions bour­guign onn es. On voit com bien les appareilleurs b o u rg u ig n o n s, si habiles traceurs, étaient em barrassés pour donner aux claveaux de rem plissage des form es convenables : ne pouvant en faire l ’épure rig o u re u se , ils tâtonnaient, bandaient les reins en m atériaux taillés tant bien que m al; puis, ne sachant com m ent ferm er ces rem p lissages, ils les term inaient par du m oellon brut enduit. Ce n ’était pas là une m éth ode, c ’était un expédient.Au m ilieu  aes prow nces com prises dans l’ancien ne A q u itain e , l ’h a­bitude que les constructeurs des x e et xU siècles avaient con tractée de ferm er leurs edifices par des coupoles s'était si bien en racin ée, qu ils
1 Les rem plissages des grand es voûtes du chœ ur de la cathédrale de Paris n ’ont pas plus de 0ra,15 d’épaisseur.
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ne com priren t que très-tard la/voûte d ’arête gothique, et qu ils en adoptèrent l ’apparence, m ais non la véritable structure.C hacun sait que les claveaux qui com posent une coupole donnent en projection horizontale une succession de cercles con cen triques, ainsi que l'indique la figure 61 : A  étant la coupe et B le quart de la pro­jectio n  horizontale d ’une coupole hém isphérique. Lorsque le systèm e de la con struction gothique prévalut dans le dom aine royal, et que les

| VOUTES ] —  109 —  [ CONSTRUCTION J

architectes reconnurent le parti q u ’on en pouvait tirer, on voulut bien­tôt l ’adopter dans toutes les provinces occidentales du con tin ent. Mais ces provinces diverses, séduites par la form e, par les allures franches et les facilités que présentait la nouvelle architecture pour vaincre des obstacles ju s q u ’alors in surm ontables, ne purent cependant laisser brusquem ent de côté des traditions fortem ent enracinées parm i les p raticien s; il en résulta une sorte de com prom is entre la structure et la form e. Au xn e siècle, on voit élever, sur toute la ligne qui se prolonge du Périgord à la Loire vers Angers et au delà, des voûtes qui, com m e structure, sont de véritables cou poles, m ais qui cherchent à se sou­m ettre à l ’apparence des voûtes d ’arête. Ce sont des coupoles sous les­quelles deux arcs diagonaux ont été bandés, plutôt com m e une conces­sion au goût du tem ps que com m e un besoin de solidité; car, par le fait, ces arcs ogives, très-faib les généralem ent, ne portent rien , sont m êm e souvent engagés dans les rem plissages et m aintenus par eux. Cette observation est d ’une im portance m ajeu re; nous verrons tout à l ’heure quelles en furent les con séquences. Cependant ces faiseurs de coupoles quand m êm e ne furent pas longtem ps sans reconnaître que ïa structure de leurs voûtes n ’était nullem ent en harm onie avec leur form e apparente. Le m ouvem ent est im prim é déjà sur presque toute la surface de la France actuelle vers la fin du xn e siècle ; il fallait se so u ­m ettre au m ode de con struction inventé par les artistes du N ord; il fallait abandonner les traditions rom an es; elles étaient épuisées : les populations les repoussaient parce qu elles ne suffisaient plus aux
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b esoin s, et surtout parce qu'elles étaient l'expression vivante de ce pouvoir m onastique contre lequel s’élevait 1 esprit national. Les écoles soum ises à la coupole firent une prem ière concession au nouveau mode de co n stru ctio n ; ils com prirent que les arcs ogives (diagonaux) étaient faits, dans la structure gothiqu e, pour porter les rem plissages : au lieu

! CONSTRUCTION }  — 110 [ VOUTES ]

donc de poser les rangs de m oellons de rem plissage, com m e ils avaient fait d ’abord, sans tenir com pte des ares ogives, ainsi que l ’indique la figure 62, ils prirent l ’extrados de ces arcs ogives com m e point d ’ap ­pui, et bandèrent les rangs de m oellon s, non point des form erets ou arcs-doubleaux sur les arcs ogives, com m e les con structeurs de l ’Ile- de-France, m ais des arcs ogives aux form erets et arcs-dou bleaux, en les e’ntrecroisant à la clef,

La figure 63* fera com prendre cette d isposition . Cette con struction  était m oins ration nelle que celle de la voûte du N ord , m ais elle donnait les m êm es coupes : c ’est-à-dire que de A , c le f des form erets ou ares-
1 Voûtes du cloître de Fonlfrnide , près de N arb on n e; des bas côtes de la  cathédrale  d’ Ély, du cloître de W estm inster (Angleterre) ; dos bas côtés de l ’é glise  d ’E u .
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d oubleaux, à 13, c le f des arcs ogives, les triangles de rem plissage ABC form ent un angle rentrant, une arête creuse de A  en B. Mais com m e ces rencontres AB des rangs de m oellons produisaient un m auvais effet, et q u ’elles offraient une difficulté pour le m açon, qui avait besoin, sur cette ligne A B , d ’une courbe de bois pour appuyer chaque rang de m oellons à m esure qu il les posait, on banda un nerf de pierre BF pour recevoir les extrém ités des rangs de m oellons et cacher les sutures.A la fin du xn e siècle , l ’A quitaine était anglo-norm ande, ainsi que le M aine et l’A n jou . Ce systèm e de voûtes prévalut, non-seu lem en t dans ces con trées, m ais passa le détroit et fut adopté en A n gleterre. Peu à peu, pendant les prem ières années du xm c siècle , on l ’abandonna dans les provinces du con tin en t, pour adopter définitivem ent le m ode de l ’Ile-d e-Fran ce; m ais, en A ngleterre , il persista, il s ’étendit, se p er­fection na, et entraîna bientôt les con structeurs dans un systèm e de voûtes opposé, com m e princip e, au systèm e français. La m anière de poser les rangs de m oellons des rem plissages des voûtes sur les arcs, em pruntée dans l'Ile-de-France aux voûtes d ’arête rom aines, en A n gle­terre à la cou pole, eut des con séquen ces sin gulières. En F ran ce, les surfaces des rem plissages restèrent toujours concaves, tandis q u ’en A ngleterre elles finirent par être convexes à l ’intrados, ou plutôt par form er des successions de cônes curvilignes renversés se pénétrant, et engendrer des form es bien opposées par conséquent à leur origine (voy. V o û t e ). Mais lo rsq u ’on étudie l ’architecture gothique, 011 recon­naît bientôt que le raisonnem ent, les conséquences logiques d ’un principe adm is, sont suivis avec une rigueur in flexib le , ju sq u ’à p ro­duire des résultats en apparence très-étranges, outrés, éloignés du point de départ. P our celui qui ne perd pas la trace des tentatives inces­santes des constructeurs, les transitions sont non-seulem ent percep­tibles, mais déduites d ’après le raisonnem ent ; la pente est irrésistible : elles paraissent le résultat du caprice, si l ’on cesse un instant de tenir le fil. A ussi ne doit-on  pas accu ser de mauvaise foi ceux qui, n ’étant pas con structeurs, ju g e n t ce q u ’ils voient sans en com prendre les o ri­gines et le sens; ce q u ’on peut leur reprocher, c ’est de vouloir im poser leur ju gem en t et de b lâm er les artistes de notre tem ps qui croient trouver, dans ce long travail du génie hum ain , des ressources et un enseignem ent u tile . Chacun peut exprim er son sentim ent, quand il s ’agit d ’une œuvre d ’art ; dire : « Ceci m e plaît », ou « Cela me déplaît » ; m ais il n ’est perm is à personne de ju g e r le produit de la raison autre­m ent que par le raisonnem en t. Libre à chacun de ne pas adm ettre q u ’une perpendiculaire abaissée sur une droite form e deux angles d ro its; m ais vouloir nous em pêcher de le prouver, et surtout de le reconnaître, c ’est pousser un peu loin l ’am our de l ’obscurité . L 'arch i­tecture gothique peut déplaire dans sa form e ; m ais, si l ’on prétend q u ’elle n ’est que le produit du hasard et de 1 ignorance, nous dem an­derons la perm ission de prouver le con traire, et, l ’ayant prouvé, de le fu d ie r  et de nous en servir si bon nous sem ble.
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Avant donc dp clore ce chapitre sur les voûtes, voyons com m ent les A nglo-N orm ands transform èrent la cou pole de l'Ouest en une voûte d ’une form e très-éloignée en apparence de la voûte hém isp hérique . Nous avons dit tout à l'heure com m en t les con stru cteurs de l ’A q u i­taine, de l ’A n jo u , du Maine et de l'A n gleterre , avaient été entraînés à ajouter un n erf de plus à la voûte en arcs d ’ogive, pour cach er le cro i­sement, des m oellons de rem plissage sous la ligne des c le fs ; c ’est-à- dire, com m ent ils divisèrent une voûte carrée ou barlon gue en huit triangles au lieu de quatre. Ce point de départ a une si grande im p or­tance, que nous dem andons à nos lecteurs la perm ission d 'in sister.Supposons une voûte en arcs d'ogive faite m oitié par des Français au com m en cem en t du x m e siècle , et m oitié par des A n glo -N o rm an d s. La voûte française donnera, en projection horizontale (fig. 64), le
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tracé A ;  la voûte anglo-norm ande, le tracé B. Dès lors rien d é p lu s  naturel que de réu nir la c le f du form eret C à la c le f des arcs ogives D par un nerf saillant m asquant la suture form ée par la rencontre des triangles de rem plissage en m oellons E C D ,F C D . Ces triangles de re m ­plissage dérivent évidem m ent de la voûte en coupole, ou plutôt ce sont quatre pendentifs qui se rencontrent en CD. Les voûtes de l ’A quitaine ou anglo-norm andes gothiques prim itives ont d ’ailleurs les clefs des form eret s à un niveau in férieu r aux clefs des arcs ogives, et leu r ossa­ture présente la figure 65. Cette figure fait bien voir que la voûte an glo - norm ande n ’est autre chose q u ’une coupole hém isphérique pénétrée par quatre arcs en tiers-p o in t, car les arcs ogives sont des pleins cin ­tres. Su r cette ossature, les rangs des rem plissages en m oellons sont bandés ainsi qu il est m arqué en G , tandis q u ’en F ran ce , sur deux arcs ogives et quatre form erets de m êm es dim en sion et figure, les rangs des rem plissages en m oellons sont bandés con form ém ent au tracé H . D onc, quoique les nerfs principaux des voûtes en Fran ce ou en A n gleterre puissen t être identiques com m e tracé, en Fran ce le rem plissage dérive évidem m en t de la voûte d ’arête rom aine, tandis qu en A n gleterre il d é­rive de la cou pole. Ju sq u 'a lo rs, bien que les p rin cip es de con stru ctio n
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de ces deux voûtes fussent très-différents, leur apparence est la m êm e, sau f l ’ad jo n ctio n  du n erf réunissant les clefs des form erets ou arcs-
[ VOUTES | —  113 [ CONSTRUCTION j

doubleaux à la c le f des arcs ogives, adjonction qui n ’est point une- règle absolue. IV. —  15
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P en d an t que, dans 1 Ile -d e -F ra n ce  et les provinces voisin es, à la fin du x iie siècle , on ne faisait guère que des voûtes en arcs ogives croisés d 'arcs-doubleaux, c ’est-à-dire engendrées toujours par un plan carré et ferm ées par des triangles de rem plissage b iais, ainsi que le fait voir notre figure 55, on ch erch ait, dans l ’O uest, à obtenir la m êm e légèreté réelle et apparente, m ais toujours en conservant quelque chose de la coupole.Il existe , près de Saum u r, une petite église qui in diqu e de la m an ière la p lu s évidente les in certitudes des con structeurs de l'O uest entre les innovations des architectes du dom aine royal et les traditions de l ’A qu i-

[_ CONSTRUCTION j  { [ \  —  [ VOUTES ]

C 'J

ta in e : c ’est l'église de M o u lih ern e; là les deux systèm es sont en p ré­sen ce. La prem ière travée de l ’édifice à une seule nef, touchan t la fa ­çade, est voûtée con form ém ent au pian (fig. 66). De A en B , est un gros arc-d o u b leau  en tiers-p o in t. De A  en G et de B en D, sont deux arcs ogives b risés, qui ne sont que des tores à section d e m i-circu la ire . Un second arc-d o ub leau  E F  à section pareille croise les deux d iago n ales. De E  en G et de F  en G, sont bandés deux autres arcs diagon aux se­con daires ren contrant les arcs ogives p rin cip au x en I et en K . Les
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quatre triangles com pris entre les points E , G , F , sont ferm és suivant la m éthode d ’A quitaine ou anglo-norm ande, c ’est-à-dire con form ém ent au principe de la cou p o le; les quatre autres triangles E D I, D G I, G C K , G F K , sont ferm és d après le systèm e français, et cependant des nerfs L I , M I, N K , O K , réunissant les clefs des form erets aux rencontres I et K , saillent au-dessous des rangs de clefs des rem plissages. Ces nerfs sont m êm e ornés de figures sculptées en relief. Quant aux triangles A E R , R F R , ils sont ferm és à la française par des rem plissages b iais. Mais un d em i-arc-d o u bleau  existant de G en R , le con structeur a cru devoir le con tin uer com m e nerf de c le f saillant ju s q u ’au som m et du gros arc-
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doubleau A B . Donc la section faite suivant GS donne le tracé (fig. 67V Si l ’on veut prendre une idée exacte de l aspect de cette voûte, il faut recourir à la vue perspective que nous donnons (fig. 68). Dans le d o­m aine royal, on se serait contenté de ferm er les triangles de rem p lis­sage (fig. 66) E D R , D G R , G C R , G FR , par des rangs de m oellons posés des form erets ED , DG, e tc ., aux arcs-doubleaux et arcs ogives E R , G R , D R , absolum en t com m e on f a  fait pour le triangle A E R .T ant que la voûte de l ’A quitaine et anglo-norm ande conserva ses arcs ogives très-surhaussés com m e ceux de la voûte gothique prim itive française, les apparences de ces voûtes furent à peu près les m êm es ; m ais, en Fran ce, on reconnu t, dès la fin du xn e siècle, l'avantage qu il y aurait à élever les clefs des form erets et arcs-doubleaux au niveau des clefs des arcs ogives : 1° pour pouvoir prendre des jo u rs plus hauts ; 2" pour laisser passer les entraits des charpentes au-dessus des voûtes, sans élever dém esurém ent les m urs latéraux. On voulut im iter ce per­fectionnem ent dans les provinces anglo-norm andes. Là il se présentait une difficulté : le principe de con struction des rangs de m oellons de

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



rem plissage dérivé de la coupole se prêtait m al à l'adoption de cette in novation . Nous venons de dire q u ’un nerf avait dû être posé sous la ren contre des abouts de ces rangs de m o ello n s. O r, soit une voûte
[ CONSTRUCTION ] —  110 —  [ VOUTES ]

(H
an glo-n orm an d e dont nous donnons la coupe (fig. 09), lo rsq u ’elle était con stru ite  suivant le tracé A , le n erf réu n issant les clefs B , G, pouvait offrir par sa cou rbure une parfaite résistan ce ; m ais si elle était c o n ­struite con form ém en t au tracé D, d ’après la nouvelle m éthode fran çaise , le n erf saillan t C E  n ’avait plus assez de flèche pour présenter une
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résistance suffisante : si la voûte était grande, il y avait à craindre que ce n erf ne vînt à fléch ir en G , vers le m ilieu de sa lon gueu r. Pour parer à ce danger, les con structeurs anglo-norm ands n’abandonnèrent
| VOL'THS ] — 117 — [ CONSTRUCTION |

Ç) t .  c / M .i/ < v # 3 r .

pas pour cela leur m éthode de rem plissage; ils préférèrent soutenir ce point faible G par de nouveaux nerfs saillants, tracés en HI sur la projec­tion horizontale K , et alors, au lieu de bander les arcs de rem plissage pn m oellons com m e il est tracé en L , ils les posèrent ainsi q u ’il est tracé en K . En exam inant le quart de voûte O M PI, 011 reconnaît que
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sa surface intérieure était bien près déjà , par suite de la disposition des rangs de m oellons de rem p lissage, de donner une portion de cône curviligne concave. U ne fois sur cette voie, les con structeurs anglo- norm ands ne songèrent plus à la voûte française : ils développèrent franchem en t le principe q u ’ils n ’avaient adm is peut-être, dans 1 o ri­gin e, q u ’à leur insu ; ils ne virent dans la voûte gothique q u ’un réseau d'arcs s’entrecroisan t, se contre-étayant récip roq u em en t, et soutenant des rem plissages ne donnant plus chacun que des surfaces à peine concaves (voy. Y o u t e ).
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Au m ilieu  du x m e siècle déjà, ils élevaient le chœ ur de la cathédrale d ’É ly , dont les voûtes hautes donnent la projection  horizon tale  (fig. 70) et la coupe GD faite suivant C'D'. Se fiant sur la force de ces arcs croisés et con tre-étayés, ils n ’hésitèrent pas à élever les clefs G', D ', des fo rm e - rets E F  au-dessus des clefs G , afin de prendre des jours très-h au ts , com m e l ’in diqu e la coupe GD. Mais l ’apparence de ces voûtes, à l ’in té ­rieur, est autre que celle des voûtes fran çaises. V o ici la vue perspective
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d ’une naissance des voûtes du chœ ur de la cathédrale d ’Èly (fig. 71). On
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voit que ces ares ou arêtes saillan les d onnen t une gerbe de courbes dont une portion con sidérable présente une surface con ique curvilign e c o n ­cave, et, pour rendre cet effet plus saisissant, le con stru cteu r a eu le soin de réu n ir tous ces arcs sur le taillo ir des chapiteaux en un faisceau com pacte dont nous in diquons le lit in férieur (tig. 71 bis) en A , et la section horizontale au niveau B , en C . Mais si cette section horizontale trace une portion de polygone portant sur les branches de D en E ; de D en F , qui est l ’arc form eret, elle rentre bru squ em en t, car la naissance de
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ce formeret, étant beaucoup plus élevée que celle des arcs ogives, a rcs- doubleau x et tierceron s, le rem plissage de m oellons GF doit s ’élever verticalem ent, dans un plan passant par G F . Ces voûtes présenten t do n c, ju s q u ’à la naissance des form erets, un groupe de nervures se détachant de la con stru ctio n , une m asse com p acte , lourde par le fait, avec une certaine prétention à la légèreté. V ou lan t con server les clefs des form erets au niveau des clefs d ’arcs ogives, ainsi que nous l ’avons dit plus haut, et étant évidem m ent gênés dans leurs com bin aiso n s par ces surfaces rentrantes et verticales G F , les con stru cteu rs a n g lo -n o r­m ands p riren t le parti de relever les naissances des arcs-dou bleaux, arcs
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ogives et tiercerons, au niveau de celles des form erets. La présence de la surface FG verticale, à côté des surfaces courbes D E, n ’était pas logique pour des rationalistes et produisait un m auvais effet. M ais, plaçant les nais­sances de tous les arcs de la voûte au m êm e niveau pour éviter ces sur­faces verticales, les architectes anglais prétendaient cependant poser les clefs des arcs ogives et arcs-doubleaux sur une m êm e ligne horizontale ; il fallait alors que ces arcs-doubleaux et arcs ogives fussent très-sur­baissés. On arriva donc, en A n gleterre, à abandonner pour les arcs-dou-
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72

bleaux la courbe en tiers-point, et pour les arcs ogives la courbe plein cintre, et à adopter des cou rbescom posées déportions d ’ellipses, encon- servant seulem ent les courbes en tiers-point franches pour les form e- rets, ainsi que l'indique la figure 72 ; les clefs A , B , G, sont dans un même plan horizontal. De ces gerbes de nerfs form ant com m e des pyram ides curvilignes renversées aux voûtes com posées de cônes curvilignes se pénétrant, il n’y a pas lo in ; les constructeurs de la tin du xrve siècle, en A ngleterre, arrivèrent bientôt à cette dernière conséquence (fig. 72iis). Mais ces voûtes ne sont plus ferm ées par des rem plissages en m açon­nerie de m oellon sur des arcs appareillés; ce sont des voûtes entière­m ent com posées de grandes pierres d ’appareil, peu épaisses, exigeant des épures, un tracé com pliqué et certains artifices, tels, par exem ple, que des arcs-doubleaux noyés dans les pavillons renversés, ainsi que nous l ’avons m arqué en A B C , sur le tracé figurant l ’extrados de la voûte
1 Voyez le M ém oire de M . le D T W illis  sur la  co nstru ctio n  des voûtes au  m oyen âge et L) traduction île M C Daiy. tonie IV de lu R evue d 'a rch ite ctu re ,

17 —  18
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C ’est ainsi que, par une suite de d éd u ctio n s, très-logiques d a ille u rs, les constructeurs anglo-n orm an d s passèrent de la coupole à ces voûtes étranges com posées de pénétrations de cônes curvilign es, et s ’é lo ig n è ­rent entièrem ent de la con struction  française. En N orm an die, ces
[ CONSTRUCTION j — 122 — [ VOUTES }

voûtes ne furent jam ais adoptées ; m ais de l’in fluence anglaise il resla quelque chose. Dans cette province, on abandonna souvent, vers la fin du xve siècle , les voûtes com posées de rangs de m oellons bandés sur des arcs. On voulut aussi faire de l ’appareil. Les N orm an ds, les M an­ceaux, les B retons, firent volontiers des voûtes com p osées, soit de grandes dalles appareillées, décorées de m ou lures à l ’in té rie u r, se soutenant par leurs cou p es, sans le secours des arcs, soit de plafonds de pierre posés sur des arcs. On voit dans l ’église de la F e r té -B e rn a r d , près du M ans, de jo lies chapelles du x v r  siècle ainsi v o û té e s 1 (fig. 73) : ce sont des dalles sculptées en caissons à l ’in térieu r, posées sur des claires-vo ies de pierre portées par des arcs ogives. Ce systèm e de co n -
1 La construction de ces chapelles date d,? 11)43 et 1 ■'>i-1.
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struction est élégant et ingénieux ; mais on voudrait voir ici des fenêtres
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carrées, car les form erets en tiers-point qui les ferm ent n ’ont plus de raison d ’être. Le systèm e des voûtes gothiqu es devait en venir là , c ’était nécessairem ent sa dernière exp ression . F erm er les intervalles laissés entre les arcs par des p lafonds, et, au b esoin , m u ltip lier les arcs à ce point de n ’avoir plus entre eux que des surfaces pouvant être facilem en t rem plies par une ou deux d alles, c ’était arriver à la lim ite du systèm e, et c ’est ce qui fut ten té , souvent avec su ccès, au com m en cem en t de la renaissan ce, soit dans les m onu m ents re lig ie u x , soit dans l ’architecture civile . Il convient m êm e de rendre cette ju stice  aux architectes de la renaissance française, q u ’ils surent em ployer avec une grande liberté les m éthodes gothiqu es touchan t la con stru ction  des voûtes, et q u ’en s’affranchissant de la routine dans laquelle se tenaient les m aîtres du xv® siècle , ils appliqu èrent aux form es nouvelles les ressources de l ’art de la con struction  du m oyen âge.Au com m encem ent du xvie siècle , les architectes em ployèren t très- fréqu em m ent le systèm e de voûtes com posées de dalles portées sur des nerfs, ce qui leur perm it de d écorer ces voûtes de riches scu lptu res et d ’obtenir des effets in con n us ju s q u ’alors. Com posant des sortes de ré­seaux de pierre, avec clefs pendantes ou rosaces aux points de ren contre des nervures, ils posèrent des dalles scu lptées entre elles. Ce parti fut souvent adopté, par exem p le, pour voûter des galeries ou des ram pes d ’escaliers en berceau surbaissé (fig. 74). Chaque claveau d ’arête tran s­versale A  porte, des deux côtés de la petite c le f p endan te, une coupe B pour recevoir les claveaux C lo n g itu d in a u x ; les dalles D viennent sim ­p lem ent reposer en feu illu res sur ces claveaux, ainsi que 1 in diqu e le détail : A' est la coupe d ’un des arcs tra n sv e rsa u x , B' un des claveaux de p lates-ban des lo n gitu d in ales, D' la coupe de la d alle . Cette m éthode est sim p le , et une pareille con stru ction  est b onne, facile  à exécu te r, les dalles pouvant être scu lptées avant la pose ; elle présente toute l ’élasti­cité que les con stru cteurs gothiques avaient obtenue dans la co m b in a i­son de leurs voûtes. Mais les artistes de la renaissance o u b lièren t assez p rom ptem ent ces traditions excellen tes, et, s’ils con servèrent encore lon gtem ps ces form es dérivées d ’un principe raisonné de con stru ctio n , ils appareillèrent ces sortes de voûtes com m e des berceaux o rd in aires, ne considérant plus les arêtes com m e des nerfs in dépendants.Pen d an t les x v e et x v r  siècles, les A nglais et les N orm ands étaient arrivés, dans la con struction  des voûtes, à produire des effets surp re­nants par leur com binaison et leur richesse. Les architectes de l ’I le - d e -F ra n ce , de la C ham p agn e, de la B ourgogne et de la L oire con servè­ren t, m êm e dans les derniers tem ps de la période goth iq u e, plus de so b riété ; pendan t le xvie siècle , ils cherch èren t b ientôt à reproduire les fo rm es, sinon la structure de la voûte rom ain e.Lorsque le caractère des populations est laissé à ses in spiration s et n ’est pas faussé par un esprit de systèm e étroit, il se pein t avec une franchise entière dans les œ uvres d ’art, et p articu lièrem en t dans celles
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qui sont en grande partie le résultat d un raisonnem en t Les Norm ands ont toujours été plutôt des praticiens hardis que des inventeurs : ils ont su, de tout tem ps, s'approprier les découvertes de leurs voisins et en tirer parti chez eux. Il ne faudrait pas leur dem ander ces efforts de l ’im agin ation , ces conceptions qui appartiennent aux génies plus m éri­d ionaux, m ais bien des applications in génieuses, réfléchies, une exécu­
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tion suivie et savante, la persistance et le soin dans l ’exécution des dé­tails. Ces qualités se retrouvent dans les édifices anglo-norm ands bâtis pendant les xn e et xm e siècles. Il ne faut pas dem ander aux A nglo- N orm ands cette liberté d'allures, cette variété, cette individualité que nous trouvons dans notre con struction française. Chez eux, une m é­thode passe-t-elle pour bonne et pratique, ils la p erfectionnen t, en étendent les con séquen ces, en suivent les progrès et s’y tiennent Chez nous, au con traire, on cherche toujours et l ’on ne perfectionne rien. Les constructions anglo-norm andes sont généralem ent exécutées avec beaucoup plus de soin que les n ôtres; m ais en connaître une, c ’est les connaître toutes : on n ’y voit p oin t éclater ces inspirations neuves, har­dies, qui ont tourm enté nos architectes des prem iers tem ps de l’art go-
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t liiq u e , véritable époque d ’ém an cipation in tellectuelle  des classes labo­rieuses du nord de la Fran ce.M a t é r ia u x . —  Il est une observation intéressante à faire et qui peut avoir une certaine portée. P lus les peuples sont je u n e s , plus les m o n u ­m ents q u ’ils élèvent prennent un caractère de durée ; en v ieillissant, au con traire , ils se contentent de con struction s tran sitoires, com m e s’ils avaient la con science de leur fin p rochain e. Il en est des popula­tions com m e des individus isolés : un jeu n e hom m e bâtira plus so li­dem ent qu un sep tuagén aire , car le p rem ier n ’a pas le sentim ent de sa fin, et il sem ble croire que tout ce qui l entoure ne saurait durer autant que lu i. Or, le m oyen âge est un sin gu lier m élange de jeun esse et de décrépitu de. La vieille société antique conserve encore un souffle de vie, la nouvelle est au berceau. Les édifices que con struit le m oyen âge se ressentent de ces deux situations con traires. A u m ilieu  des p o ­pulations qui sont pénétrées d ’une séve je u n e  et forte, com m e les N or­m ands et les B o u rgu ign on s, par exem p le, les con stru ctio n s sont é le ­vées beaucoup plus solidem ent et p rennent un caractère plus puissant que chez les habitants des bords de la S e in e , de la M arne et de la L o ire , dont les m œ urs se ressentent en core, pendan t le x n c siècle , des trad i­tions rom aines. Le B ourgu ign on a m êm e, sur le N orm and, un avantage con sid érab le , en ce q u ’il est doué d ’une im agin ation active et que son tem péram ent est déjà m éridional. P en d an t la période rom an e, ses m o ­num ents ont un caractère de puissan ce q u ’on ne saurait trouver dans les autres provinces françaises, et lorsque com m ence à se développer le systèm e de la con struction go thiqu e, il s ’en em pare et l ’applique avec une énergie sin gulière . P eu t-être  a-t-il un goût m oins sûr que l ’habitant des bords de la Seine ou de la M arne, son voisin ; m ais il a certain em ent de plus que lui le sentim ent de sa fo rce , la con scien ce de sa durée et les m oyens de déployer ces qualités ju v én iles . Il sem ble que le territoire q u ’il occupe lui vient en aide, car il lui fournit d ’excellen ts m atériau x, résistan ts, de grandes d im en sions, se prêtant à toutes les hardiesses que son im agin ation lui suggère. A u con traire , dans les bassins de la Sein e , de la M arne, de l ’Oise et de la Loire m oyenne, dans la vieille  F ran ce , les m atériaux fou rnis par le sol sont tins, lég ers, peu résis­tan ts; ils doivent, par leur nature, éloigner l ’idée de la tém érité et ob li­ger le con stru cteu r à suppléer par des com binaison s in gén ieuses à ce que le sol lui refuse. Il faut tenir com pte des propriétés de ces m até­riaux divers et de l ’influence exercée par leurs q ualités sur les m é ­thodes em ployées par les con stru cteu rs ; m ais, in dépendam m ent de ces qualités particu lières des m atériaux propres à bâtir, nous le répéton s, le caractère des habitants de ces provinces présente de grandes d iffé­rences qui in fluent sur les m oyens adoptés.La transition est com plète : de la structure rom ane il ne reste plus rien ; le principe d ’équilib re des forces a rem p lacé le systèm e de stabi­
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lité in erte. Tout édifice, à la fin du x n e siècle , se com pose d'une ossa­ture rendue solide par la com binaison de résistances obliques ou de- pesanteurs verticales opposées aux poussées, et d ’une enveloppe, d ’une chem ise qui revêt cette ossature. T o u t édifice possède son squelette et ses m em brures ; il n ’est plus q u ’une charpente de pierre indépendante du vêtem ent qui la couvre. Ce squelette est rigide ou flexible, suivant le besoin et la place ; il cède ou résiste ; il sem ble posséder une vie, car il obéit à des forces con traires, et son im m obilité n ’est obtenue q u ’au m oyen de l'équilibre de ces forces, non point passives, m ais agissantes. Déjà nous avons pu apprécier les propriétés de ce systèm e dans la des­cription que nous avons donnée des con struction s du chœ ur de l ’église Notre-Dam e de Châlons-sur-M arne (fig. 41, 42 et 43); m ais com bien cette construction paraît grossière et cherchée à la fois, m esquine et com p liq u ée, si nous la com parons aux belles con struction s b o u rgu i­gnonnes de la prem ière m oitié du x m e siècle . Là tout est clair, franc, facile à com prendre. E t quelle hardiesse savante ! hardiesse de gens qui sont certains de ne point fa illir , parce q u ’ils ont tout prévu, q u ’ils n ont rien laissé au hasard, et connaissent les lim ites que le bon sens interdit de fran chir.Nous avons atteint la période d e là  construction au m oyen âge pen­dant laquelle la nature des m atériaux em ployés va jo u er un rôle im p or­tant. Nous ne saurions passer sous silence des observations qui doivent être com m e l ’in troduction aux m éthodes de bâtir des architectes g o ­thiqu es. On avait construit une si grande quantité d ’édifices publics et privés pendant le xn e siècle , q u ’on ne peut être surpris de trouver chez les con structeurs une con naissan ce approfondie des m atériaux propres à bâtir et des ressources que présente leur em ploi, Les hom m es qui ne peuvent acquérir une in struction très-étendue, faute d ’un en seign e­m ent com plété par les observations successives de plusieurs siècles, sont obligés de suppléer à cette pauvreté élém entaire par la sagacité de leur intelligen ce ; ne pouvant s’appuyer sur des docum ents qui n ’exis­tent pas, il leur faut faire eux-m êm es des observations, les recu eillir , les classer, en form er une doctrin e. La pratique seule les d irige; ce n’est que plus tard que les règles s’établissen t, et, il faut bien l’avouer, si com plète que soit la théorie, si nom breuses et bonnes que soient les règles, elles ne parviennent jam ais à rem placer les observations basées sur une pratique de chaque jo u r. A  la fin du x n e siècle , les co n stru c­teurs avaient rem ué et taillé une si grande quantité de pierres, qu'ils étaient arrivés à en connaître exactem ent les propriétés, et à em ployer ces m atériaux, en raison de ces propriétés, avec une sagacité fort rare. A lors ce n’était pas, com m e aujourd ’hui, une chose facile que de se procurer de la pierre de taille ; les m oyens de transport et d ’extraction étaient insuffisants, il fallait se fou rn ir sur le sol ; il n ’était pas possible de se procurer des pierres de provenances éloignées : c ’était donc au m oyen des ressources locales que l ’architecte devait élever son édifice, et souvent ces ressources étaient faibles. On ne tient pas assez com ptc
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de ces difficultés lorsqu'on apprécie l ’architecture de ces tem p s, et l ’on m et souvent sur le com pte de l ’arch itecte , on con sidère com m e un dé­sir puéril d ’élever des con stru ction s surprenantes par leu r légèreté , ce qui n ’est en réalité q u ’ une extrêm e pénu rie de m oyens. La pierre à bâtir était, aux xn e et x m e siècles, com parativem en t à ce qu elle est de notre tem ps, une m atière rare, chère par con séquen t : force était de la m énager et de l ’em ployer de façon à n ’en faire entrer que le plus faible cubage possible dans les con stru ctio n s. Il n ’est pas besoin de recourir aux docum ents écrits pour reconnaître cette vérité, il suffit d ’exam iner les édifices publics ou privés avec quelque attention ; on re­connaît bientôt alors que les con stru cteu rs, n o n -seu lem en t ne posent pas une pierre de plus qu'il n ’est n écessaire , m ais encore q u ’ils ne m ettent jam ais en œuvre que les qualités propres à chaque p la ce , é co ­nom isant avec un grand scrupule les pierres les plus ch ères, c ’est-à- dire celles qui sont d ’une très-gran d e dureté ou d ’un fort volu m e. La m ain-d œ uvre, au con traire, étant com parativem en t alors peu élevée, les architectes ne se faisaient pas faute de la p rod igu er. Il est assez d ins l ’ordre des choses, d ailleu rs, que lo rsq u ’une m atière est chère par elle- m êm e, on cherche à faire ressortir sa valeur par une façon extraord i­naire. Nous recom m andons ces observations aux personnes q u i, non sans raison s, con dam nent aujo u rd ’hui l ’im itation servile de l ’arch itec­ture goth iqu e. V o ici ce q u ’on pourrait d ire, m ais on n ’y a point encore songé : « S i, au x n e siècle , le m ètre cube de pierre valait en m oyenne 200 fr. et la jo u rn ée d ’un tailleur de pierre 1 fran c , il était raison nable de n ’em ployer que le m oins de pierre possible dans un édifice , et il était naturel de faire ressortir la valeur de cette m atière précieuse par une façon qui coûtait si peu. Mais au jo u rd ’hui que la pierre vaut en m oyenne 100 francs le m ètre cube et que la jo u rn ée d ’un ta illeu r de pierre re­présente 6 et 7 fran cs, il n ’y a plus les m êm es raisons p o u rta n t épar­gner la pierre aux dépens de la s o lid ité , et donner à cette m atière qui coûte si peu une façon qui coûte si c h e r 1. » Cette argu m entation
1 On se dem andera p eu t-être  com m ent il peut se fa ire  que la pierre soit chère pen­dant que la m a in -d ’œuvre est bon m arch é , puisque la pierre n’ acquiert de valeur que par son extraction  A cela  nous répondrons que l'e xtractio n  peut être faite avec plus ou m oins d 'h ab ileté  d ’abord et au m oyen d ’engins plus ou m oins puissants ; qu’ un état ind ustrie l très-avan cé amène toujours une d im in u tion  de prix sur les m atières pre­m iè re s, par la fa c ilité  d e xtractio n , de transport, et à cause de l ’em ploi de m ach in es p erfection n ées. Un m ètre cube de pierre qui ne coûtera de transport que 5 fra n cs , par e xem p le , par quarante kilo m ètres, sur un ca n a l, coûtera ¡20 francs et plus am ené sur des ch a riots , en supposant la m êm e d istance p a rco u ru e , si les routes sont m au vaises, la différence sera b ien  plus co nsid érable . O r, c ’est ce qui avait lieu pendant le moyen â g e , sans com pter les péages et droits d’ e xtractio n , qui souvent étaient énorm es. La cen tralisation  est un des m oyens les plus certain s d ’obtenir les m atières prem ières à bon m arch é. Autrefois il n’y avait pas un abbé ou un seign eu r sur les terres duquel il fa lla it passer qui ne f i t  payer un d roit de transit, e t, ces droits étant a rb itraires, il en résultait, une augm entation  considérable sur les prix d ’extraction  Et la preuve q u ’il en était
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serait plus concluante contre les im itateurs de l ’architecture gothique que ne l ’est, par exem ple, la com paraison d'une nef d ’église gothique avec la carène renversée d ’un navire ; car cette com paraison est un éloge plutôt qu une critiqu e, com m e le serait l ’assim ilation de la cou ­pole du P anthéon à une ruche d ’abeilles. Mais laissons là les com pa­raisons, qui ne sont point raisons, com m e dit le proverbe, et p ou rsu i­vons. Les con stru cteurs, au m oyen âge, ne connaissaient pas la scie an grès, cette longue lam e de fer battu au m oyen de laquelle , par un m ou­vem ent horizontal de va-et-vient, un ouvrier peut couper des blocs énorm es en tranches aussi m inces que le besoin l ’exige. Il est encore soixante-dix départem ents en France dans lesquels cet engin si sim ple n’est pas em ployé, et ce sont ceux généralem en t oii l ’on construit le m ieux, car on pourrait con tester les avantages de la scie au grès. La France abonde en bancs calcaires très-variés, très-bons et faciles à ex­traire. Ces b ancs, com m e chacun sait, sont durs ou tendres, m inces ou épais, habituellem ent m inces lo rsq u ’ils sont durs, épais lorsq u ’ils sont tendres. Or il y a toujours avantage, dans les con struction s, à resp ec­ter l ’ordre de la nature ; c ’est ce que les anciens ont observé souvent, c ’est ce q u ’ont observé avec plus de scrupule les con structeurs go th i­ques. Ils ont extrait et em ployé les m atériaux tels que les leur d on ­naient les bancs de carrière, en soum ettant m êm e les m em bres de l ’ar­chitecture à ces hauteurs de bancs. Ne dédoublant jam ais une pierre, ainsi que nous le faisons aujourd ’hui sur nos chantiers, ils les ont po­sées, dans leurs bâtisses, entières, c ’est-à-dire avec leur cœ ur conservé dans leur partie m oyenne, leurs lits de dessous et de dessus, se con­tentant de les ébousiner1 Cette m éthode est excellente ; elle conserve a la pierre toute sa force naturelle , tous ses m oyens de résistan ce. Si les constructeurs gothiques des prem iers tem ps em ployaient des pierres tendres pour les points d ’appui (ce q u ’ils étaient souvent forcés de faire, faute d ’en trouver d ’autres), ils avaient le soin de leur conserver une grande hauteur de banc ; car, dans ce cas, la pierre tendre est m oins sujette aux écrasem ents. Quant aux pierres dures, et entre autres les plus m in ces, qui sont généralem ent les plus fortes, ils s’en servaient com m e de liaisons, de linteaux continus pour réunir des piles d is­tantes les unes des autres ; ils en com posaient les points d ’appui qui devaient porter une très-lourde charge, soit en les em pilant les unes sur \es autres, si ces points d ’appui étaient très-ép ais, soit en les posant
ainsi, c ’est que nous voyons, par exem p le , les établissem ents m onastiques aller souvent chercher la pierre à des distances énorm es, parce qu’elle provenait de carrières à eux appartenant et qu’ elle n’avait qu’ à suivre des routes libres de droits, tandis qu'ils ne faisaient pas venir des m atériaux très-voisin s, m ais qui devaient traverser des territoires appartenant à des propriétaires non vassaux de l ’abbaye.1 Ê b o u û n e r  une pierre, c ’est enlever sur ses deux lits les portions du calcaire qui ont précédé la complète form ation géologique ou suivi cette fo rm atio n ; en un m ot, c’ est enle­ver les parties susceptibles de se décom poser à l’action de l’air ou de l’ hum idité.iv. — 17
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debou t, en délit, si ces points d ’appui étaient grêles. A  l'égard de ces pierres posées en délit, on reconnaît toute la finesse d ’observation des con stru cteurs. Ils n ’ignoraient pas que les pierres posées en délit sont sujettes à  se d é lite r ; aussi les ch o isissaie n t-ils  avec un soin p ar­ticu lier dans les bancs bas, très-h om ogèn es et très-com pactes, dans le cliquart à  P aris, dans les pierres dures de Tonnerre ‘ , en basse Bour­gogne et en Cham pagne, dans ces petits bancs de la haute B o urgo gn e, durs com m e le grès et sans d é lits 2. L ’expérience leur avait dém ontré que certaines pierres dures, fines de grain , com m e le cliquart et le petit banc dur de T on n erre, par exem p le, se com p osen t de lam es ca l­caires très-m in ces, superposées et réu nies par une pâte solide ; que ces pierres, par leu r con texture m êm e, on t, posées d ebou t, à contre-fil pour ainsi d ire, une force extraordinaire ; q u ’elles résistent à  des pres­sions én orm es, et que, fortem ent serrées sous une charge p uissan te, elles se délitent m oins facilem en t que si elles étaient sur leur lit ; car ce qui fait déliter ces pierres, c ’est l ’hu m idité q u ’elles renferm ent entre leurs cou ch es m inces et qui gonflent leurs lam elles m arneuses : or, posées à  plat, elles sont plus aptes à  conserver cette hu m idité que po­sées de cham p. Dans ce dernier cas, l ’eau glisse le lon g de leurs parois, et ne pénètre pas les couches superposées. Com m e preuve de ce que nous avançons, nous pourrions citer nom bre de ch én eau x, de larm iers, de corn ich es, de dalles de liais ou c liq u art, dans de très-an ciens édi­fices, posés sur leur lit, et q u ’on trouve fréqu em m ent délités ; tandis que les m êm es m atériau x, dans les m êm es m onu m ents, posés d ebout, en d élit, se sont parfaitem ent conservés et ne se sont fendus que par suite d ’acciden ts, tels que l ’oxydation de cram pons ou go u jo n s, ou quelque défaut. Nous ne devons pas om ettre ici un fait im portant dans les con struction s du m oyen âge, c ’est que les lits sont taillés avec la m êm e perfection que les parem ents vus, et que les pierres sont tou­jo u rs posées à  bain de m ortier et non fichées ou cou lées, ce qui est pis. Au surplus, et pour term iner cette d igression à propos des m atériaux propres à  b âtir, nous ajouteron s que les con structeurs de la prem ière période gothique ont soum is leur systèm e de con stru ctio n  aux m até­riaux dont ils d isposaien t, et par con séqu en t les form es de leur arch i­tectu re .U n  architecte b o u rgu ign o n , au x n e siècle , ne b âtissait pas à  D ijon com m e à  Tonnerre ; si l ’on retrou ve, dans une m êm e pro vince, l'in ­fluence d ’une m êm e é co le , dans l ’exécution  des m açon n eries on rem ar­que des différences con sidérables résultant de la nature de la pierre em ployée. M ais, com m e dans chaque province il est une qualité de m a­tériaux dom in an te, les architectes adoptent une m éthode de bâtir c o n ­form e à  la nature de ces m atériau x. La B o u rgo gn e, si riche en pierresi Ces b ancs bas durs de Tonnerre ne sont plus e xploités , b ien  que leurs qualités soient e xce lle n te s; on les app elait p ie rres des bois* Pierres de la M anse, de Dornecy, de R av ière s, de Coutaruoux d ur, d ’A nstrude, de T h isy , de Pouillen iv.
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d'une qualité supérieure, nous fournit la preuve la plus évidente de ce fait.D é v e l o pp e m e n t s  (xine s iè c l e ). —  A D ijon , il existe une église de m édio­cre d im ension, sous le vocable de Notre-Dam e ; elle fut bâtie vers 1223 : c ’est un chef-d ’œuvre de raison, où la science du con structeur se cache sous une sim plicité apparente. Nous com m encerons par donner une idée de la structure de cet édifice. Le chevet, sans collatéral, s’ouvre sur la croisée ; il est tlanqué de deux chapelles ou absides orientées com m e le sanctuaire, et donnant sur les transsepts dans le prolon ge­ment des bas côtés de la nef.L ’abside de N otre-D am e de Dijon ne se com pose, à l ’intérieur, que d'un soubassem ent épais, peu élevé, portant des piles isolées reliées en tout sens, et n ’ayant pour clôture extérieure qu une sorte de cloison de pierre percée de fenêtres. N aturellem ent, les piles sont destinées à porter les voûtes ; quant aux clo ison s, elles ne portent rien, elles ne sont q u ’une ferm eture. A  l ’extérieu r, la con struction ne consiste q u ’en des contre-forts. L a figure 73 donne une vue perspective de cette abside; étant dépourvue de bas côtés, les con tre-forts contre-butent directe­ment la voûte sans arcs-boutants K Ces contre-forts sont épais et so li­des ; en eux seuls réside la stabilité de l ’édifice. Rien n'est plus sim ple d ’aspect et de fait que cette con struction . Des m urs m inces percés de fenêtres ferm ent tout l ’espace laissé entre les con tre-fo rts. Un pas­sage extérieur en A est laissé pour faciliter les réparations des grandes verrières. Tous les parem ents sont bien garantis contre la pluie par des pentes sans ressauts et des corniches ou bandeaux. Ce n ’est évi­dem m ent là q u ’une enveloppe solide, un abri. Entrons m aintenant
1 On voudra bien nous perm ettre à ce sujet une observation. En appréciant le plus ou m oins de m érite des édifices relig ieu x  gothiques, quelques critiques (qui ne sont pas architectes, il est vrai) ont prétendu que, des églises du moyen âge en France, la plus p arfaite, celle qui indique de la part de l’architecte une plus grande somme de talent, est la sainte Chapelle de Paris, car cette église  conserve une parfaite stabilité  sans le secours des arcs-b o u tan ts ; e t, partant de là , les mêmes critiqu es, heureux sans doute d’avoir fait cette d écouverte, ont ajouté : « L ’arc-b ou tan t, étai perm anent de pierre, accusant l’ im puis- << sanee des constructeurs, n’ est donc qu'une superfétation barbare, un jeu  in u tile , puisque,« mêm e pendant le moyen â ge , des artistes habiles ont su s’en passer. » L ’ argum ent est fo rt; m ais la sainte C hapelle  n ’a pas de bas cô té s; partant l ’architecte n’était pas obligé de franch ir cet espace et de reporter les poussées des grandes voûtes à l’extérieur en dehors de ces bas côtés C ’est a insi pourtant qu’on parle presque toujours d ’ un art qu’on ne connaît p a s; et la foule d ’app lau dir, car les praticiens ne croient pas qu’ il soit néces­saire de réfuter de pareils argum ents Ils ont to r t : une erreur répétée cent fo is, fû t—elle des plus grossières, m ais répétée avec assurance, finit chez nous par être adm ise parm iles vérités les m oins co ntestab les; et nous voyons encore im prim er aujourd’h u i, de lam eilleure foi du m onde, sur les arts et en p articulier sur l’architecture gothique, des argu­ments réfutés depuis longtem ps par la critique des fa its, par l ’ histoire, par les m onum ents et par des dém onstrations appuyées sur la géom étrie. Tout ce travail de la vérité qui veut se faire jour passe inaperçu aux°yeux de certains critiqu es, qui prétendent probablem entne rien oublier et ne rien apprendre.
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dans l'église  N otre-D am e de D ijo n . Autant l ’extérieur est sim ple, solide, cou vert, abrité , autant l'in térieu r présente des dispositions légères,
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élégantes. Ce m onum ent était ot est encore bâti dans un quartier popu­leu x, entouré de rues étroites ; l ’architecte a pensé qu'il devait tout sacrifier à l'effet in térieur. On reconnaît d’ailleurs q u ’il a dû être lim ité dans ses,dépenses, éviter les frais in utiles. Il ne p rodigu e pas les m até­riaux, il n’a pas voulu poser une pierre de trop. L ’abside d onc, inté­rieurem ent (fig.76), se com pose d ’un soubassem ent plein A , épais, con­struit en assises et décoré d ’une arcature indépendante, en placage. De ce soubassem ent partent déjà les colftnnettes B , qui m ontent ju s q u ’aux naissances des arcs de la grande voûte. Ces eolonnettes sont posées en délit de la base à la tablette G, qui les relie par une bague à la con struc­tion extérieure. Su r ce soubassem ent est un passage ou galerie de ser­vice destinée à faciliter l ’entretien des verrières D et à tendre l ’église, s il est besoin, les jo u rs de fête. Les piles E  sont isolées ; elles se com po­sent de quatre colonnes en délit, de la base aux chapiteaux, une grosse (0m,37 de diamètre) et trois grêles (0m,12 et 0m,15 de diam ètre). En A ', nous donnons la section de ces piles. La grosse colonne et les deux laté­rales sont chacune d ’une seule pièce ju s q u ’à  l ’assise F  des chapiteaux, tandis que la colonnette m ontant de fond est d'un seul m orceau ju s q u ’à la tablette G. Cette tablette G form e plafond sur la galerie basse et relie la grande arcature avec les parem ents extérieurs. Dans la hauteur de la galerie du deuxièm e étage (triforium ), m êm e disposition des piles, m êm e section A' ; seulem ent une colonnette interm édiaire H portant une arcature com posée elle-m êm e de grands m orceaux de pierre m ince, com m e des dalles posées de cham p. Au-dessus du triforium , un troisièm e dallage I sert de plafond à ce triforium  et relie l ’arcature à la construction extérieure ; puis naissent les arcs de la grande voûte contre-butés par les contre-forts extérieurs. Les fenêtres hautes s’ou- vrent alors au-dessus de V arcature du triforium , et ne sont plus en ren­foncem ent com m e au-dessous, afin de donner tout le jo u r possible et de laisser à l ’extérieur le passage dont nous avons parlé plus haut. Ainsi la poussée des arcs se reporte obliquem ent sur les con tre-forts exté­rieurs, lesquels sont bâtis en assises, et les piles intérieures ne sont que des points d ’appui rigides, in com pressibles, p uisqu’ils sont co m ­posés de grandes pierres en délit, m ais qui, par leur faible assiette, ne présentent q u ’un quillage pouvant au besoin s’in cliner d ’un côté ou de l ’autre, en dehors ou en dedans, sans danger, s’il survient un tasse­m ent. Quant aux m urs K , ce ne sont, com m e nous l ’avons dit, que des clo isons de 0m,20 au plus d ’épaisseur. D épouillons m aintenant cette con struction de tout ce qui n ’est qu'accessoire, prenons son squelette, voici ce que nous trouverons (fig.77) : A , un contre-fort bâti, m asse pas­sive ; B , quille grêle, m ais rigide, résistante com m e de la fonte de fer, grâce à la qualité du calcaire em ployé ; G, assises au droit des arcs, et par con séquen t flexibilité au besoin ; D, liaison du dedans avec le de­hors ; E , seconde q uille , mais plus courte que celle du bas, car le m o ­num ent s’élève et les m ouvem ents qui se produiraient auraient plus de
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gravité; F , seconde assise de liaison du dedans avec le dehors ; G , som
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f DÉVELOPPEMENTS |  —  13o —  [ CONSTRUCTION ]m iers; H , sim ples ferm etures qui n'ont rien à porter et ne servent q u ’a

ciore l ’édifice ; I , butée la seulem ent ou la poussée de l'arc agit, liicn
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de trop, m ais tout ce qui est nécessaire, puisque cette con struction se m aintient depuis près de six siècles et q u ’elle ne paraît pas près de sa ru ine. Il n ’est pas nécessaire de rappeler ici ce que nous avons dit relativem ent à la fon ction des colonnettes m onostyles qui accom pa­gnent les colonnes B et E , et que nous avons supposées enlevées dans la figure 77 ; elles ne sont que des soutiens accessoires qui donnent de la ferm eté et de l'assiette aux colonnes p rin cip ales, sans être abso­lum ent indispensables. L a charge des voûtes s’appuie bien plus sur les contre-forts, par suite de l ’action de la p oussée, que sur les cylindres B . E fv o y . figure 33). Les groupes intérieurs de colonnettes ne portant qu'un poids assez faible, il n ’était pas besoin de leur donner une grande résistance. Mais si nous avons un bas côté , si les con tre-forts, au lieu d'être im m édiatem ent opposés à l ’action des voûtes, en sont éloignés de toute la largeur de ce collatéral, alors les piles verticales doivent avoir plus d ’assiette, car elles portent réellem ent le poids des voûtes.La n ef de la m êm e église Notre-Dam e de Dijon est voûtée suivant la m éthode gothique p rim itive. Les arcs ogives sont sur plan carré et re­coupés par un arc-doubleau .Les piles in férieures sont cylin d riqu es, éle­vées en tam bours et de diam ètres égaux. De deux en deux, les chapiteaux diffèrent cependant, car ils portent alternativem ent, ou un arc-d o u ­bleau et deux arcs ogives, ou un arc-d oub leau  seulem ent. V o ic i (fig. 78) une vue d une travée intérieure de la nef de Notre-Dam e de D ijon . En A' nous avons tracé la section du som m ier A , et en B' la section du som m ier B , avec la p rojection horizontale des tailloirs des chapiteaux. Ces chapiteaux porten t une saillie plus forte du côté de la nef, pour recevoir les colonnettes qui m ontent ju s q u ’aux naissances des voûtes, toujours par suite de ce principe qui consiste a recu ler les points d ’ap­pui verticaux, de façon à soutirer une partie des poussées (voy. fig. 34). En C' nous donnons la section Horizontale des piles C , et en D' celle des piles D au niveau du trifo riu m ; en E ', la section horizontale des som m iers E , et en F' celle des som m iers F au niveau des tailloirs recevant les grandes voûtes. Cet aperçu général p résen té , exam inons m aintenant avec soin la structure de cette nef.Nous l ’avons dit déjà, l ’architecte de l ’église N otre-Dam e de D ijon dis­posait d un terrain exigu, resserré entre des rues étroites ; il ne pouvait donner aux con tre-fo rts de la nef, étayant tout le systèm e, une forte saillie en dehors du périm ètre des bas côtés. S ’il eût suivi les m éthodes adoptées de son tem ps, s’il se fût soum is à la rou tin e, ou, pour être plus vrai, aux règles établies déjà par l'exp érien ce, il eût tracé les arcs-bou­tants de la n ef ainsi que l'indique la figure 79. La poussée de la grande voûte agissant de A en B, il aurait posé le dernier claveau de l ’arc en A et son chaperon en B , et il aurait avancé le devant du con tre-fo rt en C de m anière que la ligne oblique des poussées ne dépassât pas le point G. Mais il ne peut sortir de la lim ite I, la largeur réservée à la voie publique ne le lui perm et pas ; d'un autre côté , il ne p e u l, à l ’in térieu r, dépasser
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le point K , qui esl à l ’aplom b de la pile engagée intérieure L , sousiv. —  18
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peine d ’avoir un porte à faux et de briser 1 arc-d o u b leau  M , dont il est im portant de conserver la co u rb u re ; car si un poids trop con sidérable agit sur les reins de cet arc en N , cet arc chassera la pile isolée in té­rieure suivant une direction O P. D onc, l ’architecte doit établir la pile
[ CONSTRUCTION ] —  138 —  [ I)lïY E LOI’ 1>EMENTS J

de son arc-boutant dans l'espace com pris entre K  et I'. Mais nous sa­vons que celte pile doit être passive, im m o b ile , car c ’est elle qui est le véritable point d ’appui de tout le systèm e; elle ne peut évidem m ent acqu érir cette im m obilité  (son assiette étroite étant donnée) que par une com binaison p articu lière , un supplém ent de résistan ce verticale V oici donc com m ent le con structeu r résout le p ro b lè m e : Il élève la pile entre les deux points voulus (fig. 79 ùts); il charge fortem ent la tête de l ’arc-boutant en A ; il in clin e le chaperon BG de m anière à le rendre tan gent à l ’extrados de l ’arc ; puis il am ène la face postérieure du pinacle D ju s q u ’au point E  en porte à faux sur le parem ent F , de m a­nière que l ’espace P F s o it  un peu m oins du tiers de l ’espace F G . A insi la poussée de la grande voûte est fortem en t com prim ée d'abord par la charge A , elle est neutralisée par cette pression ; ce n ’est plus que l ’arc- boutan t qui agit lu i-m êm e sur la pile K , d'autant qu'il est chargé en A . Si donc cet arc devait se d éform er, ce serait suivant le tracé II ; il se
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briserait en S , et la pile K  s’in clin erait. Mais l'architecte recule son
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p in acle , charge la pile en dehors de son aplom b ju sq u  au point E , c ’est- à-dire ju s q u ’au point où la rupture de l ’arc-b ou tan t aurait lie u ; il arrête donc cette rupture, car sous la charge le p o in ts ' de l ’arc-boutant ne peut se relever; m ais le pinacle D ne fait que com p rim er l ’arc , il ne le charge pas, puisque l ’espace CO est plus grand que l ’espace O P : donc la charge du pin acle, qui est une construction hom ogène bien faite , en grandes pierres de taille , se porte sur O C , le centre de gravité du pinacle étant entre 0  et C ; donc 1 arc d ém oli, ce pinacle resterait d e b o u t; donc il charge la pile K  d ’un poids supérieur à celui q u ’aurait un pinacle n ’ayant que F G d e  la rg e u r; donc il assure ainsi la stabilité de la pile F G , trop faible par elle-m êm e pour résister à la poussée sans l ’appoint de cette charge, et en m êm e tem ps il com prim e les reins de l ’arc-b ou tant au point où cet arc tendrait à se briser en se relevant. Le fait est encore plus probant que toutes les d éductions logiqu es ; la construction de Notre-Dam e de D ijon , m algré la faiblesse de ses contre- forts extérieu rs, n ’a pas subi la m oindre déform ation. Ne perdons pas de vue l ’in té rie u r; observons que les voûtes ne poussen t pas d irecte­m ent sur la tête des arcs-bo u tan ts, et q u ’entre la tête de ces arcs et le som m ier de la voûte il existe , au-dessus du tr ifo riu m  U , un contre- fort in térieur Y  seulem ent au droit de cette p oussée, et qui neutralise sin gulièrem en t son action. É tudions les détails : le b loc de pierre T , contre lequel vient buter le dernier claveau de l ’arc-b ou tan t, n'est autre que le linteau portant le con tre-fo rt dont nous venons de parler, et dans la hauteur d uquel linteau sont pris les deux chapiteaux qui p o r­tent les form erets de la voûte (voy. fig. 78). Ce linteau est juste~posé au niveau de l ’action de la poussée de la grande voûte.D isséquons cette con struction pièce à pièce (fig. 80). N ous voyons : en A , la colo nn e, quille  principale du triforium  au droit des piles qui portent les naissances d'un arc-doubleau et de deux arcs ogives, quille flanquée de ses deux colonnettes B ; en C , les grandes colonnettes en d élit qui posent sur le ta illo ir du gros chapiteau du rez-de-chaussée, et qui passent devant le groupe ABB pour venir sous l ’assise M des chapiteaux des arcs de la grande voûte, assise d ’un seul m o rce a u ; en D, le chapiteau du triforium  ; en E , le som m ier de l ’arcature du trifo ­riu m , d ’un seul m orceau ; en F , les deux m orceau x ferm ant l ’arcalu re ; en G , l ’assise du plafond du triforium  relian t l ’arcature et l ’assise des chapiteaux M au con tre-fo rt extérieur sous le com ble , con tre-fo rt dont les assises sont tracées en H ; en G' une des dalles posées à la suite de celle G et reliant le reste de l ’arcature à la cloison bâtie sous les fe n ê ­tres supérieures dont l est l ’appui (ces dalles G' portent le filet-solin  K recouvrant le com ble du bas côté'); en L , le prem ier m orceau du c o n ­tre-fo rt extérieur vu au-dessus du co m b le ; en M, l ’assise des ch a p i­teaux des grandes voûtes portant les deux bases des colon nettes en d élit des fo rm erets; en N , le som m ier des grandes voûtes dont le lit supérieur est horizon tal, et qui porte les naissances dps deux arcs ogives et de l ’arc-d ou b leau  ; en 0 , le second som m ier portant les deux

[ CONSTRUCTION ] —  14 0  —  [ DÉVELOPPEMENTS 'J

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



arcs ogives et L’arc-doubleau, le lit supérieur de celui-ci étant déjà nor-
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m al à la cou rb e, tandis que les lits des deux arcs ogives sont encore horizontaux ; en P , le troisièm e som m ier ne portant plus 1 a rc-d o u ­bleau , qui est dès lors indépendant, m ais portant encore les deux arcs ogives dont les lits supérieurs sont h o rizo n tau x ; en Q , le quatrièm e som m ier ne portant plus que l ’épau lem ent derrière les arcs ogives pour poser les prem iers m oellons des rem plissages ; en R , le linteau dont nous parlions tout à 1 heure, relian t les som m iers à la pile dont les assi­ses sont tracées en S :  ce linteau porte les épaulem ents derrière les arcs ogives, car il est im portant de bien étayer ces arcs ogives indépendants déjà et dont les claveaux sont figurés en T , tandis que l ’un des claveaux de l ’arc-d oub leau  est figuré en Y  ; en X , l ’assise du con tre-fo rt exté­rieur portant am orce de l ’appui des fen êtres, les bases des colonnettes extérieures de ces fenêtres, et le filet passant par-dessus le filet-solin du co m b le , ainsi que l'indique le détail p ersp ectif Y . L ’arrivée des c la­veaux des arcs-boutants vient donc buter le linteau R , et à partir de ce lin teau , l ’intervalle entre la pile S e lla  voûte est plein (voy. la vue inté­rieure, tig. 78).Si nous exam inons la coupe figure 79 bis, nous voyons que le con tre- fort X , le m ur du triforium  Y , le passage Z et la pile in térieu re p ré­sentent une épaisseur c o n sid é ra b le ; car ce passage est assez large : le m ur et le con tre-fo rt ont ensem ble 0m,60 environ, et le groupe de colonnes com posan t la pile in térieure 0m,50. Or tou t cela doit porter sur un seul chapiteau cou ronn ant une colonne cylin d riq u e . Il y  aura évidem m en t un porte à faux, et si le contre-fort X  vient à s ’appuyer sur les reins de l ’arc-d oub leau  du bas côté , la pression q u ’il exercera fera chasser la colonne en dedans, lu i fera perdre son ap lom b, et, une fois son aplom b p erdu, tout l ’équilib re de la construction est d étruit. Le con stru cteu r a d ’abord donné ffig . 81) au chapiteau la form e A ; c ’est- à-dire q u'il a ram ené l ’axe de la colonne dans le plan vertical passant par le m ilieu de l ’archivolte B . S u r ce chapiteau il a posé deux som ­m iers, G, D à lits horizontaux : le prem ier som m ier G portant les bases des colon n ettes en d élit, m ontant ju s q u ’à la naissance des grandes voûtes ; le troisièm e som m ier E  porte les coupes norm ales aux courbes de l ’arc-d oubleau , des arcs ogives et des archivoltes, car, à partir de ce som m ier, les arcs se dégagent les uns des autres. A ffranchi des arcs qui dès lors sont posés par claveaux indép en d an ts, le con stru cteu r a m onté une pile form ant harpe à droite et à gau ch e, F , G , H , I , K , en en­corbellem en t ju s q u ’à l ’aplom b du con tre-fo rt L  ; dans l ’assise I, il a eu le soin de réserver deux coupes M , pour recevoir des arcs en d é ­charge portant le m ur du triforium  N . La pile in térieure 0 , com p o sée , com m e nous l ’avons dit ci-dessus, d ’un faisceau de colonn ettes en d é lit, porte sur le parem ent in térieur de cette pile . Il est entendu que les assises F , G , H , I, K , sont d ’un seul m orceau chacune et fortes. L e  poids le plus lourd et la résistance qui présente le plus de roide est la pile 0 , pu isqu ’elle porte verticalem ent les voûtes co n tre -b u té e s ; le co n tre - fort L  ne porte presque rien , car la tête de l ’a rc-b o u ta n t ne le charge
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pas (voy. tig. 79 bis), il ne fait q u ’équilibrer la bâtisse. D onc, les pierres K , I , Il étant chargées à la queue e n K ', 1', H ', ne peuvent b ascu ler; donc le contre-fort est soutenu. Quant à la poussée de l arc-doubleau P et des arcs ogives du collatéral, elle est com plètem ent neutralisée par la charge qui vient peser à l ’aplom b de la pile ü . On com prend m aintenant co m ­
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m ent il est essentiel que la pile 0  soit com posée de grandes piprres debout et non d assises, car cette pile supporte une double action de com pression : celle de haut en bas, par suite de la charge des voûtes, et celle de bas en haut, par l ’effet de bascule produit par les con tre- forts L  sur la queue des pierres K , I. Si donc ces piles 0  étaient bâties par assises, il pourrait se faire que les joints de m ortier, fortem ent
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com prim és par cette double action , vinssent à d im in uer d 'ép aisseu r; or, le m oindre tassem ent dans la hauteur des piles Ü aurait pour effet de déranger tout l ’équilibre du systèm e. Au con traire, l ’action de levier produite par les assises I et K  sous la pile 0  a pour résultat (ces piles étant parfaitem ent rigides et incom pressibles) de souten ir très-én ergi- quem ent la naissance des grandes voûtes.On se rendra m ieux com pte de ce systèm e de con struction en sup­posant, par exem ple, q u ’on ait em ployé, pour l'exécu ter, de la fonte de fer, de la pierre et du bois (fig. 82). So ien t une colonne et son cha­piteau de fonte A posés sur un dé de pierre et portant un som m ier B de pierre. Le con structeu r donne, vers l ’in térieur de la nef, une plus forte saillie au chapiteau que du côté du collatéral. Su r ce chapiteau, il élève les assises B , G ,D ,E ,F ,  G , e tc ., en encorb ellem en t. Il pose trois colonnes de fonte H le lon g du parem ent in térieu r, doublées de trois autres colonnes H' (voy. la section H"); ces colonnes H, H' sont reliées au con tre-fo rt I par des colliers et un cram pon K , afin de rendre le con tre-fo rt solidaire de la pile et d ’em pêcher le ron d issem en t de l ’un ou de l ’autre. Le contre-fort I est con struit en assises de pierre. Su r les colonnes H ,H ', l ’architecte pose les som m iers L  de la grande voû te; les deux colonnes latérales 0 ,0  con tin u en t seules ju s q u ’au linteau M qui contre-bute les arcs de la grande voûte. A  l ’extérieur, il élève une pile de pierre N afin de pouvoir m aintenir le quillage in térieu r dans la verticale au m oyen de l ’étayem ent P con tre-buté, pour éviter son re ­lèvem ent, par les m oisés R . 11 n ’y a aucun in co n vén ien t, au con traire, à ce que le con tre-fort I, bâti en assises, vienne à se com p rim er et tasser, car plus le p oin t Q s abaissera, plus l ’étai P sera roidi contre la queue du linteau M . Cependant ce con tre-fo rt I est nécessaire pour reten ir cette queue du linteau M dans un plan h orizon tal, m ais surtout pour donner de la stabilité à la colonne A . En effet, il n ’est pas besoin d ’être fort versé dans la connaissan ce des lois d ’équilibre pour savoir que si, entre une colonne Y  et une colonne S , grêles toutes deux (fig. 82 bis), nous posons plusieurs assises horizon tales, il sera im p os­sib le, si chargée que soit la colonne S , et si bien étrésillon n ées que soient les assises dans un sens, de m aintenir ces deux quilles dans un plan vertical parallèle au plan des étrésillon s ; tandis que, posant sur une colonne T  (fig. 82 ter) des assises horizontales Y , étrésillonnées dans un sens, et sur ces assises deux supports ou chandelles X , X  passant dans un plan vertical perpendicu laire au plan des étrésillo n s, en suppo­sant d ’ailleurs ces deux chandelles X , X  chargées, nous pourrons m ain­tenir les colonnes X , X  et T  dans des plans parallèles aux étrésillo n s. C ’est en cela que consiste tout le systèm e de la con struction  des nefs go- Ihiques posant sur des colo n n es. La est l ’explication des galeries super­posées de l'architecture b o u rgu ign o n n e, sorte de con tre-fort vide dont le parem ent in térieur est rigide et le parem ent extérieu r com p ressib le , donnan t ainsi une grande puissance de résistan ce et d ’assiette aux naissances des voûtes hautes, évitant, des culées énorm es pour contre-
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buter les arcs-bou tants, et détruisant par son équilibre et sa pression sur deux points distants l ’effet de la poussée des voûtes des bas côtés.îv. — 19
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En vérité, tout ceci peut paraître com p liq u é, su b til, c h e rch é ; m ais on voudra bien reconnaître avec nous que c ’est in gén ieux, fort habile, savant, et que les auteurs de ce systèm e n ’ont fait aucune con fusion de l ’art grec avec l ’art du N ord, de l ’art rom ain avec l ’art oriental ; qu ils n ’ont, pas m is la fantaisie à la place de la raison , et q u ’il y a dans ces construction s m ieux que l ’apparence d ’un systèm e logiqu e. Nous ad­m ettons parfaitem ent q u ’on préfère une con struction  grecqu e, rom aine ou m êm e rom ane à celle de l ’église Notre-Dam e de D ijon ; m ais on voudra bien nous perm ettre de croire q u ’il y a plus à prendre ic i, pour nous architectes du x ix e siècle, appelés à élever des édifices très-com ­pliqu és, à jo u er avec la m atière, possédant des m atériaux très-différents par leur nature, leurs propriétés et la façon de les e m p lo yer; forcés de com biner nos constructions en vue de besoins nouveaux, de p ro ­gram m es très-variés, très-différents de ceux des an cien s ; qu il y aplus à prendre, d iso n s-n o u s, que dans la structure prim itive et si sim ple du tem ple de Minerve d ’A thènes, ou m êm e dans la structure co n ­crète, im m obile , du Panthéon de R om e. 11 est fâcheux que nous ne puis­sions toujours bâtir com m e les anciens et observer perpétuellem ent ces règles si sim ples et si belles des con structeurs grecs ou ro m ain s; mais nous ne pouvons élever raisonnablem en t une gare de chem in de fer, une halle , une salle pour nos assem blées, un bazar ou une b ourse, en suivant les errem ents de la con struction grecqu e et m êm e de la co n ­struction rom aine, tandis que les principes souples appliqués déjà par les architectes du m oyen âge, en les étudiant avec soin , nous placent sur la voie m oderne, celle du progrès in cessan t. Cette étude nous p er­m et toute in novation , l ’em ploi de tous les genres de m atériaux, sans déroger aux principes posés par ces architectes, puisque ces principes con sistent précisém ent à tout soum ettre, m atériau x, fo rm e, disposi­tions d ’ensem ble et de détail, au raisonnem en t ; à atteindre la lim ite du p ossible, à substituer les ressources de l'industrie à la force in erte, la recherche de l'inconnu à la tradition. Il est certain que si les c o n ­structeurs gothiques eussent eu à leur disposition de grandes pièces de fonte de fer, ils n ’auraient pas m anqué d ’em ployer cette m atière dans les b âtim en ts, et je  ne répondrais pas q u ’ils ne fussent b ientôt arrivés à des résultats plus ju d ic ie u x , m ieux raisonnés que ceux obtenus de notre tem ps, car ils auraient franchem ent pris cette m atière pour ce q u ’elle est, en profitant de tous les avantages q u ’elle présente et sans se préoccu per de lui donner d ’autres form es que celles qui lui con vien­nent L eur systèm e de con struction  leur eût perm is d ’em ployer sim u l­tan ém ent la fonte de fer et la pierre, chose que personne n ’a osé tenter a notre époque, tant la routine a d ’action sur nos con stru cteu rs, qui ne cessent de parler de progrès, com m e ces choristes d'opéra qui crient : « Partons ! » pendant un quart d ’heu re, sans bouger de la scène. Nous ne sachions pas q u ’on ait essayé en Fran ce ju s q u ’à ce jo u r , si ce n est dans la con struction des m aisons de quelques grandes v illes , de porter des m asses con sidérables de m aço n n erie , des voûtes de brique ou
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m êm e de pierre, de bonnes bâtisses bien raisonnées et appareillées, élégantes et solides, sur des points d ’appui de fonte isolés. C ’est q u ’en effet ( instruction classique ne peut guère perm ettre ces essais que les architectes du m oyen âge n ’eussent certainem ent pas m anqué de faire, êt probablem ent avec un plein succès.Quant à s ’arrêter en chem in , ce n ’est pas ce q u ’on peut reprocher aux architectes gothiques ; nous allons voir avec quelle ardeur ils se lancent dans l'application de plus en plus rigoureuse des principes q u ’ils avaient posés, et com m e ils arrivent, en quelques années, à pousser à bout ces principes, à em ployer la m atière avec une connaissance exacte de ces qualités, à jo u er avec les problèm es les plus com pliqués de la géom étrie descriptive.L ’église Notre-Dam e de D ijon est un petit édifice, et l ’on pourrait croire que les architectes bourguignons de la prem ière m oitié du xm e siècle n ’ont osé se perm ettre des hardiesses pareilles dans des m onum ents d'une grande étendue com m e surface et fort élevés. C ’est le contraire qui a lieu ; il sem ble q u ’en opérant sur une vaste échelle, ces constructeurs prennent plus d ’assurance et développent avec plus de franchise encore leurs m oyens d ’exécution. Le chœ ur de la cathé­drale de Sa int-É tien n e d'Auxerre fut rebâti, de 1213 à 1230 environ, sur une crypte rom ane (voy. C r y p t e , fig. 4 ), qui fit adopter certaines dispositions inusitées dans les grandes églises de cette époque. Ainsi le sanctuaire est entouré d ’un sim ple collatéral avec une seule chapelle absidale carrée. Quant à sa co n stru ctio n , elle présente une parfaite analogie, dans les œuvres basses, avec celle de l ’église Notre-Dame de D ijon. T ou tefois, à A uxerre, la bâtisse est plus légère encore, et cer­taines difficultés, résultant des dispositions rom anes du plan qu'on ne voulait pas changer, ont été résolues de la m anière la plus ingénieuse.Nous donnons (fig. 83) la m oitié du plan de la chapelle absidale p la­cée sous le vocable de la sainte V ierge. Ce plan est p risa  la hauteur de la galerie du rez-de-chaussée, portant, com m e à Notre-Dam e de D ijon, sur une arcature. En X , nous avons figuré à une plus petite échelle la projection horizontale de la voûte du collatéral devant cette chapelle. Suivant la m éthode b ourguignonn e, les form erets sont isolés du m ur ; ils reposent sur des colonnettes en délit A B , CD, E F , GH , etc. Des co- lo n nes-noyau, égalem ent posées en délit, supportent l ’effort des pres­sions, et la voûte se com pose de deux arcs ogives IK , LM , d'un arc-dou­bleau NO, et de deux arcs interm édiaires P Q , B S . Ces deux arcs inter­m édiaires viennent, au droit du collatéral, retom ber sur deux colonnes isolées Q, S , en délit, d ’un seul m orceau chacune, ayant 0m,24 de dia­m ètre sur 6m,60 de haut de la base au-dessous du chapiteau La d if­ficulté était de neutraliser si exactem ent les diverses poussées qui agissent sur ces colonnes Q, S , q u ’elles ne pussent sortir de la verti­cale. C ’était un problèm e à résoudre sem blable à celui que l ’architecte des chapelles de Notre-Dam e de Châlons-sur-M arne s’était posé, mais
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sur une échelle beaucoup plus grande et avec des points d ’appui in co m ­parablem ent plus grêles. P laço n s-n o u s un instant dans le bas côté , et regardons le som m et de la colonne S , dont le d iam ètre, ainsi que nous l ’avons dit déjà, n ’est que de 0m,24. Su r cette colonne est posé un cha­piteau dont le taillo ir est octogone et assez large pour recevoir la nais­
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sance des deux arcs S T , SR  ; plus deux colonnettes portant les arcs-dou- bleaux SQ , S Y . Un haut som m ier, dont le lit in férieur est en A (fig. 84) et le lit supérieur en B , est renforcé dans les angles restant entre les arcs et les colonnettes par des gerbes de feu illages. Ju s q u ’au niveau du tailloir du chapiteau G, l'arc D du bas côté s’élève et se courbe déjà au m oyen de deux autres som m iers à lits horizontaux, tandis que l ’arc E (interm édiaire de la chapelle), d ’un diam ètre plus gran d, s’élo ign e p lu­tôt de la verticale, et se com pose, à partir du lit B , de claveaux in d ép en -
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dants, Les colonnettes F des arcs-deubleaux d’entrée de la chapelle sont
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m onolithes et étayent ces som m iers, les roidissent et s'appuient ferm e­m ent sur deux faces du taillo ir. La figure 85 donne la section de cette naissance de voûtes au niveau GH. Cette con struction est hardie, on ne saurait le n ie r; m ais elle est parfaitem ent solide, puisqu e, depuis six siècles et p lu s, elle n ’a subi aucune altération. Nous voyons là une des applications les plus in génieuses du systèm e de la voûte goth iqu e, la

[ CONSTRUCTION ] —  150 —  [ DÉVELOPPEMENTS ]

preuve non équivoque de la liberté des con stru cteu rs, de leur sûreté d 'exécution et de leur parfaite connaissance de la résistance des m até­riaux. Ces colonnettes sont de pierre dure de T o n n erre , ainsi que les som m iers. Q uant à l'effet que produit cette chapelle et son entrée, il est surpren ant, m ais sans inspirer cette in quiétude que cause toute ten ta­tive trop hardie. L es arcs se co n tre -b u le n t si bien en réalité , m ais aussi en apparence, que l'œ il est satisfait. Ju s q u ’à cette quadruple gerbe de feuillage qui surm onte le chapiteau et donne du corps au som m ier in ­férieu r, tout con cou rt à rassurer L’observateur. Mais p ourquoi, o b jec- tera-t-on peut-être, ces deux colonnes d ’en trée? pourquoi l ’architecte ne s’est-il pas con tenté de je te r  un arc-doubleau d ’une pile d angle de cette chapelle à l ’autre? A cela il n'est qu'une réponse. R eco u ro n s à nos
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ligures 41, 42 et 44 de cet article , et l'explication est donnée : il s’agit, à cause de la disposition rayonnante du b a s c u lé , d ’obtenir sur la pré- cin ction  extérieure un plus grand nom bre de points d'appui que sur la précin ction in térieu re, afin d ’avoir des arcs-doubleaux à peu près égaux com m e base, exactem ent égaux com m e hauteur sous clef, pour ferm er les triangles des voûtes au m êm e niveau.Si les voûtes de la chapelle de la V ierge et du collatéral de la cathé­drale d ’A uxerre sont disposées com m e la plupart des voûtes b o u rgu i­gnonnes du xm e siècle, c ’est-à-dire si leurs form erets sont éloignés des m urs, et si un dallage portant chéneau réunit ces form erets aux têtes de ces m urs, l ’architecte du chœ ur n ’a pas cru probablem ent que ce procédé de con struction fût assez solide pour term iner les grandes voûtes du vaisseau principal. Il a dû craindre le quillage de ce systèm e dans un édifice très-vaste, et il a pris un m oyen term e entre le système cham penois et le systèm e bourguignon.Le systèm e cham penois consiste bien à isoler le form eret du m ur, mais à bander entre ce form eret et le m ur un berceau sur l’extrados dudit form eret. E xam inons donc en quoi consiste le systèm e cham ­penois. Nous le voyons arrivé à son apogée dans un petit édifice de la M arne, l ’église de R ieu x , près de M on tm irail. V oici d ’abord (fig. 86) la m oitié du plan de l'abside de cette jo lie  église. On voit que ce plan res­sem ble beaucoup à celui de l'abside de Notre-Dam e de D ijon . Mais nous som m es en C ham pagne, sur un territoire où les m atériaux résistants et d ’une grande dim ension sont rares; aussi les pilettes A  ne sont plus com posées de colonnes en délit : ce sont des groupes de colon- nettes engagées présentant une assez forte section pour pouvoir être bâties en assises. De plus, ces pilettes, au lieu d ’être élancées, sont cou rtes. Exam inon s m aintenant l ’abside de R ieux à l ’intérieur (fig. 87) : nous voyons en B des berceaux con cen triques aux form erets, y tenant, circonscrivant les fenêtres et portant la charpente du com ble et la cor­niche e x té rie u re 1. A in si, voici deux provinces voisines, la Bourgogne et la C ham pagne, qui chacune partent du m êm e principe de con stru c­tion ; m ais dans la prem ière de ces provinces, les m atériaux propres à la m açonnerie sont abondants, ferm es, faciles à extraire en grands m orceaux; la con struction se ressent des propriétés particulières au calcaire bourguignon ; dans la seconde, au con traire, on ne trouve que des bancs de craie, des pierres m arneuses, peu solides, ne pouvant être extraites des carrières q u ’en m orceaux petits : les architectes sou­m ettent leur m ode de construction à la nature des pierres de leur p ro­vince. L ’église de B ieux date des prem ières années du xm c siècle ; la sculpture appartient presque au xrr. La Cham pagne est en avance sur
i M. M illet a bien  voulu relever pour nous ce charm ant petit édifice fort peu connu, et le m eilleu r type peu t-être de l’architectu re  cham penoise du com m encem ent du x iiic siècle
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la B ourgogne et m êm e sur l ’Ile-de-France, quand il s ’agit de développer le principe de la con struction gothiqu e. Déjà les fenêtres de l ’abside de R ieux sont pourvues de m eneaux en délit, tandis q ue, dans 1 Ile- de-France, on ne les voit guère apparaître que vingt ans plus tard, et en
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Bourgogne vers 1260 seulem ent. La m éthode indiquée dans la figure 87, pour la con struction des voûtes et des points d ’appui qui les suppor­tent, est déjà appliquée dans la chapelle absidale de l ’église Sa in t- Rem i de R eim s, antérieure de vingt ans au m oins à l ’abside de Rieux ; elle est développée dans la cathédrale de R eim s, dans les voûtes des chapelles et du grand vaisseau (voyez C a t h é d r a l e , fig . 14; C h a p e l l e , iig . 36).Revenons m aintenant à la cathédrale d ’A u xe rre ; exam inon s le parti
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que son architecte a su tirer des deux m éthodes bourguignonne etiv. —  20
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cham penoise. V o ici (tig. 88) une vue de l ’intérieur du haut chœ ur : nous avons supposé une des grandes fenêtres enlevée, pour laisser voir com ­m ent les arcs-bou tan ts con tre-buten t la voûte et com m ent le con tre-
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fort in térieur est percé à la hauteur du triforiu m  et de la galerie au-dessus. En A , on d istingue le berceau bandé entre les form erets et l ’archivolte des fe n êtres; m ais, par une con cession au systèm e b o u r­g u ign o n , ce berceau ne naît pas, com m e en Cham p agne, sur les ch a ­piteaux 13; il ne com m ence qu'un peu plus haut, sur un linteau G posé
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sur les flancs du contre-fort in térieur. Ce berceau est ici posé sur l ’extrados du form eret, il est indépendant ; tandis que, dans la co n ­struction cham penoise, le berceau et le form eret ne font q u ’u n , ou plutôt, le berceau n ’est q u ’un très-large form eret. Les m eneaux des fenêtres sont construits en assises, et non com posés de colonnes et de châssis en délit. Nous donnons en D la section horizontale de la pile haute au niveau E ; en F , la section de la pile au niveau G du triforium  Suivant le principe bo urgu ign o n , ces piles sont en délit dans toute la hauteur des passages. L a corniche et le chéneau supérieur ne posent donc pas sur un dallage com m e dans les bas côtés et la chapelle de la V ierge de ce m êm e édifice, m ais sur les arcs A . L a charpente du com ble est assise sur les form e- rets. Le chéneau supérieur rejette ses eaux sur les chaperons de clai­res-voies surm on tant, chargeant et consolid an t les arcs-bou tan ts.Ces chaperons sont assez résis­tants, assez épais, assez bien sup­portés par la cla ire-voie , dont les m ontants sont très-serrés, pour form er un véritable étai de pierre opposant la rigidité à la poussée de la voûte. La figure 89 donne une vue extérieure de l ’un de ces arcs- boutants, fort bien construits et bien abrités par les saillies du cha­peron.Laissons un instant les provinces de Cham pagne et de B ourgogn e pour exam iner com m en t, pendant ce m êm e espace de tem ps, c'est-à- dire de 1200 à 1250, les m éthodes de la construction gothique avaient progressé dans les provinces fran­çaises, l ’Ile-de-France, la P icardie et le Beauvoisis.Une des qualités propres à l ’architecture gothique (et c ’est peut-être la plus saillante), c ’est q u ’on ne saurait étudier sa form e, son appa­rence, sa d écoration, indépendam m ent de sa s t r u c t u r e O n  peut m en ­tir avec 1 architecture rom aine, parce que sa décoration n ’est q u ’un vêtem ent qui n ’est pas toujours parfaitem ent adapté à la chose qu il
i Nous avons été souvent appelé à défendre des projets de restauration des m onu­m ents gothiq ues, à donner la raison de dépenses nécessaires et considérables pour les sauver 4e h  ruine . Dans l’espoir bien naturel d’obtenir des économ ies, on nous a,
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reco u vre; on ne saurait m entir avec l ’architecture goth iq u e , car cette architectu re est avant tout une con stru ctio n . C ’est prin cip alem en t dans les édifices de l'Ile-de-France q u ’on peut con stater l ’application de ce princip e. Nous avons vu q u ’en B o urgo gn e, grâce à la qualité excellente des m atériaux et à la possibilité de les extraire en grands m orceaux, les architectes ont pu se perm ettre certaines hardiesses qui peuvent passer pour des tours de force. Ce défaut ne saurait être reproché aux arch i­tectes de l ’Ile-de-France ou à leur é co le ; ces con structeurs sont sages, ils savent se m aintenir dans les lim ites que la m atière im p ose, et m êm e lorsque 1 architecture gothique se lance dans l ’exagération de ses pro­pres p rincip es, ils conservent encore, relativem ent, la m od ération , qui est le cachet des hom m es de goût.Les bassins de la Seine et de l ’Oise possèdent des bancs calcaires excellents, m ais dont les épaisseurs sont faibles lorsque les m atériaux sont durs, fortes lo rsq u ’ils sont tendres ; c ’est du m oins la loi générale. Les con struction s élevées dans ces bassins se soum ettent à cette lo i.Toute la partie antérieure de la cathédrale de Paris fu t élevée dès les prem ières années du xm e siè cle ; com m e con stru ctio n , c ’est une œuvre irréproch able. T ous les m em bres de l ’im m ense façade o ccid en tale , su ­périeure com m e échelle à tout ce que l ’on con struisit à cette époque, sont exactem ent soum is à la d im ension des m atériaux em ployés. Ce sont les hauteurs de bancs qui ont déterm iné les hauteurs de toutes les parties de l ’architectu re.Ju s q u ’à présent, en fait de con struction s prim itives de l ’époque g o ­thique, nous n’avons guère donné que des édifices d ’une dim en sion m é ­diocre ; or, les procédés qui peuvent être suffisants lo rsq u ’il s’agit de con struire un petit édifice, ne sont pas applicables lo rsq u ’il s’agit d ’éle- ver des m asses énorm es de m atériaux à une grande hauteur. Les arch i­tectes laïques du x m e siècle , praticiens con som m és, ont très-b ien  com ­pris cette loi, tom bée aujourd ’hui dans l ’o ub li, m algré nos progrès scientifiques et nos con naissan ces théoriques sur la force et la résis­tance des m atériaux propres à bâtir. Les Grecs n ’ont guère élevé que des m onu m ents petits relativem ent à ceux de l ’époque rom ain e, ou si, par exception , ils ont voulu dépasser l ’échelle o rd in aire , il faut recon ­naître qu ils n ’ont pas subordon né les form es à ce changem en t des d i­m ensions : a insi, par exem ple, la grande basilique d ’A g rig en te , connue
souvent répété : « N e  faites que le strict n é ce ssa ire , laissez à des tem ps m eilleurs le soin d ’achever, de scu lpter, de rav aler, etc » L a  réponse était d iffic ile , car il  eût fa llu  faire suivre un cours d ’architectu re  go thiq ue aux personnes qui nous ouvraient ces avis pour leur faire com prendre que dans les édifices gothiques tout se t ie n t , que la pierre est posée, ravalée et scu lp tée, et qu'on ne p e u t, à vrai d ire , constru ire un  m onu­m ent go thiq ue en laissant quelque chose à faire à ceu x  qui v ien d raien t après nous. Au point de vue de l'art, e st-ce  donc là un d T a u t?  Et n ’e st-ce  donc p as, au co n traire , le plus bel éloge qu’ on puisse fa ire  d’une arch ite ctu re , de d ire , après l’ avoir dém ontré, que tout ce qui la constitue est si intim em ent lié , que sa parure fa it si b ien  partie de sa structure, q u ’on ne peut séparer l’une de l ’a u tr e ?
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sous le nom  do temple des Géants, reproduit, en colossal, des form es adoptées dans des tem ples beaucoup plus p etits; les chapiteaux en ga­gés de cet édifice sont com posés de deux blocs de pierre juxtap osés. Faire un chapiteau engagé en réunissant deux pierres l ’une à côté de l ’autre, de façon q u ’il y ait un jo in t dans l ’axe de ce chapiteau, est une énorm ité en prin cip e. Dans ce m êm e m onum ent, les colosses, qui p robablem ent étaient adossés à des piles et form aient le second ordre in térieur, sont sculptés dans des assises de pierre si fa ib les, que leurs têtes se com posent de trois m orceaux. Faire une statue, une caryatide fût-elle colossale, au m oyen d ’assises superposées, est encore une, énorm ité pour un véritable constructeur. Les jo in ts étaient cachés sous un stuc peint qui d issim ulait la pauvreté de l'appareil, so it; à notre point de vue, en nous m ettant à la place du con structeur gothique, l ’ignorance du principe n ’est pas m oins évidente. Mais il faut ju g e r les arts en leur appliquant leurs propres prin cip es, non point en leur appli­quant les principes qui appartiennent a des arts étrangers. Nous ne faisons pas ici un procès à l ’architecture grecque ; seulem ent nous co n ­statons un fait, et nous dem andons q u ’on ju g e  l ’architecture gothique en prenant ses élém ents propres, son code, et non en lui appliquant des lois qui ne sont pas faites pour elle.Les Rom ains n ’ont q u ’une seule m anière de bâtir applicable à tous leurs édifices, quelle que soit leur d im en sion ; nos lecteurs le sa­vent déjà, les Rom ains moulent leurs édifices sur une form e ou dans une form e, et les revêtent d ’une enveloppe purem ent décorative, qui n ’ ajoute et ne retranche rien à la solidité. Cela est excellent, cela est raisonnable ; m ais cela n ’a aucun rapport avec la construction gothique, dont l ’apparence n’est que le résultat de la structure '.Revenons à notre point de départ. Nous disions donc que les arch i­tectes gothiques du xni* siècle ont soum is leur m ode de construction à la dim ension des édifices q u ’ils voulaient élever II est une loi bien sim ple et que tout le m onde peut com prendre, sans avoir les m oindres notions de statique ; c ’est celle-ci : les pierres à bâtir étant données et ayant une hauteur de banc de 0m,40, par exem ple, si nous élevons une pile de 3m,20 de hauteur avec ces pierres, nous aurons n eu f lits h o ­rizontaux dans la hauteur de la pile ; mais si, avec les m êm es m atériaux, nous élevons une pile ayant 6"‘/t0 de hauteur, nous aurons dix-sept lits. Si chaque lit subit une dépression d ’un m illim ètre, pour la petite pile le tassem ent sera de 0m,009, et pour la grande, d e 0 m,017. Encore faut-il ajouter à cette dépression résultant de la quantité des lits le plus grand poids, qui ajoute une nouvelle cause de tassem ent pour la grande pile. D onc, plus le con structeur accum ule de pierres les unes sur les autres,
i On nous accusera peut-être de nous répéter dans le cours de cet ouvrage ; m ais les préjugés contre lesquels il nous faut com battre ne sont que le résultat de l’erreur ou de fausses appréciations répétées avec une persistance rare En pareil cas, la vérité, pour faire briller scs d roits, n’a d ’autre ressource que d’employer la même tactique
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plus il augm ente les chances de tassem ent, par suite de d éch irem en ts et d ’in stabilité dans les divers m em bres de son édifice, p u isque, si son édifice gran dit, les m atériaux sont les m êm es. Ces différences ne sont pas sensibles entre des édifices qui d iffèren t peu par leurs d im en sion s, ou lorsque l ’on consent à m ettre un excès énorm e de forces dans les c o n ­stru ction s; m ais si l'on ne veut m ettre en œuvre que la quantité ju ste  de m atériaux n écessaires, et si, avec les m êm es m atériau x, on veut é le ­ver une façade com m e celle d une église de village et com m e la façade de Notre-Dam e de P aris, on com prendra la nécessité d ’adopter des dispositions particu lières dans le grand édifice, afin de com battre les chances sin gulièrem ent m ultipliées des tassem ents, des ruptures et, par suite, de dislocation gén érale. Nous avons vu déjà com m ent les con ­structeurs gothiques prim itifs avaient trouvé une ressource con tre les tassem ents et les déform ations qui en résultent dans l ’em ploi des pierres d ebou t, en délit, pour roidir les piles les plus hau tes, bâties par assises. Nous avons fait con naître aussi com m en t, pendant l ’époque rom an e, des con structeurs avaient enveloppé un blocage dans un revêtem ent de pierre conservant à l ’extérieur l ’apparence d'une con struction  de grand appareil. L es architectes gothiqu es, ayant pu con stater l ’in suffisance de ce procédé et son peu de coh ésion , substitu èrent la m açonnerie en petit appareil au b locage, et prétendirent lui donner de la résistan ce, et sur­tout du roide, en y adjoignant de grands m orceaux de pierre isolés, re­liés seulem ent, de distance en d istance, au corps de la bâtisse, par des assises posées sur leur lit pénétrant p rofon dém ent dans cette bâtisse. Des pierres en délit ils firent des colon nes, et des assises de lia iso n , des bases, des bagues, des chapiteaux, des frises et bandeaux. C ’est là l'ori­gine de ces arcatures de soubassem en t, de ces ordonnan ces de colon - nettes plaquées contre des parem ents, et souvent m êm e de ces revête­m ents ajourés qui décorent les têtes des con tre-fo rts extérieurs ou des m urs. La façade de la cathédrale de P aris nous fournit de beaux exem ­ples de cette con struction m ixte , com posée d'assises et de placages en délit, dont la fonction est si franchem ent accu sée, et qui présente de si brillan ts m otifs de d écoration. Il faut, il est vrai, avoir été appelé à d isséquer ces constructions pour en reconnaître le sens pratique. Rien n ’est plus sim ple en apparence, com m e con stru ctio n , que l ’énorm e fa­çade de Notre-Dam e de P aris, et c'est une de ses q ualités. En voyant une pareille m asse, on ne peut supposer qu il faille em ployer certains artifices, des com binaisons très-étu d iées, pour lui donner une parfaite stabilité . Il sem ble qu'il a suffi d ’em piler des assises de pierre de la base au faîte, et que ce lle  masse énorm e d o itse  m aintenir par son propre poids. M ais, nous le répétons, élever une façade de 20 m ètres de haut ou de 70 m ètres, ce sont deux opérations d ifféren tes; et la façade de 20 m ètres, parfaitem ent solide, bien com b in ée , dont les d im en sion s se­raient triplées en tout sens, ne pourrait être m aintenue d ebou t. Ce sont là de ces lois que la pratique seule peut faire con naître . Il n ’est pas b e ­soin de faire des calculs com p liqués pour com p ren d re, p ar exem p le,
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q u ’une pile dont la section horizontale carrée donne un m ètre superficiel, et dont la hauteur est de 10 m ètres, donne 10 m ètres cubes reposant sur une surface carrée d ’un m ètre de cô té ; que si nous doublons cette pile en hauteur, épaisseur et largeur, bien que les rapports entre sa hauteur et sa base soient pareils à ceux de la prem ière pile , nous obte­nons une surface carrée de 2 m ètres de côté , soit 4 m ètres superficiels et un cube de 80 m ètres. Dans le prem ier cas, le rapport de la surface avec le cube est de 1 à 10; dans le secon d, de 1 à 20. Les rapports des pesanteurs avec les surfaces augm entent donc dans une proportion croissante à m esure q u ’on augm ente l ’échelle d ’un édifice*. Cette pre­m ière règle élém entaire posée, il se présente, dans la construction de très-grands édifices, une difficulté qui vient encore augm enter l ’effet des pesanteurs produites par l ’accroissem en t du cube. Si les m atériaux ne dépassent pas une certaine hauteur de banc, leurs dim ensions en lon­gueur et largeur sont égalem ent lim itées ; il en résulte que si I on peut élever, par exem ple, une pile donnant un m ètre de surface dans sa sec­tion horizontale au m oyen d ’assises prises chacune dans un seul bloc de pierre, il n’en sera pas de m êm e lo rsq u ’une pile donnera 4 m ètres de surface dans sa section horizon tale , car on ne peut guère se procu­rer des assises de cette dim en sion. A in si, en augm entant 1 échelle d ’un édifice, d ’une part on change les rapports entre les cubes ou pesanteurs et les surfaces, de l ’autre on ne peut obtenir une hom ogénéité aussi com plète dans les parties qui le con stitu ent. Nouvelle cause de rupture, de dislocation. P o u r éviter le danger qui résulte d une charge trop con­sidérable reposant sur une surface peu étendue, naturellem ent on est amené à augm enter cette surface à la base, quitte à la dim inuer à m e­sure que la con struction s’élève et que les pesanteurs deviennent m oin­dres par con séquen t. Le type qui se rapproche le plus de ce principe est une pyram ide ; m ais une pyram ide est un am as, ce n’est pas une co n ­struction.Supposons une tour élevée sur quatre m u rs; en coupe, cette tour présente la figure 90. Nous avons donné aux m urs, à la base, une épais- seuK suffisante pour résister à la pression des parties supérieures, et, autant pour dim inuer cette pression que pour ne pas em piler des m a­tériaux in utiles, nous avons successivem ent réduit l ’épaisseur de ces murs à m esure que notre construction s’est élevée. Mais alors toute la
i Nous avons quelquefois rencontre des architectes fort surpris de voir les piles de leurs églises s’ écraser sous la ch a rg e , et dire ; « Mais nous avons exactem ent suivi les proportions relatives de tel édifice et employé des m atériaux analogues comm e résis­ta n c e ; la construction gothique ne présente réellem ent aucune sécurité. » Ou pourrait répondre • « Nulle sécurité, il est vrai, si l ’ on veut augm enter ou dim inuer les échelles en conservant les proportions relatives. La  construction gothique dem ande qu’on prenne le temps de l’étudier et d ’en connaître les p rincip es, et les architectes gothiques ont eu le tort d’ inventer un systèm e de construction q u i, pour être appliqué, doit être connu et raisonné. »
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charge AB s’appuie sur la surface CD , et si le surcroît de force D EF n ’est pas parfaitem ent relié , ne fait pas exactem en t corps avec la charge A B , du bas en haut, le tassem ent le plus con sidérable devant se faire de A  en B , il se d éclarera des d éch irures d ’abord en I , puis en H , puis en G ;  ce surcroît de force D EF que nous avons ajouté sera
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plus nuisible q u ’utile , et toute la pesanteur venant alors à charger effectivem ent sur la surface CD , le parem ent in térieur de la m uraille  s ’écrasera. Si notre tour n ’est pas fort élevée, il nous sera facile de relier p arfaitem en t, au m oyen de lon gues p ie rre s , les p are­m ents extérieurs avec les parem ents in térieu rs, de faire une m a ço n ­nerie hom ogèn e, et alors ce sera réellem ent la base C E  qui portera toute la  charge. Mais si notre tour est très-h au te , si sa m asse est
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colo ssale , quelques précautions que nous pren ion s, la con struction de­vant se com poser d'une quantité considérable de pierres, jam ais nous ne pourrons relier les deux parem ents assez exactem ent pour résister à cette différence de pression qui s’exerce à l ’intérieur et à l ’extérieu r; notre m açonnerie se dédoublera, et les effets que nous venons de si­gnaler se produiront. Il faut donc user d ’artifice. Il faut faire en sorte que le parem ent extérieur, m oins chargé, présente une roideur supé­rieure au parem ent intérieur, et q u ’au droit des retraites il y ait une liaison très-puissante avec le corps de la bâtisse. En d ’autres term es, il faut que le parem ent extérieur étaye le corps de la m açonnerie et pro­duise l ’effet que rend sensible la figure 90 bis. Or, cela n ’est pas aisé lors­q u ’on ne possède que des pierres ayant toutes à peu près la m êm e d i­m ension. Cependant l ’architecte de la façade de la cathédrale de Paris est arrivé à ce résultat par la com binaison très-savante et bien calculée de sa con struction . Il a com m encé par établir chaque tour, non sur des m urs p lein s, m ais sur des piles (voy. le plan de la cathédrale de P aris, au m ot C a t h é d r a l e ) ; car il est plus aisé de donner de l ’hom ogénéité à la con struction d ’une pile q u ’à celle d ’un m ur. Ces piles extérieures et in térieures sont bâties en assises de pierre dure, régulières, bien ara­sées, renferm ant un blocage excellent et com posé de grosses pierres noyées dans un bain de m ortier. La pile intérieure est contre-butée en tous sens p uisqu’elle est in térieure, et elle supporte un poids vertical; mais les piles donnant à l ’extérieur, sur le parvis ou latéralem ent, ont dii être étayées par un puissant em pattem ent. Or, toute la construction est bien parem entée en longues pierres à 1 intérieur et à l ’extérieur, et, du soubassem ent à la souche des tours, les contre-forts sont construits ainsi que l ’indique la figure 91.Il est résulté de la m éthode em ployée que, bien q u ’il y ait eu une pres­sion beaucoup plus forte exercée sur le parem ent intérieur (dont la ligne ponctuée AB indique la pénétration à travers la saillie des jam bages des baies à différentes hauteurs) que sur le parem ent extérieur des contre- forts, et que, par suite de cette pression, on puisse rem arquer un tasse­m ent sensible à l ’in térieur, toutes les charges se reportant, par la disposi­tion des b lo cs de pierre noyés dans l ’épaisseur du blocage etcram ponnés à diverses hauteurs, sur le parem ent extérieur, et form ant, com m e l ’in­dique la figure 91 bis, une superposition d ’angles en dents de scie, la charge CD pèse sur la base E F , la charge EG pèse sur la base IK , la charge IL  pèse sur toute la base M N, et ainsi de suite ju s q u ’en bas du con tre- fort. Mais puisqu e, p a rle  fait, la dépression doit se faire entre les points E G , IL , M O, P R , il en résulte que les saillies G F , L K , ON, R S , viennent appuyer très-fortem ent leurs angles F , K , N , S , sur le parem ent exté­rieur Y ; or, celui-ci subissant une dépression m oindre que le parem ent - in té r ie u r , p u isqu ’il est m oins chargé, rem plit l ’office de l ’étayem ent que nous avons indiqué dans la figure 90 bis.A u jo u rd ’hui que nous n ’élevons plus de ces con struction s colossales et com posées de parties très-diverses, nous ne soupçonnons guère lesiv. —  21
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plus sérieux désordres. Il est aisé de raisonner théoriquem ent sur ces énorm es pesanteurs réparties in égalem ent ; m ais dans la p ratique, faute de précautions de détail, et en abandonnant l ’exécution aux m éthodes de la routin e, nous en som m es réduits, le plus souvent, à reconnaître notre im p uissan ce, à accuser l ’art que nous professons, le sol sur le ­quel nous bâtissons, les m atériaux, les entrepreneurs, tout et tout le m onde, sauf la parfaite ignorance dans laquelle on veut nous laisser, sous prétexte de conserver les traditions classiques. Nous adm ettons volontiers que l ’architecture des Rom ains soit supérieure à l ’architec­ture gothiqu e, cela d ’autant plus volontiers, que, pour nous, l ’arch itec­ture des G recs, des Rom ains et des O ccidentaux du m oyen âge est bonne, du m om ent q u ’elle reste fidèle aux principes adm is par chacune de ces trois civilisation s ; nous ne disputerons pas sur une affaire de goût. Mais si nous voulons élever des m onum ents à l ’instar de ceux de Rom e antique, il nous faut les bâtir com m e bâtissaient les Rom ains : ayons de la p lace, des esclaves, une volonté puissante ; soyons les m aî­tres du m onde, allons requérir des hom m es et prendre des m atériaux où bon nous se m b le ra ... Louis X IV a  pris le rôle du Rom ain con stru c­teur au sérieux, ju s q u ’à prétendre parfois bâtir com m e un R om ain . Il a com m encé l ’aqueduc de M aintenon en véritable em pereur de l ’antique c ité ; il a com m encé sans pouvoir achever. L 'argen t, les bras, et, plus que tout cela , la raison im périeu se, ont m anqué. Dans nos grands tra­vaux des voies ferrées, nous nous rapprochons aussi des R om ains, et c ’est ce que nous avons de m ieux à faire ; m ais pour nos constructions urbaines, les m onum ents ou les habitations de nos cités, lorsque nous prétendons les singer, nous ne som m es que ridicu les, et nous ferions plus sagem ent, il nous sem ble, de profiter des élém ents em ployés chez nous avec raison et succès par des générations d ’artistes ayant adm is des principes qui s ’accordent avec nos b esoins, nos m oyens, nos m até­riaux et le génie m oderne.Déjà nous en avons dit assez sur la construction du m oyen âge pour faire com prendre en quoi son principe diffère com plètem en t du p rin ­cipe de la con struction ro m ain e; com m ent les procédés qui con vien­nent à l ’un ne peuvent convenir à l ’autre, com m ent les deux m éthodes sont la conséquence de civilisation s, d'idées et de systèm es opposés. Ayant adm is le principe de l ’équilib re , des forces agissantes et oppo­sées les unes aux autres pour arriver à la stabilité, les constructeurs du m oyen âge devaient, par suite du penchant naturel à l ’hom m e vers l ’abus en toute chose, arriver à exagérer, dans l ’application successive de ces principes, ce q u ’ils pouvaient avoir de b on, de raisonnable et d 'ingénieux. Cependant, nous le répétons, l ’abus se fait m oins sentir dans les provinces du dom aine royal, et particulièrem ent dans l ’Ile-de- France, que dans les autres contrées où le systèm e de la construction gothique avait pénétré.Ce qu'il est facile de reconnaître, c ’est que, déjà au m ilieu du xm° siècle, les constructeurs se faisaient un jeu  de ces questions d ’é q u i­
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libre si d ifficiles à résoudre dans des édifices d ’une très-grande d im e n ­sion et com posés souvent de m atériaux fa ib les. Dans le N ord , ils ne con struisen t q u ’en p ie rre ; m ais ils em ploient sim u ltan ém en t, dans le m êm e édifice, la pierre appareillée par assises, posée sur son lit de carrière, le gros m oellon noyé dans le m ortier, m asse com pressible au besoin , et les blocs en d élit, étais rigid es, in flexib les, pouvant être, dans certains cas, d'un grand secours. L ’élasticité étant la prem ière de toutes les con ditions à rem p lir dans des m onu m ents élevés sur des points d ’appui grêles, il fa llait pourtant trou ver, à côté  de cette é la sti­c ité , une rigidité et une résistance absolues. C ’est faute d ’avoir pu ou voulu appliquer ce principe dans toute sa rigu eu r que la cathédrale de Beauvais n ’a pu se m ain tenir. L à l ’élasticité est partout. Ce m onu m en t peut être com paré à une cage d ’o s ie r ... Nous y reviendrons tout à l ’heure, car ses défauts m êm es sont un excellent e n se ig n e m e n t... Ne quittons pas sitôt notre cathédrale de P aris. L a  coupe d ’un des contre- forts des tours fait assez voir que les con structeurs du com m en cem en t du x m e siècle n ’em pilaient pas les pierres les unes sur les autres sans prévision et sans se rendre com pte des effets qui se prod uisen t dans d'aussi grands édifices, par suite des lois de la pesanteur. L eu r m açon ­nerie vit, agit, rem plit une fo n ctio n , n ’est jam ais une m asse in erte et passive. A u jo u rd ’hu i, nous bâtissons un peu nos édifices com m e un sta­tuaire fait une statue : pourvu que la form e hum aine soit passablem ent observée, cela suffit; ce n’en est pas m oins un b loc in organisé . L ’éd i­fice gothique a ses organ es, ses lois d ’équilib re , et chacune de ses par­ties con co u rt à l ’ensem ble par une action ou une résistan ce. T o u t le m onde n ’a pu voir l ’in térieur des contre-forts des tours de Notre-Dam e de P aris, et nous prévoyons 1 objection qui nous a quelquefois été adressée, savoir : que notre im agin ation nous fait prêter à ces artistes des siècles passés des intentions q u ’ils n ’ont jam ais eues. P renon s donc pour les esprits défiants un exem ple q u ’ils pourront vérifier avec la plus grande facilité  dans le m êm e m on u m en t, Les grandes voûtes de la nef de la cathédrale de P aris sont com posées, com m e chacun peu t le voir, d ’arcs diagon aux com prenant deux travées et recoupés d ’un a rc-d o u ­bleau : c ’est le systèm e p rim itif des voûtes gothiqu es lo n gu em en t déve­loppé dans cet article . 11 résulte de cette com binaison  que les piliers de la grande nef sont chargés in égalem ent, p u isqu e, de deux en deux, ils reçoivent un arc-doubleau seulem ent ou un arc-doubleau et deux arcs ogives, et cependant ces piliers de la grande n ef sont tous d'un diam ètre égal. 11 y a là quelque chose de choquant pour la raison , dans un très- grand édifice surtou t, puisque ces charges inégales doivent produire des tassem ents in égaux, et que si les piles qui reçoivent trois arcs sont assez puissan tes, celles qui n ’en reçoivent qu'un le sont tro p ; si, au con traire , celles qui ne reçoivent q u ’un arc sont d ’un diam ètre c o n ­venable, celles qui en reçoivent trois sont trop grêles. En apparen ce, il n ’y a rien  à o b je cte r à cette critiq u e , et nous devons avouer que nous avons été lon gtem p s à nous exp liquer un pareil oubli des p rin ­
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cipes les plus sim ples chez des artistes procédant toujours par le raison­nem ent.Cependan t, voici qui nous prouve q u ’il ne faut jam ais se presser de porter un ju gem en t sur un art q u ’à peine nous com m ençons à d éch if­frer. Entrons dans les collatéraux de la cathédrale, doubles dans la nef com m e autour du ch œ u r; m ais rem arqu on s, en passant, que cette nef fut bâtie quinze ou v ingt ans après le chœ ur, et que les architectes du com m encem ent du x m e siècle qui 1 ont élevép profitaient des fautes com m ises p a rle u rs  prédécesseu rs. Nous observons que les piliers qui séparent les doubles collatéraux de la n ef ne sont pas sem blables entre eux ; de deux en deux, nous voyons alternativem ent une colonne m ono­cylindrique com posée de tam bours de pierre, et une colonne centrale égalem ent com posée de tam bours, m ais flanquée de dix colonnettes en délit d ’un seul m orceau chacune (voyez le plan fig. 92). Pourquoicette différence de co n stru ctio n ?   Est-ce caprice, fantaisie? Maispour peu q u ’on ait étudié ces m onu m ents, on dem eure convaincu que le caprice n ’entre pour rien dans les com binaisons des constructeurs de cette époque, surtout s’il s ’agit d ’un m em bre d ’architecture aussi im portant que l'est un p ilier *. La question : « P ourquoi cette diffé­rence ? » étant posée, avec quelque attention nous la résoudrons bientôt. Ces piliers interm édiaires A , entourés de colonnettes en délit, sont au droit des colonnes de la grande n e f qui reçoivent la charge la plus forte, c ’est-à-d ïre un arc-doubleau et deux arcs ogives. Or, il faut savoir que, prim itivem ent, les arcs-boutants de la n ef n ’étaient pas ceux que nous voyons aujourd’h u i, qui ne datent que de la seconde m oitié du xm e siècle. Ces arcs-boutants prim itifs étaient à double volée, c ’est- à-dire qu'ils venaient d ’abord se reposer sur un pilier interm édiaire posé sur les piles A B d u  double collatéral, et qu ils étaient contre-butés à leur tour par des arcs-boutants secondaires franchissant les espaces A C , BD (voy. au m ot Ca t h éd r a le , la fig. 2 donnant la coupe de la n ef de Notre-Dam e de Paris). Certainem ent les arcs-boutants destinés à contre- buter l ’arrivée des arcs-dou bleaux et arcs ogives des grandes voûtes étaient plus puissants que ceux destinés seulem ent à con tre-b u ter un sim ple arc-d ou b leau  à peine chargé. P eu t-être  m êm e Farc-doubleau interm édiaire des grandes voûtes n ’était-il pas contre-buté par un arc- boutant, ce qui n ’eût pas em pêché les voûtes de conserver leur cou r­bure, puisque, dans les deux bras de la croisée, nous voyons encore des arcs-doubleaux sim ples, ainsi abandonnés à eux-m êm es, qui ne se sont pas déform és. Les explication s précédentes contenues dans cet article ont fait voir que le pilier vertical portant les voûtes ne jo u e  q u ’un rôle secondaire, et q u ’une grande partie du poids des voûtes soutirée par
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1 Le caprice est une de ces explications adm ises dans b ien  des cas, lorsqu’on parle de l ’ar­chitecture go th iq u e ; elle a cet avantage de rassurer la conscience des personnes qui aim ent m ieu x trancher d’un m ot une question difficile  que de tenter de l ’étudier
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les arcs-boutants vient peser sur la culée de ces arcs-boutants. D onc il était raisonnable de donner aux piliers destinés à porter les piles sur lesquelles reposaient les arcs-boutants, ou tout au m oins des arcs-bou-
[ CONSTRUCTION | —  166 — [ DÉVELOPPEMENTS ]

32

tants plus puissan ts que les autres, une plus grande résistan ce. M ais 1 architecte eût-il donné un diam ètre un peu plus fort aux piles A  q u ’aux piles B (fig. 92), que ces piliers A  auraient encore été com prim és par la
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charge très-forte  qu ils devaient supporter, et que leur tassem ent eût occasion né des désordres très-graves dans les œuvres hau tes, la ru p ­ture des arcs-boutants, et, par 3uite, la déform ation des grandes voûtes. L ’architecte ne voulait pas cependant donner à ces piliers A une épais­seur telle q u ’ils eussent rendu la con struction  des voûtes des collaté­raux difficile  et p ro d uit un effet très-disgracieux ; il a d o n c, com m e tou­jo u rs , usé d ’artifice : il a entouré ses piles cylin d riqu es, élevées par assises, de fortes colonnettes en d é lit; il a entouré les ta m ­bours de dix étais résistan ts, in co m p res­sibles (fig. 93), certain que ce systèm e de con struction  ne pouvait sub ir ni tassem ent ni d éform ation, et que, par con séqu en t, des arcs-bou tan ts très-p u issan ts , pesant sur ces p iles, ne pourraien t subir aucun affaissem ent. Cette d isposition avait encore l’avantage de laisser au-dessu s des ch ap i­teaux, entre les arcs-doubleaux et arcs ogi­ves, une forte assise E  portant d irectem en t sur la colonne centrale A' (voy. fig. 92).La m éthode con sistant à em ployer les m atériaux (pierres), soit sur leu r lit , soit en délit, se perfectionne rapidem ent pen­dant la prem ière m oitié du xm ' siècle .C ’est q u ’en effet il y avait là une ressource à laquelle nou s, qui préten don s avoir tout inventé, nous recourons chaque jo u r , puisque nous em ployons la fonte de fer dans nos con struction s avec beaucoup m oins d ’in telligen ce , d iso n s-le , que ne le faisaient les con structeurs gothiques lors- qu ils cherchaient à obtenir des points d'appui in com pressibles et rigides en e m ­ployant certaines pierres d une excellente qualité.Voyons d ’autres applications m ieux raison nées encore de ces p rin ­cipes. Le chœ ur de la cathédrale d ’A m ien s, bâti quelques années avant celui de Beauvais, est, au poin t de vue de la con struction  gothiqu e, un ch ef-d ’œ uvre, surtout dans les parties b a ss e s l. Exam inons d ’abord les piles du sanctuaire de N otre-Dam e d ’A m ien s. Ces piles donnent en plan une grosse colonne cylindrique ayant l m, 20 de diam ètre, cantonnée de
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i Voyez, au m ot C a t h é d r a l e , le résum é historique de la construction de N otre-D am e d’ Am iens. Les parties hautes du chœ ur ne purent être term inées qu’avec des ressources insuffisantes.
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quatre colon nes, dont trois d ’un diam ètre de 0m,45 et une d ’un diam ètre de 0“ ,3o. Ces quatre colonnes ne sont engagées que d'un quart dans le
[  CONSTRUCTION j  —  168 — [ DÉVELOPPEMENTS ]

~P

cylindre central. L es taillo irs des chapiteaux sont tracés pour recevoir exactem ent les arcs des voûtes, ainsi q u ’il apparaît dans la fig. 94, et les
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profils de ces arcs sont eux-m êm es taillés en raison de leurs fon ctions. Les archivoltes A  sont com posées d ’un double rang de claveaux; elles portent le m ur. L es arcs-dou bleaux B des bas côtés, qui ne soutiennent que la voûte et étrésillon nent la con stru ction , ont un profil plus grêle , et toute leur résistance se présente de cham p, com m e un nerf, une côte. Leu rs arcs ogives G sont profilés d ’après le m êm e prin cip e, m ais plus fins que les arcs-do u bleau x, la charge q u ’ils ont à supporter étant
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plus légère et leur fonction m oins im portante. Un seul som m ier, le pre­m ier, D , a son lit supérieur horizontal ; au-dessus de ce som m ier, cha­que arc se dégage et se form e de claveaux indépendants les uns des autres. On observera que les triangles E des rem plissages des voûtes m ontent verticalem ent ju s q u ’au point où leur rencontre avec l ’extrados du second arc F , faisant fonction de form eret, leur permet de suivre sa courbure. Supposons une section horizontale de cette construction auiy . ___ 22
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niveau P , nous obtenons la figure 95, sur laquelle nous avons tracé, par des lignes blanches et p onctuées, la com binaison de l ’appareil alter­n atif des assises. En S , est un m assif solidem ent b âti, non p oin t en b locage, m ais au m oyen d ’assises superposées form ant tas de charge et portant la bascule du contre-fort, de la galerie supérieure. S i nous pons verticalem ent la pile suivant son axe M N, nous trouvons cette con - cou struction (fig. 96). A est le niveau des chapiteaux à la naissance des voûtes du bas côté ; B , le som m ier de ces voûtes avec son chaînage p ro­visoire R , posé seulem ent pendant la con stru ctio n , afin de m aintenir le dévers des piles et d ’arrêter la poussée des arcs latéraux ju sq u ’ à ce que ces piles soient chargées (voy. C h a în a g e ); C , Parc-doubleau qui est lib re ; D , les assises en encorbellem ent recevant le con tre-fort E  de la galerie du prem ier étage. Ce con tre-fort, com posé de grands m orceaux de pierre posés en délit, est relié à la pile m aîtresse I par un linteau in term édiaire F . En G est l ’assise form ant couverture de la galerie , pas­sage supérieur au niveau de l'appui des fenêtres hautes et liaiso n . En H, la  colonne isolée, com posée de grands m o rceaux de pierre com m e le con tre-fo rt, par conséquent rigide, laquelle vient soulager la tête de l ’arc-b ou tan t. Toute la charge est ainsi reportée sur la pile I , d ’abord parce que c ’est sur cette pile que naissent les arcs des voûtes, puis parce que le contre-fort E , ainsi que la colonne H , étant com posés de pierres en délit, le tassem ent et la charge, par con séqu en t, se produisen t sur cette pile I. Cette charge étant beaucoup plus con sidérable que celle s ’appuyant sur le contre-fort E , il en résulte que les assises D en en co r­bellem ent détruisent com plètem en t la bascule ou le porte à faux du con­tre-fo rt E . L ’arc-d oub leau  C est lib re ; il ne peut être déform é par la pression des piles E , p uisqu’elle n ’agit pas sur ses reins. Cette con struc­tion est fort sim ple, encore fa lla it-il la tro u ver; mais voici qui indique la sagacité extraordinaire des m aîtres de l ’œuvre de cette partie si re­m arquable de la cathédrale d ’A m ien s. Les bas côtés et chapelles rayon­nantes du rond-point de cet édifice d onnen t en plan h orizon tal, au- dessus des bases, la figure 97. Les arcs-boutants qui con tre-b u ten t la poussée des voûtes supérieures sont à double volée, c ’e st-à -d ire  q u ’ils chargent sur une prem ière pile posée sur les faisceaux A de colon nes, et sur une seconde pile posée sur les culées B . En cou p e, suivant CB , ces arcs-boutants présentent le profil fig. 98. Cette coupe fait assez voir que si la charge portant sur les piles G est con sid érab le , celle  por­tan t sur les piles A est plus puissan te encore, en ce q u ’elle est active, produite n o n -seu lem en t par le poids du con tre-fo rt D, m ais p a rla  p res­sion de l ’arc-boutant. Toute con struction  com posée d ’assises tasse, et ce tassem ent est d ’autant plus p ro n o n cé, que la charge est plus forte. Un tassem ent se produisant sur les piles C n ’aura aucun danger si les piles A tassent m oins ; car, en exam inant la coupe fig. 98, on verra que l ’abaissem ent de quelques m illim ètres de la pile C , si la pile A  résiste, n'aura pour effet que de faire presser davantage l ’arc-boutanl con tre les reins des voûtes hautes et de bander toute la bâtisse avec plus de puis-
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sance en la pressant vers l ’intérieur, qui ne peut se déform er du dehors
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dedans, p uisqu'il e s ts u r  un plan p o ly g o n a l; m ais il faut quo la pile A
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ne tasse pas autant que la pile C . Toute la résistance de la construction est soum ise à cette con d ition . Or voici com m ent les constructeurs ont résolu ce p roblèm e. Les piles G ont été m ontées par assises séparées par des jo in ts  de m ortier épais, suivant la m éthode des m açons de cette ép oqu e; les piles À , au con traire, sont com posées de faisceaux de c o ­lonnes élevées en grands m orceaux de pierre, sortes de chandelles (pour nous servir d'un term e de charpenterie) qui ne peuvent tasser com m e le font des assises nom breuses posées à bain de m ortier. Ne voulant pas donner à ces piles A  une large assiette, afin de n’encom brer point 1 entrée des chapelles, il n ’était pas de m eilleur, m oyen pour les rendre trè s-rig id e s  sous la charge q u ’elles devaient supporter, que de les com poser d ’un faisceau de colonnes presque m onolithes, et, en d im i­nuant ainsi le nom bre des jo in ts , d ’éviter toute cause de tassem ent. Observons que les m atériaux dont disposaient les architectes picards peuvent être im puném ent posés en délit, et que s'ils ont élevé ces c o ­lonnes des piles A  en plusieurs m orceaux, c ’est q u ’ils ne pouvaient se procurer des m onolithes de 10 m ètres de hau teu r; ils ont pris les plus Grandes pierres q u ’ils ont pu trouver, variant entre 1 et 2 m ètres, tandis que les piles G sont com posées d ’assises de 0m,o0 à 0m,G0 de hauteur.A  A m ien s, la théorie et la pratique ont eu raison des difficultés que présentait l ’érection d ’un vaisseau ayant lo  m ètres de largeur d axe en axe des piles sur 42m,50 de hauteur sous c le f, flanqué de collatéraux de 7 m ètres de largeur dans œuvre sur 19 m ètres de hauteur sous clef. Cette vaste con struction a conservé son assiette, et les m ouvem ents qui ont dû nécessairem ent se produire dans une bâtisse aussi étendue n ’ont pu en altérer la solidité. A lors les architectes avaient renoncé aux voûtes croisées com prenant deux travées ; voulant répartir les poussées égale­m ent sur les points d ’appui séparant ces travées, ils avaient adopté, dès 1220, les voûtes en arcs d ’ogive barlongues, con form ém ent au plan fig. 99; c ’était plus logique : les piles A M , IH , étaient pareilles, et les con tre-forts B sem blables entre eux, les arcs-boutants de m êm e puis­sance. Les constructeurs allaient en venir aux form ules ; leur sentim ent d’artiste avait dû être choqué par ces voûtes croisées sur des travées doubles paraissant reporter les charges de deux en deux p iles, et dont les arcs ogives CD, par leur in clinaison , venaient m asquer les fenêtres ouvertes de C en E  sous les form erets. D ’ailleurs, ainsi que nous l’avons dit déjà , ces arcs ogives, ayant un diam ètre CD très-lo n g relativem ent aux diam ètres des arcs-doubleaux C F , Ips obligeaient à  relever beau­coup les clefs G , ce qui gênait la pose des entraits des charpentes, ou nécessitait des élévations considérables de bahuts au-dessus des form e- rets C E . En bandant des voûtes en arcs d ’ogive par travées, les arcs ogives AH étant plein cin tre, il était facile de faire que les clefs L  de ces arcs ogives ne fussent pas au-dessus du niveau des clefs K  des arcs- doubleaux AT, MH, qui étaient en tiers-point.Nos lecteurs en savent assez m aintenant, nous le croyons, pour co m ­pren dre, dans son ensem ble aussi bien que dans ses détails, la con­
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struction d ’une grande église du x m e siècle , telle , par exem p le, que la cathédrale de Beauvais. Nous allons d o n c, afin d ’éviter les red ites, et pour résum er les m éthodes éparses dont nous venons de donner une idée, suivre pas à pas une de ces grandes con struction s depuis les fo n ­dem ents ju s q u ’à la charpente des com b les. Si nous ch oisisson s la cath é­drale de Beauvais, ce n ’est pas que cet édifice soit parfait q u a n ta  l ’e xé­
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c u tio n , m ais c ’est q u ’il est l ’expression la plus vraie et la plus absolue de la théorie du con structeu r vers le m ilieu  du \ m e siècle . Cet édifice s ’est en partie écroulé m oins d ’un siècle après l ’achèvem ent du ch œ u r; cependant il était con çu de façon à pouvoir dem eurer debout pendant des siècles. La catastrophe qui en a com p lètem en t altéré le caractère fu t causée par une exécution m éd io cre, le défaut de poin ts rigides ou leu r trop faible résistan ce, et surtout par la nature des m atériau x, qui n ’étaient ni assez grands, ni assez solides. Si l ’architecte du chœ ur de Beauvais eût possédé les m atériaux de la B o u rgo gn e, ceux em ployés à D ijon et à Se m u r, par exem p le, les beaux calcaires de G h â tillo n -su r-
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Sein e , ou encore la pierre de M ontbard, d ’Anstrude ou de D ornecy, ou m êm e, ce qui eût été p ossible, les pierres de L aversine, de Grouy, et certains bancs durs des bassins de l ’Oise ou de l'A isn e, le chœ ur de Beauvais fût resté debout. Le m aître de l ’œuvre deBeauvais fut un hom m e de gén ie , qui voulut arriver aux dernières lim ites du possible en fait de con struction  de pierre ; ses calculs étaient justes, ses com binaisons profon dém ent savantes, sa conception adm irable ; il fut m al secondé par les ouvriers, les m atériaux m is à sa disposition étaient insuffisants. Son œuvre n ’en est pas m oins un sujet d ’études très-précieux, p u isqu ’il nous fournit le m oyen de connaître les résultats auxquels le systèm e de con struction du xm e siècle pouvait atteindre. Nous avons donné, à l ’article C a t h é d r a l e , fig. 22, le plan du chœ ur de Beauvais. Ce plan, si on le com pare à celui de la cathédrale d ’A m ien s, fait voir que les deux travées parallèles voisines des piles de la croisée sont plus étroites que les deux suivantes : le con structeur évitait ainsi des poussées trop ac­tives sur les deux piles des transsepts form ant entrée du chœ ur. Quant aux deux travées suivantes, elles ont une largeur inusitée (près de 9m,90 d ’axe en axe des piles). Le besoin de donner les espaces libres est si évident à Beauvais, que les piles du rond-point ne sont pas canton­nées de colonnettes latéralem ent pour recevoir les archivoltes, m ais seulem ent dans le sens des rayons de l ’abside pour recevoir les nerfs des grandes voûtes, les arcs-doubleaux et arcs ogives du collatéral. Con­form ém ent à la m éthode des con structeurs de cette époque, lorsq u ’ils ne sont pas détournés de leurs théories par des questions d ’économ ie, la fondation du chœ ur est adm irablem ent faite. Les chapelles portent sur un m assif p lein , circu laire , revêtu de pierres de taille , com m e à la cathédrale d ’A m ien s, présentant à l ’extérieur un puissant em pattem ent égalem ent revêtu de libages bien dressés et posés à bain de m ortier. Cette précin ction de m açonnerie pleine se relie au m ur qui porte les piles isolées du sanctuaire par des m urs rayonnants, sous le sol.A  la cathédrale d ’A m ien s, où nous avons pu exam iner la fondation ju sq u ’au bon sol, nous avons trouvé, en dehors, le profil fig. 100. En A , est une couche de terre à brique de 0m,40 d ’épaisseur posée sur l ’argile vierge; en B , est un lit de béton de 0tn,40 d ’épaisseu r; puis, de C en D, quatorze assises de 0m,30 à 0m,40 d ’épaisseur ch acune, en libages provenant des carrières de B lavelincourt, près d ’A m ien s. Cette pierre est une craie rem plie de silice , très-fo rte , que l ’on exploite en grands m orceaux. A u-dessus, on trouve une assise E  de pierre de C roissy, puis trois assises F  de grès sous le sol extérieur. Au-dessus du sol extérieur, tout l ’édifice repose sur six autres assises G de grès bien parem entées et d une extrêm e dureté. Derrière les revê­tem ents de la fondation est un blocage de gros fragm ents de silex, de pierre de Blavelincourt et de Croissy, noyés dans un m ortier très-d u r et bien fait. C ’est sur ce roc factice que repose l ’im m ense cathédrale. A  Notre-D am e de P aris, les fondations sont de m êm e faites avec le plus grand soin, revêtues de forts libages d ’une grande
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L CONSTRUCTION ] —  1 7 6  —  [ DÉVELOPPEMENTS ]épaisseu r, le tout reposant sur le bon sol, c ’est-à-dire sur le sable

• c^cCr-C,o'T >¿1. _S • /,— _ra ç^-- CC

L
in férieur de la Sein e , qui est à gros grains et verdâtre. P o u r les pilotis
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q u ’on prétend exister sous la m açonnerie de la plupart de nos grandes cathédrales, nous n’en avons jam ais trouvé de tracesM aintenant revenons à N otre-Dam e de Beauvais. Nous avons donné, à l ’article A r c - b o u t a n t , fig. 61, l ’ensem ble du systèm e adopté pour la construction des arcs-boutants de l’abside de la cathédrale de Beau- rais. Il nous faut revenir sur les détails de cette con struction  ; 011 verra com m e l ’architecte de ce chœ ur tenta de dépasser l ’œuvre de son con­frère d ’A m ien s. Cependant ces deux absides sont bâties en m êm e tem ps ; celle de Beauvais est peut-être plus récente de quelques années. Nous supposons, ainsi que nous venons de procéder pour un arc-b ou tan t du chœ ur de Notre-Dam e d ’A m ien s, une coupe faite sur l ’axe des piles de l ’abside de Beauvais (fig. 101). Il est in téressant de m ettre en parallèle ces deux coupes ; aussi les donnons-nous à la m êm e échelle . A  A m ien s, les piles du sanctuaire ont 14 m ètres de hauteur du pavé du collatéral au tailloir des chapiteaux recevant les arcs des voûtes des bas cô tés; à Beauvais, ces m êm es piles ont 15"',90. M ais, à A m ien s, les chapelles absidales ont toute la hauteur du collatéral, tandis q u ’à Beauvais elles sont beaucoup plus basses, et, entre les terrasses qui les couvrent et les voûtes de ce collatéral, il existe une galerie , un triforium  F . A  A m ien s, c ’est la pile interm édiaire qui possède la résistance passive, rigide, grâce à sa m asse et au systèm e de con struction des piles in férieures, ainsi que nous venons de le d ém o n tre r; la seconde pile n ’est qu'un appoint, une sûreté, un surcroît de précaution, nécessaire cependant. A  Beauvais, le m aître de l ’œuvre prétendit donner à cette pile in ter­m édiaire une résistance active, agissante, et reporter sur la seconde pile , celle extérieure, cette résistance passive q u ’il faut toujours trouver quelque part. Il crut ainsi pouvoir obtenir plus de légèreté dans l ’en ­sem ble de sa con struction , plus de hauteur et plus de solidité. A insi que nous venons de le dire, les piles E  du sanctuaire ont plus de cham p, sont plus épaisses que celles d ’A m ien s, dans le sens des poussées. Les faisceaux de colonnettes portant l ’arc ogive et les form erets des voûtes hautes sont posés en encorbellem ent sur le chapiteau in férieur G. L ’assiette HI est donc plus grande, et le con tre-fo rt K  du grand tr i­forium  porte d ’aplom b sur la pile in férieure. Su r ce con tre-fort du triforiu m , ce n ’est plus une seule colonne qui s’élève, com m e à A m ien s, pour recevoir la tête de l ’arc-boutant ; ce sont deux colonnettes en délit ju m elles , com m e le fait voir la section horizontale A ' faite sur A B . Ces colonnettes ju m elles soulageaient le linteau L , qui était une assise for­m ant plafond. Deux autres colonnettes étaient posées entre cette assise-linteau et la tête du prem ier arc-boutant, laquelle tête s’appuie1 II en est de ces pilotis de N otre-D am e de Paris, de N otre-D am e d’Am iens, comme de tant d’autres fables que l'on répète depuis des siècles sur la construction des édifices gothiques. 11 11e serait pas possible de construire une grande cathédrale sur p ilotis. Ces édifices ne peuvent être fondés que sur de larges em pattem ents; les pesanteurs étant trè s-in é g a le s  eu élévation , la prem ière condition de stabilité  était de trouver une m asse p arfaitem ent hom ogène et résistante au-dessous du sol. iv. —  23
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[ CONSTRUCTION ] —  178 —  [ DÉVELOPPEMENTS Jcontre un bloc énorm e de pierre M , chargé par une assise de corniche

et un piedestal N portan t une statue colossale . Deux colonn ettes
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ju m elles sont encore posées devant cette statue, entre le p rem ier et le second arc-boutant. Ces dernières colonnettes ne porten t pas la tête de cet arc-b ou tan t, m ais un pin acle dont nous indiquerons tout a l ’heure la form e et la structure. Cet ensem ble se rapporte à peu près à ce que nous avons vu à A m ien s. Nous observons cependant que tout ce systèm e de con struction  double porte d ’aplom b sur la pile in férieure, la partie intérieure étant con struite en assises et celle extérieure en grands m orceaux rigides posés en délit, afin de donner du roide à cet ensem ble si grêle et si élevé 1 ; nous observons encore que le très-fort linteau L , le bloc M et sa charge N , tendent évidem m ent à ajouter un poids considérable au som m et du quillage inférieur pour le m aintenir dans la verticale et faire que sa fonction de chandelle soit bien réelle. Y o ilà  donc la pile intérieure rendue aussi rigide que p o ssib le ; il s’agit m aintenant de résister à la poussée de la voûte qui s ’exerce à une pro­digieuse hauteur. L ’architecte ne crut pas pouvoir se contenter d ’un seul arc-boutant, com m e à A m ien s, fû t-il surm onté d'une claire-voie rigide ; il avait raison , car à A m ien s, dans les parties parallèles du chœ ur qui reçoivent trois nerfs de voûte au lieu d ’un seul, ces arcs-boutants avec claires-voies se sont relevés par suite de la pression des voûtes, et au xve siècle il fallut bander de nouveaux arcs-boutants sous ceux du xm e. Mais voici où le m aître de l ’œuvre de Beauvais fit preuve d ’une hardiesse sans exem ple et en m êm e tem ps d'une sagacité rare. On voit que la pile 0  in term édiaire ne porte pas d ’aplom b sur la pile P , tête de chapelle, com m e à la cathédrale d ’A m ien s, m ais que son axe est à l ’aplom b du parem ent intérieur de cette pile P . Disons tout de suite que cette pile 0 , dont nous donnons la section horizontale sur CD en C', présente plus de poids vers son parem ent C que sur celui D. Son centre de gravité est donc en dedans de la ligne ponctuée R , c ’est-à-d ire  sur la pile P . Cependant cette pile est ainsi en équilib re , tendant à s ’in cli­ner plutôt vers l ’intérieur de l ’église que vers le gros con tre-fort exté­rieu r; elle vient don c, par sa position : 1° soutirer la poussée des deux arcs-boutants; 2° ajouter à la résistance opposée par ces arcs-b o u ­tants une tendance d inclinaison vers le chœ ur. L a pile 0  verticale rem plit ainsi la fonction d ’un étai o blique. S i cette résistance active ne suffit pas (et elle ne saurait suffire), la pile 0  est m aintenue à son tour, dans sa fon ction , par les deux derniers arcs-bou tants S , T  et le gros con tre-fo rt passif. M ais, objectera-t-on peut-être : Pourquoi cette pile in term éd iaire? pourquoi les grands arcs-boutants ne vienn ent-ils pas se reposer sim plem ent sur le gros con tre-fort passif extérieur? C ’est que le gros contre-fort extérieur ne pourrait contre-buter la pous­sée d’arcs-bou tants d ’un aussi grand rayon, à m oins d ’être augm enté du d ouble, et que, grâce au con tre-fort interm édiaire 0 , il n’a plus q u ’à con tre-b uter une pression diffuse, presque nulle.i Au x iv9 s iècle , les colonnettes posées sur le triforium , s’étant brisées, furent rem ­placées par une pile pleine (voy. la figure 61, à l’article A r c - b o u t a n t ) ;  m ais on peut encore aujourd’ hui reconnaître leur position et à peu près leur diam ètre.
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CONSTRUCTION —  180 — DEVELOPPEMENTSP o u r expliquer nettem ent la fon ction de la pile 0 , supposons que nous ayons à étayer le chœ ur de Beauvais ; supposons que nous ne pos­sédions, pour faire cet étayem ent, que le gros contre-fort. S i (fig. 101 bis) nous posons nos étais ainsi q u 'il est indiqué en A , nous renverserons certainem ent le contre-fort G ; m ais si, entre ce co n tre -fo rt C , nous po­sons, suivant le tracé B , un étai DE in term éd iaire , lég èrem en t in cliné vers le chœ ur, m ais m aintenu dans un plan vertical passant par Taxe des piles ou le rayon du sanctuaire, et que, de cet étai, nous serrions deux batteries F , G contre la voûte, puis deux autres batteries H , I, nous
101 Lu

n ’aurons plus à craindre l ’effet des poussées dp la voûte Y  sur le gros con tre-fort C , car l ’étai interm édiaire D E soutirera une grande partie de la poussée des deux batteries F , G et la reportera sur sa sem elle D, L à  est tout le problèm e que s’est posé et q u ’a résolu  l ’arch itecte  du chœ ur de N otre-D am e de Beauvais. M alh eu reu sem en t, l ’exécution est défectueu se H est certain cependant que cet énorm e édifice aurait con­servé une parfaite stab ilité , si l ’architecte eût posé les colonn ettes ju ­m elles au-dessus du triforiu m  plus fortes et plus résistan tes, s ’il eût pu les faire de fo n te , par exem p le. Les désordres qui se sont m anifestés dans la con struction  sont venus tous de là ; ces colo n n ettes, trop grêles, se sont b risées, car elles ne pouvaient résister à la charge qui se reporta
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sur elles lorsque les piles in térieures vinrent à tasser par suite de la dessiccation des m ortiers. Se b ri­sant, les linteaux L  cassèrent (fig.101); les gros blocs M, en bascule, s’appuyèrent trop fortem ent sur la tète du p rem ier arc-boutant, celui- ci se déform a, et la voûte suivant le m ouvem ent, la pression sur ces arcs-bou tants fut te lle , q u ’ils se chantournèrent presque tous ; leur action devint nu lle , par suite les arcs-bou tan ts supérieurs lâ ch è­rent un peu, puisque la voûte ne pressait plus sur eux. L ’équilibre était rom pu : il fa llu t faire des tra­vaux considérables pour éviter une chute totale de l ’édifice. L a  fi­gure 101 ter, donnant en perspec­tive le som m et des contre-forts recevant la tête des arcs-boutants, nous fait bien voir que l ’intention du m aître de l ’œuvre était d ’ob te­n ir, au droit des piles du chœ ur de la cathédrale de Beauvais et sous les arcs-boutants, des contre- forts évidés, m ais parfaitem ent r i­gides, afin : l° d e  charger le m oins possible les piles in férieures ; 2° de faire que les tassem ents des p ar­ties intérieures construites en as­sises, roidies par les colonnettes en délit, reportassent n aturelle­m ent les charges en dedans. De cet exem ple et de ceux apparte­nant à la con struction gothique proprem ent d it e , il découle ce principe, savoir : que toute c o n ­struction élevée au m oyen d ’as­sises superposées en grand n o m ­bre doit être étayée, roidie par l ’adjonction de m onolithes entou­rant, flanquant, épaulant les piles com posées de pierres superpo­sées. Ce principe est à peine appli­qué par les R om ain s, qui n ’avaient pas besoin d ’y reco u rir; il appartient aux constructeurs gothiques. De
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ce p rin cip e, ils font un des m otifs les plus ordin aires de la décora­tion des édifices, et, en effet, il se prête aux com binaisons les plus brillan tes et les plus hardies.Certes, il y a dans l ’exem ple de con struction  que nous venons de don­ner à nos lecteurs de graves défauts, et nous ne les d issim u lon s pas. Cet échafaudage extérieur de pierre, qui fait toute la force de la bâtisse, est soum is aux in tem péries de l ’atm osphère : il sem ble que le c o n ­structeu r, au lieu  de chercher à p rotéger les organes essentiels de son m on u m en t, ait pris p laisir à les exposer à toutes les chances de destruc­tion. Son  systèm e d ’équ ilib re dépend de la résistance absolue de m até­riaux trop souvent im parfaits. Il veut évidem m ent étonner, et il sacrifie tout à ce désir. M ais, à côté de ces défauts si graves, quelle con n ais­sance approfondie des lois de l ’équilibre ! quel assujettissem ent de la m a­tière à l ’idée ! quelle théorie fertile en ap p licatio ns! N ’im itons jam ais ces con struction s subtiles, m ais profitons hardim ent de tant de connais­sances acqu ises. P o ur en p rofiter, fa u t-il au m oins les cultiver et les pratiqu er ?A  l ’article C h a în a g e , nous avons indiqué quels étaient, pendant le m oyen âge, les procédés em ployés pour chaîn er les édifices. A ux lo n - grines de bois usitées pendant l ’époque rom an e, les con structeurs du x m e siècle , s ’apercevant que celles-ci étaient prom p tem ent pourries, substitu èrent des cram pons de fer relian t les pierres com posan t les assises. T ou tefois cette m éthode ne fu t guère em ployée que dans l ’Ile- de-France avec une sin gulière exagération . Il est tel m o n u m en t, com m e la sainte Chapelle du P alais à P aris, où toutes les assises, de la base au fa îte , sont cram ponnées. A  N otre-D am e de P aris m êm e, on s’ap erçoit que toutes les constructions élevées ou reprises à partir des prem ières années du x m e siècle sont, à des hauteurs assez rapprochées, reliées par des cram pons coulés en p lom b. Certain em en t ces con stru cteu rs n ’avaient pas une entière confiance en leurs m éthodes si in gén ieu ses, et leur bon sens naturel leu r faisait sentir déjà q u ’ils poussaient la h ar­diesse trop loin . La façon dont sont disposés ces chaînages fait bien voir d ’ailleurs que ce q u ’ils redoutaient le p lu s, c ’était le b o u clem en t ou la torsion des piles et des m urs, et, en cela , le systèm e de chandelles de pierre adopté par les architectes b o urguignons avait une supériorité m arquée sur l ’em ploi dangereux des cram pons de fer scellés en p leines pierres. Il faut dire aussi que les con structeurs de l ’Ile -d e -F ra n ce  se procuraient difficilem ent des pierres lo n gu es, résistan tes, pouvant être im p uném en t posées en d élit, tandis q u ’elles étaient com m un es en B ourgogn e et d ’une excellente q ualité .Il est tem ps m aintenant d ’entretenir nos lecteurs d ’un édifice q u i, à lui seul, résu m e, en les exagérant avec une grande adresse, toutes les théories des con stru cteurs de l ’école go th iqu e. Nous voulons parler de l ’église Sa in t-U rb ain  de T royes. En 1261, Ja cq u e s  P a n ta lé o n , n a tif de T royes, fut élu pape sous le nom  d ’U rbain IV , à V ite rb e ; il m ourut en 1264. Pen d an t son p ontificat, il voulut faire élever à T royes une église

[ CONSTRUCTION ] —  182 —  DÉVELOPPEMENTS j

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



sous le vocable de saint U rbain : ce m onu m ent fut com m encé, rapide­m ent c o n stru it; il resta inachevé cependant, le successeur d’Urbain n ’ayant probablem ent pas ju g é  à propos de con tin uer l ’œuvre de son prédécesseur. T elle  qu elle est, l ’église Saint-U rbain de Troyes indique chez le m aître de l ’œuvre qui fut chargé de son érection une hardiesse sin gulière et une science de con structeur faite pour étourdir. S il a date de la fondation de 1 église Sain t-U rbain , et celle de l ’interruption des travaux, n ’était pas un fait historique d ’une authenticité in con testable, on serait tenté de supposer que cet édifice fut con struit vers le co m ­m encem ent du xiv* siècle . N o u s-m êm e, devant des preuves aussi peu d iscu tab les,n ous avons hésité longtem ps avant de croire que le xm e siècle avait vu com m en cer et achever ce qui existe de ce m onu m ent : ayant pour habitude de nous fier tout d ’abord aux signes archéologiques, nous ne pouvions donner à la construction de Sa in t-U rb ain  une date antérieure au xiv siècle ; m ais une étude approfondie de la con stru c­tion nous a fait voir que la tradition historique était d ’accord avec le fait. On ne con struisait plus ainsi au xive siècle. Seu lem en t, l ’archi­tecte de Saint-U rbain  était un de ces artistes chez lesquels les principes les plus avancés de la théorie s’allient à une expérience profonde, à une pratique qui n ’est jam ais en défaut, à une connaissance sûre de la qua­lité des m atériaux, à des ressources infim es dans l ’exécution et une originalité n atu relle ; c ’était, pour tout dire en un m ot, un hom m e de génie. Son nom  nous est in connu com m e ceux de la plupart de ces ar­tistes laborieux. S i le pape Urbain IV  eût envoyé d ’Italie un architecte pour bâtir son église à T royes, certes nous le connaîtrions ; m ais nous n ’aurions pas à nous étendre lon guem en t sur son œ uvre, car l ’Italie m éridionale, alors, n ’élevait que des édifices qui ne fou rnissent guère de types propres à être étudiés.Le plan de l ’église Sa in t-U rb ain  de Troyes est cham penois. Le chœ ur rappelle celui de la petite église de R ieu x que nous venons de donner. Su r les quatre piliers de la croisée devait s’élever une tour p ro­bablem ent fort élevée, si l ’on exam ine la section large de ces piliers. Deux autres cloch ers flanquaient l ’entrée, accom pagnée d ’un porche saillant com m e celu i de l ’église Saint-N icaise de R eim s. La tour centrale ne fut point com m en cée, la n ef et la façade restèrent inachevées. On peut toutefois, par ce qui reste de ces parties, se rendre un com pte exact de ce que devait être cette église. Le chœ ur et les transsepts sont com plets. Jeto n s les yeux d ’abord sur le plan de l ’église Saint-Urbain (fig. 102), pris au niveau du rez-de-chaussée ; cet ensem ble est nécessaire pour apprécier les diverses parties de sa con struction . Ce plan présente des points d ’appui solides, épais, résistan ts, une disposition générale très- sim ple. Plantés entre deux ru es, deux porches profonds, bien abrités, donnent entrée dans les deux branches de la croix. Au-dessus du rez- de-chaussée, à la hauteur de 3m,30, toute la construction ne présente plus qu'une lanterne vitrée, d ’une extrêm e légèreté, m aintenue par

[ DÉVELOPPEMENTS J 183 —  r CONSTRUCTION ]

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[ C O N ST R U C T IO N  ] —  184 —  [ D É V E L O P P E M E N T S  ]les con tre-forts qui seuls restent p leins ju sq u 'a u x chéneaux supérieurs. C ’est donc la con struction de ces con tre-forts qui doit nous p réoccu p er en prem ier lieu . V oici (fig. 103) l ’un des con tre-fo rts de l ’abside p ré ­senté parallèlem ent à l ’une des faces latérales. Le soubassem ent p lein , de 3in,30 de haut, s’arrête en A . E n B ', est tracée la section horizon-
102

laie du con tre-fort au niveau B , et en G' la section horizon tale au niveau C . D est la claire-voie vitrée extérieu rem en t de la galerie G ; F , la claire-voie  libre portant le plafond II servant de passage au niveau de l ’appui des grandes fenêtres su p érieu res; E , les m eneaux de ces fe­nêtres vitrées. Les archivoltes des fen êtres, dont l ’arrachem ent est en I, servent de form erets aux grandes voûtes. L e  chéneau supérieur K  est
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porté, intérieurem ent par le rem plissage posé sur les archivoltes I,iv. — 24
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extérieu rem ent par un arc L  et tout un systèm e d ’ajours dont nous don­nerons le détail tout à l’heure. Les claires-voies D et F sont en partie posées en feu illu re , de sorte que ces claires-voies sont in dépendantes des contre-forts et sont de véritables châssis de pierre com pris entre les coptre-forts.D isons un m ot des m atériaux qui entrent dans cette co n stru ctio n , car leu r qualité est en partie la cause du systèm e adopté. A  Troyes m êm e, on ne peut se procurer de la pierre de taille  : les environs ne fo u rn is­sent que de la craie, bonne tout au plus pour faire des rem plissages de voûtes. L ’architecte de Saint-U rbain  a dû faire venir de la pierre de Tonnerre pour les pièces d ’appareil, et, afin d ’écon om iser ces m atériaux transportés à grands frais, il s’est servi, autant q u ’il a pu, d'une certaine pierre dite de B ourgogn e que l ’on trouve à quelques lieues de T royes, et qui n ’est q u ’un calcaire grossier assez ferm e, m ais bas de banc et se taillant m al. C ’est avec ces derniers m atériau x q u ’il a élevé la partie m assive des con tre-fo rts , en revêtant leur face externe M de grandes pla­quettes de pierre de Tonnerre posées en délit et finem ent taillées. C ’est aussi avec la pierre de Tonnerre q u ’il a fait les piles in térieu res, les claires-voies, les arcs, les chéneaux et toutes les parties délicates de la con struction  : or, la qualité de Tonnerre em ployée ici est un banc peu épais, très-résistan t, très-ferm e, très-com pacte et pouvant être posé en délit sans danger. P ar le fa it, cette con structio n  est une bâtisse en m oel­lon sm illé , solide m ais grossier, habillée d ’une pierre fine trè s-b e lle , em ployée avec la plus stricte é co n o m ie ,co m m e on le ferait du m arbre au jo u rd ’hu i. La légèreté des claires-voies, des m en eaux, dépasse tout ce que nous connaissons en ce gen re, et cependant les m atériau x em ployés ont été si bien choisis , l ’é lasticité de cette con structio n  est si com p lète , que très-p eu de m orceaux se sont b risés. D ’ailleurs la structure étant parfaitem ent solide et bien p ondérée, les d étérioration s survenant aux claires-voies et fenêtres n’ont nulle im p ortan ce, c e lle s-c i pouvant être fa­cilem en t rem placées, com m e de véritables châssis, sans toucher au gros œ uvre. L ’anatom ie de cette con struction  doit être exam inée avec le plus grand soin. Nous allons essayer d ’en faire toucher du d oigt les détails .Prenon s donc d ’abord toute la partie du con tre-fort com p rise entre H e t O , c ’est-à-dire le plafond de la galerie et son linteau relian t la pile in térieure au co n tre -fo rt, l ’enchâssem ent des claires-voies et l ’éco u le­m ent des eaux sur ce poin t. En A (fig. 104), on voit la coupe prise dans l ’axe du co n tre-fo rt et de la p ile . B est la gargo u ille  rejetan t à l ’exté­rieur les eaux recueillies sur le passage G , c ’est-à-dire n o n -seu lem en t la pluie tom bant verticalem ent sur ce d allage, ce qui est peu de chose, m ais celle  fou ettant contre les vitraux ; G est le caniveau de recou vre­m ent faisant parpaing, c ’est-à-dire prenant toute l ’épaisseur du con tre- fort ; D , la con sole soulageant le linteau E, lequel sert de caniveau et relie la pile in térieure II au con tre-fo rt ; F , l ’assise de recouvrem en t de la galerie portant chéneau ; I , les deux jo u es portant parem en ls
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extérieurs et m aintenant le linteau-caniveau E , ainsi que l ’indique le détail p erspectif K  en I'. Dans ce détail, le m orceau E' est le linteau- caniveau ; G', le second caniveau, et B' la gargou ille . Le grand détail L  m ontre en place les deux m orceaux I en 1", le caniveau G en G ", et
DÉVELOPPEMENTS 18 i |- CONSTRUCTION ]

le m orceau de recouvrem ent F  en F "  avec le linteau E en E T out cet appareil est fait avec le plus grand soin, les pierres bien taillées et bien posées ; aussi ne voit-on aucune rupture. Observons que le caniveau- linteau E (détail A) est laissé libre dans sa portée de R  en S sous les m orceaux I ; c ’est-à-dire que le lit RS est épais, jo in to y é , seulem ent
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après que les tassem ents de la con stru ction  ont produit leur effet, afin d ’éviter toute chance de ru pture. On voit en M (détail L) les feuillures destinées à recevoir les claires-voies vitrées extérieu res de la  galerie, et en N celles destinées à recevoir la cla ire-voie  in térieure supportant la pièce de recouvrem ent et les m eneaux des fenêtres. C o m m en t des claires-voies aussi m inces peuvent-elles être m aintenues toutes deux dans des plans verticaux ? Celle in térieure n'a que 0m,21 d ’épaisseur, et celle extérieure 0m,22, com pris toutes saillies. L eu r rigid ité est ob te­nue par le m oyen le plus sim ple, en ce que I’arcature de chacune d ’elles, com prise entre les feu illu res dont nous venons de p arler, est d ’un seul m orceau. Chaque claire-voie n ’est donc com posée que de trois m or­ceaux : deux pieds-droits et une dalle de cham p percée d ’ajou rs. Il ne faut pas o ublier ce que nous avons dit plus haut des m atériaux em ployés dans la con struction  de l ’église S a in t-U rb a in . L ’architecte avait fait sa bâtisse résistante de pierre com m u n e, sorte de m oellon p iq u é, et to u t ce qui n ’était q u ’accesso ire , d éco ratio n , ch én eau x, c la ires-vo ies, de pierres de T onnerre basses de b anc, très-ferm es, m ais de grandes dim en sions en lo n gueur et largeur. Ces pierres de T onnerre ne sont réellem en t que des dalles dont l ’épaisseur varie de 0m,20 à 0m,30, d ’une excellente qualité . L ’édifice ne se com pose que de con tre-forts entre lesquels sont posées des dalles de cham p ajourées. Ce sin gu ­lier systèm e de con struction  est appliqué partou t avec cette logique rigoureu se qui caractérise l ’architectu re de la fin du x m e siècle P ren on s donc la c laire-voie  extérieure de la galerie du chœ ur de Sain t-U rb ain , et exam inons com m en t elle est taillée, posée, et com m ent elle se m ain tien t dans son plan vertical. Nous la traçons ic i (fig. 105), en plan A , en élévation extérieure B , et en cou pe C . L a  pierre de re­couvrem ent D , rendant ces deux arcatures solidaires, form an t chéneau et appui des fenêtres hautes, est faite d ’une ou de deux pièces venant se jo in d re aux m o rceaux pris sous les piliers in térieurs et tracés en F ” dans le détail L  de la figure 104. P o u r donner p lus de poids et de r ig i­dité à la grande dalle ajourée form ant l ’arcature extérieure vitrée (fig. 105), et dont la coupe est tracée en E , cette dalle porte une b a lu s­trade G faisant corps avec e lle , prise dans le m êm e m o rceau , de sorte que le chéneau D , form ant plafond de la galerie , est porté sur une saillie réservée à l ’in térieu r, le lo n g de Farcature extérieu re, tandis que le lit in férieu r de ce plafond vient m ordre Farcature in térieu re , égalem ent com posée d ’une grande dalle de cham p ajourée et m ain ten u e à ses extrém ités par les feu illu res N de notre détail L  de la figure 104, Il faut
i C om m ent se fa it - il  que nous qui possédons aujourd’h u i la fonte de fe r , ou b ien  encore qui pouvons nous procurer des pierres de ta ille  d ’une q ualité  e xce lle n te  et en très-gran ds m o rce au x, nous n’avons pas songé à m ettre en pratique la m éthode si heureusem ent appliquée à la constru ction  de l’ église  S a in t-U r b a in ?  Q u elles ressources ne trouverait-on pas dans l ’étude et l ’em ploi de ce systèm e si vra i, si s im ple, et qui co n­viendrait si b ien à beaucoup de nos édifices, dans lesquels on dem ande de grands jo u r s , de la légèreté, et qu’ il nous faut élever très-rap id em en t.
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dire que, pour produire un effet plus piquant, l ’architecte a donné à l ’arcature ajourée intérieure un dessin plus délicat, une autre form e
[ DÉVELOPPEMENTS ] —  189 —  [ CONSTRUCTION j

qu’à l ’arcature extérieure. Ces deux claires-voies produisent ainsi la plus brillante découpure, des jeux surprenants qui se détachent sur un fond de vitraux colorés *.
1 Cette décoration qui clôt le sanctuaire de Sain t-U rb a in  ne fut probablem ent pas adm irée de tout le. m onde à Troyes : car, il y a quelques années, un curé eut l’ idée de la  m asquer par une énorm e décoration de sapin et de carton-pierre peinte en b la n c . R ien
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V oyons m aintenant la partie supérieure de la con stru ctio n  du chœ ur de S a in t-U rb a in , car c ’est là que l ’architecte a déployé une sagacité re­m arq u ab le . Si nous recourons à la figure 103, nous observerons que les fenêtres hautes sont posées à l ’aplom b du bahut du com ble en I, que leurs archivoltes servent en m êm e tem ps de form erets et d ’arcs de d é­charge pour porter la charp en te; que le chéneau K  pose partie sur une saillie réservée au-dessus de cette archivolte et sur une claire-voie L  établie à 0“ ,50 environ en avant de la fen être. V o ici (fig.106) en A  la face extérieure de cette claire-voie ; en B , la coupe faite suivant G D E F. Sur cette cou p e, on trouve en G la coupe de la fen être , son archivolte-for- m eret en H et la voûte en I. L a  claire-voie  portant le chéneau K  se com ­pose d'un arc ren forcé d un gàble rem p lissan t les fon ctions de liens de charpente. Des cercles L  ajourés con tribuen t à souten ir le chéneau dans la lo n gueur de sa portée de E  en M . Ce chéneau , à chaque travée, est seulem ent fait de deux m orceaux de pierre se jo ig n a n t au poin t cu lm in an t des pentes en N ; chacun de ces m orceaux est taillé  ainsi q u'il est in diqué en 0 , la portée sur la claire-voie ayant lieu  de E' en M ', et la partie P  étant évidée et ne portant plus larm ier pour laisser passer le som m et du gàble. L ’appareil de ce gâble et des cercles à jo u r est fidèlem ent tracé sur notre figure. Le fleuron , sa souche pénétrant dans la balustrade et la pointe des gàbles sont pris dans un seul m or­ceau de p ierre, afin d ’ajouter un poids nécessaire à l ’extrém ité de l ’ap­pareil. M ais, pour éviter toute chance de déversem ent de ce gâble en dehors, les deux m orceaux de balustrade R  ne sont pas posés suivant une ligne d roite , m ais form ent un angle légèrem en t o b tu s , ainsi que 1 indique le plan S ; T  étant la souche du fleuron som m et du gâble, et R 'R r étant les deux m orceaux de balustrade taillés ch acu n  dans une seule d alle: ainsi le som m et T  du gâble ne peut se d éverser en dehors, con tre-buté q u ’il est par les deux dalles à jo u r R'R ' qui s’appuient sur les som m ets des con tre-fo rts  percés de gargou illes pour l ’écoulem ent des eaux, ainsi q u ’on le voit en V . C ’est p lu tôt là une com binaison  de charpente q u ’une con struction  de m açonnerie ; m ais n ’oublion s pas que la qualité de la pierre em ployée à Saint-U rbain  se prête à une pareille stru ctu re, et que, grâce à ces artifices, l'architecte est arrivé à élever un m onu m ent d ’une légèreté extraordinaire, qui ne se com pose réelle­m en t que d ’une m açonnerie de m oellon et de dalles de cham p ajou -
n’est plus rid icu le  que cet éch afaud age de carton qui étale sa m isère prétentieuse devant une des plus charm antes concep tions de l ’art du xm “ siècle  à son d é clin . La  barbarie qui dévaste est certes plus dangereuse que la b arb arie  des auteurs du m aître  autel de S a in t-  U rb a in , m ais, cependant, que d iraient les am is des arts en E uro pe, s’ils  voyaient élever une façade de plâtre sculpté devant la façad e occid en tale  de la cour du Louvre , sous le p rétexte de l’e m b e llir?  Que de progrès nous avons à faire encore pour ne plus m ériter l ’épithète de barbares que nous donnons si volontiers à des tem ps où certes on ne se serait ja m a is  perm is de m asquer une œuvre exécutée  avec in te llig e n ce , avec soin et talent, der­rière une superfétation in u tile , grossière par la m atière et le travail, sans form e, sans g o û t, produit de l ’ignorance m êlée à la plus r id icu le  vanité ,
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rees. Les arcs-boutants qui butent les grandes voûtes de cette église
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a u -d e s su s  d es c h a p e lle s  so n t c o n s tru its  c o n fo r m é m e n t à ce  sy stè m e  de c la ire s-v o ie s  et de g ra n d s m o rc e a u x  de p ie rre  p o sé s en  g u ise  d ’étais (voy. A r c - b o u t a n t , fig . 66).L ’architecte de l ’église Saint-U rbain  (sa donnée acceptée) a été fidèle à son principe dans toutes les parties de sa co n stru ctio n . Il a com pris que dans un édifice aussi léger, bâti avec du m oellon et des dalles, il fallait laisser à ces claires-voies une grande liberté pour évi­ter des ruptures ; aussi n ’a-t-il engagé ces dalles que dans d esfeu illu res qui perm ettent à la  m açonnerie de tasser sans briser les délicates c lô ­tures ajourées qui rem placen t les m urs. On voit, en exam inant la fig . 106, que les chéneau x sont lib res, réduits presque au rôle de gou ttières, et q u ’en supposant m êm e une brisure , les infiltrations ne peuvent cau­ser aucun préjudice à la m açon nerie , puisque ces chéneaux sont sus­pendus sur le vide au dehors, au m oyen de ces tym pans de gâbles ajou­rés. Il fa llait être hardi pour con cevoir une structure de ce genre ; il fa lla it être habile et soigneux pour l ’exécu ter, tout calcu le r, to u t pré­voir et ne rien laisser au hasard : aussi cette con stru ctio n , m algré son excessive légèreté, m algré l ’abandon et des réparations in in tellig en tes, e st-elle  encore solide après six cents ans de durée. L  architecte n ’a dem andé aux carrières de Tonnerre que des d alles, ou tou t au plus des bancs de 0n,,30 d ’épaisseur, d ’une grande dim ension il est vrai, m ais d ’un poids assez faible : il évitait ainsi la dépense la  plus forte à cette époque, celle  du transport. Quant à la m a in -d ’œ uvre, elle est con sidé­rable ; m ais ce n ’était pas alors ce qui coû tait le p lu s. L ’église Saint- U rbain  se présente souvent dans le cours de cet ouvrage, car elle est certain em ent la dernière lim ite à laquelle la con struction  de pierre puisse atteindre, et, com m e com p osition  architecto n iq ue, c ’est un chef- d ’œuvre (voy. A r c - b o u t a n t , B a l u s t r a d e , C r o ix , F e n ê t r e , G a r g o u il l e , P o r c h e , P o r t e , T r a n s s e p t , V it r a il ).Il nous faut revenir quelque peu sur nos pas. Dans l ’Ile-de-France, ainsi que nous l ’avons déjà fait observer, nous ne saurions sign aler les hardiesses des B ourgu ign on s du com m en cem en t du x m e siècle et des Cham penois de la fin de ce siècle , lorsque ce u x -c i purent em ployer de grands m atériau x, durs, serrés de grain et résistants com m e la pierre de T on n erre. L es con structeurs de l ’Ile -d e -F ra n ce  ne font guère de ces claires-voies prises dans une seule pierre, de ces clo ison s ajourées ; ils m aintien n en t la stabilité de leurs édifices m oins par des surfaces ou des quilles rigides que par des poids accu m ulés sur les points qui leur paraissent ne pas p résen teru n e assiette suffisante. Nous trouvons une preuve rem arquable de ce fa it, dès le m ilieu du x m e siècle , dans les grandes con stru ction s.Nous avons vu que les architectes gothiques étaient arrivés, dans les édifices voûtés, à con sidérer les form eret s com m e des arcs de décharge et à vider com plètem en t la con struction  sous ces form erets, à ne c o n ­server que des con tre-forts. Ils supprim aient les m urs com m e étant une accu m ulation in u tiled e m atériaux entre ces con treforts, puisque ceux-ci
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| DÉVELOPPEMENTS ] —  193 — [  CONSTRUCTION ]devaient recevoir et supporter toutes les charges ; niais ces form erets, n ’étant pas chargés à la c lef, pouvaient dévier du plan vertical, par sui'e  de la pression et de la poussée des rangs de m oellons des voûtes q u ’ils recevaient. R em arquons (fig. 107) que le form eret A B C , au som m et de ses deux branches d ’arc , à la c le f B , là où cet arc en tiers-p oin t p ré­sente le plus de flexibilité , reçoit précisém ent les derniers rangs de

m oellons BD de rem plissage, lesquels ont une légère action de poussée de D en B , par suite de leur courbure. Il pouvait se faire que le som ­met B s’écartât du plan vertical, si l'on ne parvenait à le rendre im m o­bile . Élever un m ur sur ce form eret ABC ne pouvait con solider cet arc que faib lem ent, puisque ces deux triangles de m açonnerie A EB , CFB , chargeaient beaucoup plus les reins de cet arc que sa c le f B . Le m oyen le plus sûr était de charger cette c le f B. Les con structeurs arrivèrent donc, vers le m ilieu du xm e siècle, à élever, à l ’extérieu r, sur les form e- rets des voûtes, faisant encadrem ent de baies, des gâbles IIIG en m açon­nerie, et ren dirent ainsi, par I adjonction de cette charge BG , les som ­m ets des form erets im m obiles, ou du m oins assez stables pour résister à la poussée des clefs des rem plissages des voûtes BD. Un des prem iers essais de ce systèm e se voit à la sainte Chapelle du P alais, à Paris. O b­servons que les architectes cham penois, qui avaient adopté des form e­rets d ’une résistance très-pu issante à cause de leur grande épaisseur, puisqu'ils étaient de véritables berceaux en tiers-p o in t, recevant les rem plissages des v o û te s ..., que les architectes b ourguignons, qui iso­laient leurs form erets des clôtures extérieures, en laissant entre eux et ces clôtures un espace assez large étrésillonné par les assises de cou ­ronn em ent, n ’avaient pas besoin de recourir à l’artifice expliqué par la figure 107. A ussi n'est-ce guère que dans l ’Ile-de-France, le Beauvoisis et la P icardie que nous voyons, vers 1240, adopter ce m oyen de donner deiv. — 26
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la stabilité aux form erets C'est ainsi que des différences dans le ca ra c­tère de l ’architecture des diverses provinces de F ran ce , au x m e siècle , se trouvent presque toujours expliquées par une nécessité de la con­
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stru ction . S i l ’on veut se rendre com pte de l'u tilité  de ces g ab les, re ­gardés généralem en t com m e un m o tif de d éco ra tio n , il faut exam iner la figure 108.Mais l ’architecture est un art im périeux : dès que vous m odifiez un de ses m em b res, dès que vous ajoutez quelque chose à l ’o rd o n n an ce, vous voyez les difficultés de détail s accu m u ler. Un prem ier changem ent du
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systèm e, qiœ vous supposez peu im portant tout d'abord, en exige un second, puis un troisièm e, puis une foule d ’autres. A lo rs, ou il faut ré­trograder, ou devenir l ’esclave des exigences que vous avez provoquées par une prem ière tentative ou une prem ière con cession On se débat contre ces difficultés successives qui sem blent naître à m esure q u ’on les surm on te. Dans les tem ps où la paresse d ’esprit est regardée com m e une vertu , on traite ces tentatives périlleuses de tendances perverses, d ’oubli des saines doctrines. Mais les architectes du m oyen âge, et sur­tout de l ’époque dont nous nous occupons en ce m om en t, n ’auraient jam ais cru qu'un pas en arrière ou un repentir fût un progrès : ils sen­taient q u ’ils étaient entraînés par leurs propres principes, et ils ré so l­vaient avec courage chacune des difficultés nouvelles qu'ils soulevaient sans rep os........Su rm on ter les form erets de triangles de pierre pour charger leurs clefs, ce n ’est, au prem ier abord, q u ’un peu plus de pierre et un peu plus de m ain-d’œ uvre. Mais il faut des chéneaux sur les form erets, des balustrades sur ces chéneaux ; il faut que ces chéneaux posent sur les form erets et non sur les rem plissages des voûtes ; il faut que les pentes de ces gâbles rejettent elles-m êm es les eaux quelque p art; il faut orner ces lignes rigides ; il faut que ce nouveau m em bre ajouté à l ’architec­ture trouve sa place sans em piéter sur celle des autres m em bres in d is­pensables. Notre figure 108 explique com m ent les con structeurs du m ilieu du x m e siècle surent con cilier à la fois les exigences purem ent m atérielles et celles de 1 art. L eu r form eret A  (voy. la coupe), bandé et doublé souvent d une archivolte B ayant l ’épaisseur des m oellons de rem plissage de la voûte, ils posèrent, sur les deux tiers environ de la largeur de ces arcs, le gâble plein G, en m énageant une entaille peu pro­fonde à sa base pour in cruster le chéneau D posé sur le dernier tiers de la largeur des arcs. Le gâble dégagé, ce chéneau portait le larm ier de recouvrem ent de la corn ich e, ainsi qu 'on le  voit e n E , etrecevait la balus­trade, suivant l ’usage, dans une rainure. Deux p ierresF , portant cuvettes et gargouilles, étaient disposées à la base du gâble pour recu eillir  les eaux tom bant sur les tablettes de recouvrem ent de ces gâbles. Ces tablettes, prises dans de longs m orceaux, pour éviter les jo in ts , étaient taillées suivant le tracé G, au-dessous de la corniche, s’incrustaient dans les tym pans et étaient m un ies, derrière les crochets posés en feuillure, d une petite rigole I, propre à recueillir les eaux et à les conduire dans les cuvettes des gargouilles. A u -dessus de la corn iche, ces tablettes étaient alors taillées con form ém ent au tracé H, rejetant les eaux devant et derrière. U n chapeau K , pris dans un seul m orceau de pierre, m ain ­tenait l ’extrém ité des deux tablettes inclinées ainsi que les branches de crochets. La balustrade L  se posait en arrière, affleurant le nu pos­térieur du gâble, afin de laisser passer les rangs de crochets M rap­portés dans des rainures par in cru stem ent. P lu s tard on évida entiè­rem ent ces gâbles, qui parurent trop lourds com m e aspect, au-dessus d^s m eneaux si légers des fenêtres. Cet exem ple fait com prendre corn-
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bien chaque nouveau m em bre ajouté a l'architecture gothique en traî­nait une série de d étails, d ’études et de com binaison s. On nous dira p eu t-être  que ce sont là des efforts bien grands pour les m otifs qui les provoquen t : la critiqu e sera ju ste , m ais elle frappe beaucoup plus haut. Dans l ’ordre naturel, com bien ne voyons-n ou s pas de com bin aison s com p liq uées, de d étails, d ’efforts longs et puissan ts, pour produire en apparence de m inces résu ltats? Ce n ’est pas nous qui avons créé le m on d e, qui avons présidé à son ordonnance ; et si les choses y sont bien arrangées, il faut reconnaître que cet arrangem ent n'est rien m oins que sim ple. Les architectes du m oyen âge adm ettron t une critiqu e qui pourrait s’adresser au grand ordonnateur de l ’univers. Ces architectes ont eu, com m e leurs p réd écesseu rs, la m atière inerte à leu r disposi­tion ; ds ont dû se soum ettre aux lois de l ’attraction, de la  résistan ce, tenir com pte du vent et de la p lu ie. En présence de la m atière inerte et de l ’action des forces n aturelles, ils ont cru que l ’éq uilib re était la loi vraie de la con struction : p eut-être se so n t-ils  trom pés ; m ais on avouera du m oins q u ’ils se sont trom pés en gens de g én ie , et il y a tou­jo urs quelque chose de bon à prendre chez les hom m es de gén ie , m êm e quand ds se trom pen t. D ’ailleurs, il faut bien reconnaître que plus l ’hom m e cherch e, plus il com bine et com p liq u e les ch o ses, plus tôt il arrive à constater l ’infirm ité de son ju g e m e n t. V o ici des rationalistes (qu’on me passe le m ot), des artistes qui suivent un principe vrai, à tout p ren dre, en se con form an t aux règles les plus rigoureu ses de la lo ­gique ; qui p ren nent, pour b âtir, de la pierre de ta ille , c ’est-à-dire une m atière qui est form ée de m anière à être em ployée par superposition , par assises, en un m ot : par con séqu en t, les lignes p rincipales de leurs con stru ction s doivent donc être h orizon tales. P o in t ; après un dem i- siècle de rech erches, de com bin aison s toutes plus in génieuses les unes que les autres, ils arrivent, au con traire , à faire d om iner dans leurs edifices la ligne verticale sur la ligne horizontale , et cela sans cesser un seul in stant de suivre les con séquen ces du principe vrai q u ’ils ont posé. Bien des causes les con d uisen t à ce résultat. Nous en avons s i­gnalé q u elques-un es, com m e, par exem ple, l ’utilité des pierres posées debout pour roidir les con stru ctio n s, la nécessité de charger les points d ’appui sollicités à sortir de la verticale par les poussées o b liq ues. Il en est une dernière qui a son im p ortan ce. Dans les villes du m oyen âge, le terrain était rare, Toute v ille , par suite du systèm e féod al, était for­tifiée, et l ’on ne pouvait reculer les fortification s d ’une cité tous les dix ans. Il fa lla it donc ren ferm er les m onu m ents dans des espaces étroits, n ’occup er que le m oins de surface p ossib le . O r, si vous bâtissez d ’après un prin cip e qui fait que toutes les actions de votre con struction  soient o b liq u es, et si vous ne pouvez vous éten dre, il faut bien suppléer par des pesanteurs verticales à l ’espace qui vous m anque en surface. U ne loi im posée d ’abord par la nécessité et que l ’on subit com m e te lle , de­vient b ientôt une habitude et un b eso in , si bien q u e, lors m êm e qu on pourrait s’en affran chir, on s’y so u m et; elle p la ît, elle est entrée dans
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les m œ urs. Dès que les architectes du m oyen âge ont com pris que la structure de leurs édifices voûtés les am enait à m u ltip lier les charges verticales pour r é s is te r a  toute pression ob liq ue, ils ont franchem ent pris leur parti, et com m e il faut nécessairem ent que, dans un édifice, la ligne horizontale l ’em porte sur la  ligne verticale, ou c e lle -ci sur la ligne horizon tale, à m oins de se résoudre à faire de véritables é ch i­q uiers, ils sont arrivés à supprim er presque com plètem en t la ligne h o ­rizon tale, ne con servan t plus ce lle -ci que com m e arasem ent d ’étages, pour indiquer un repos in térieur, un sol. D ’ailleurs, toujours de plus en plus conséquents avec leurs principes, les m aîtres des œ uvres, à la fin du x m e siècle, ind iqu ent clairem ent, à l ’extérieur des édifices, l ’ordon­nance in térieure, et en cela nous ferions bien de les im iter. Exam inons un bâtim ent gothique à l ’extérieur, nous dirons s’il est voûté en pierre ou s’il est couvert par une charpente 1 Ses pinacles nous indiqueront le nom bre de ses points d ’appui in térieu rs; ses bandeaux, les arases au-dessus des voûtes; la puissance de ses contre-forts, l ’énergie des poussées, leur direction ; ses fen êtres, le nom bre des form erets et des travées; la form e des com bles, le périm ètre des diverses salles, etc.A  Sa int-U rb ain  de Troyes déjà, les divers m em bres de la con stru c­tion sont si d élicats, ils possèdent chacun une fonction si nette et in ­dépendante, que l’architecte les assem ble, m ais ne les relie pas ; il les pose à côté les uns des autres, les m aintient ensem ble par des em brè- vem ents, d esin cru stem en ts, com m e de la m enu iserie; m ais il évite de les liaisonn er, car le liaisonn em ent produit l ’hom ogénéité de toutes les parties, et c ’est ce que le con structeur redoute, dans l ’em ploi d ’un sys­tèm e oû toute partie de la con struction agit, résiste, possède son action ou sa résistance propre, action et résistance qui ne peuvent être effi­caces q u ’autant q u ’elles sont indépendantes. Au com m encem ent du xive siècle, ce parti pris de laisser à chaque m em bre de la construction française sa fon ction propre, et de réunir ces m em bres en raison de la fonction particulière à chacun d 'eux, est poussé ju s q u ’à 1 exagération du principe. Cela est bien sensible dans un m onum ent fort intéressant, élevé de 1320 à 1330: nous voulons parler du chœ ur de l ’église Saint- Nazaire de Carcasson ne, l ’un e des rares conceptions originales d ’une époque pendant laquelle l ’art de l ’architecture tom bait déjà dans l ’ap­plication des form ules et laissait de côté toute tentative nouvelle, toute expression individuelle.L ’exam en attentif, l ’analyse de ce m onum ent, nous ont révélé un fait
1 A ce propos, et pour démontrer jusqu’à quel point les opinions sur l’architecture sont fausses aujourd’hui, nous citerons ce jugement d’un homme fort éclairé d’ailleurs, qui, voyant des contre-forts extérieurs indiqués dans un projet, prétendait les faire supprimer par l’ar­chitecte, en donnant pour raison que les progrès de la construction devaient faire renoncer à ces appendices appliqués aux édifices dans des temps barbares, et qui n’ indiquent autrechose que l’ignorance, etc  Autant dire que nous sommes trop civilisés pour être vrais,et que le mensonge est la marque la plus certaine du progrès.
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intéressant au jo u rd ’hui pour nous : c ’est la m éthode sim ple suivie par F architecte et ses subordonnés pour élever une con structio n  fort com ­pliqu ée en apparen ce, et qui sem blerait devoir exiger une quantité fabuleuse d ’opérations et de tracés. En réalité , les difficultés d ’appareil n ’existent, pas, Cette con struction n ’est q u ’un assem blage de plans ver­ticaux dont les rabattem ents n ’exigent q u ’un seul tracé ch acu n . Il faut adm ettre, bien entendu, avant toute chose, que l ’arch itecte  sait ce qu i! veut, q u ’il voit son édifice sous tous ses aspects avant de com m encer les fo n d a tio n s; q u ’il s’est rendu com pte des diverses parties de sa con­struction ; qu il a fa it, avant la taille de la prem ière p ierre, le travail que nous faisons sur un édifice que nous m esurons et exam inon s dans ses derniers d étails. L ’architecture gothiqu e est exigeante à ce p oin t, et c ’est peut-être ce qui lu i attire le plus d ’en n em is. Il est si consolant de d ire , lorsque se présente une difficulté sur le tas : « Nous verrons cela au ravalem ent. »11 est si p én ible , lorsque tout n ’est pas prévu d ’avance, d ’en tendre, chaque jo u r , une lon gue série de questions présentées par l ’appareilleur ou le c o n d u cte u r; questions auxqu elles il faut répondre cla irem en t, sim p lem en t, en hom m e qui sait ce q u ’il va d ire, com m e s’il eût prévu ce qu'on aurait à lui dem ander! D o n c, l ’architecte du chœ ur de Sain t-N azaire de Carcassonne a fait n o n -seu lem en t le plan de son édifice, n o n -seu lem en t des élévations et des co u p es; m ais il sait d ’a­vance le p oin t exact des naissances des divers arcs, de leu r rencontre, de leu r pénétration : il a tracé leurs profils et sait sur quoi ils doivent p o rter; il con n aît les résultats des p oussées, leur d irectio n , leu r p u is­sance ; il a calculé  les ch arges, il a réduit les forces et les résistances à leurs plus ju stes lim ites. Il sait tout cela d ’avance, il faut q u ’il le sache dès la prem ière assise au-dessus de terre. Sa  con ception étant ainsi en­tière , fixée sur son papier et dans son cerveau, ses subordon nés m ar­chent en aveugles. Il dit à l ’un : « V o ici le dessin de la pile A  qui se répète deux fois ; voici le dessin du co n tre-fo rt G qui se répète dix fo is , etc , ; voici le tracé de la fen être A  qui se répète six fo is, celu i de la fenêtre B qui se répète sept fo is ; voici une branche d ’arc ogive avec ses som m iers, d ’arc-d o u b leau  avec ses som m iers, etc. » C eci d it, l ’arch i­tecte peut s’en aller et laisser tailler toutes les assises et m orceaux de chacun de ces m em b res. Les tailles finies, survient un m aître p oseur, q ui, sans erreur p ossib le , fait m onter et assem bler toutes ces diverses pièces pren ant forcém en t leu r place chacun e, com m e les pièces d ’une m achine bien con çu e. Cette façon de procéder explique com m en t, à cette époque (à la fin du x m e siècle et au xive), des architectes français faisaien t exécuter des m onu m ents dans des con trées où peut-être ils n ’avaient jam ais m is les pieds ; com m en t on dem andait d ’E sp agn e, du m idi de la F ra n ce , de H o n grie , de B ohêm e, des projets de m on u m en ts à ces architectes, et com m en t ces m onu m ents pouvaient s’élever et rap­peler exactem en t, sau f dans quelques détails de profils et de scu lp tu re, les édifices bâtis entre la Som m e et la L o ire . L e chœ ur de l ’église S'iint-N azaire de Carcasson ne fut probablem ent érigé ain si, à 1 aide de
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tracés fournis par un architecte du Nord qui peut-être ne séjourna guère dans cette v ille ; ce qui nous le ferait croire, c ’est q u ’évidem m ent l ’ar­chitecte a évité toute difficulté exigeant une décision sur place, ces dif­ficultés q u ’on ne résout pas par un dessin, m ais par des explications données aux appareilleurs et aux ouvriers m êm e sur le chantier, en sui­vant de l ’œil leur travail, en prenant au besoin le trousquin, la règle, l ’équerre, et se cou chant sur 1 épure. L ’architecte , par exem ple, a pres­que en tièrem en t,d a n s les voûtes de cet éd ifice ,ren o n cé aux som m iers
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com m uns à plusieurs arcs ; il a donné la courbe de chacun de ces arcs, leurs p ro fils ; on les a taillés chacun sans avoir à s’occuper de l ’arc voi­sin, et le m aître poseur est venu arranger tout cela com m e un je u  de patience. Mais pour faire apprécier la sin gulière m éthode de con struc­tion em ployée dans le chœ ur de l ’église Saint-Nazaire de Carcassonne, il est utile de donner d'abord la m oitié du plan de ce chœ ur avec son transsept (fig. 109). Nous voyons dans ce plan la projection horizontale des voûtes ; elles ont toutes leurs clefs au m êm e niveau ou peu s’en faut, bien que leurs dim ensions et leu rsform p s soient d issem blables; néces­sairem ent les naissances de ces voûtes se trouvent dès lors à des n i­veaux très-différents-.Il faut voir encore la coupe générale de cette con­struction sur AB L ’architecte avait pensé ferm er les voûtes G (fig. 110)

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[ CONSTRUCTION ] —  2 0 0  — f DÉVELOPPEMENTS ]

_ w r 7 T ~ r r r j

a un niveau inférieur aux grandes voûtes du sanctuaire et du trans
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sept ; la construction avait m êm e été élevée ainsi jusqu'au-dessous des naissances de ces basses voûtes, ainsi que le font voir les lignes p o n c­tuées DE ; mais l ’architecte a dû céder au désir de produire plus d ’effet en relevant les clefs de toutes les voûtes au m êm e niveau. Peut-être une exigence du clergé fit-elle  adopter ce dernier parti ; ce qui est cer­tain , c ’est que les naissances basses, indiquées ponctuées, furent c o u ­pées au nu des piles, ainsi q u ’il est facile de le recon n aître , et que ces naissances furent relevées, com m e l ’indique notre tracé, afin d ’avoir sur tout le pourtour de l ’édifice des fenêtres égales en hauteur. La fi­gure 111 présente la coupe sur la ligne GH du plan. Rem arquons tout de suite que, pour em pêcher le rondissem ent des piles si grêles solli­citées par des poussées in égales, produites par l ’exhaussem ent des voûtes secondaires, l ’architecte a posé des étrésillons de fer I de 0m,05 carrés, visibles dans nos deux coupes ; que la pierre em ployée est un grès dur très-résistant et qui perm ettait de poser les voûtes sur des points d ’appui grêles. Exam inon s m aintenant avec soin les détails de cette construction ; prenons la tête de la pile K  (du plan) au poin t où cette pile reçoit un grand arc-doubleau interm édiaire du sanctuaire, deux archivoltes, un arc-doubleau de chapelle et deux branches d ’arcs ogives. La section horizontale de cette pile (fig. 112) est tracée en A . De B en C, nous voyons quatre assises de som m iers qui reçoivent le grand arc-doubleau. A  partir de la coupe G, norm ale à la courbe d e l ’arc-dou- bleau E , les claveaux de cet arc sont indépendants ; la pile s ’élève der­rière le rem plissage F  de cet arc sans liaisons avec lu i, ju s q u ’au chapi­teau de form eret G . La saillie de ce chapiteau form e liaison avec le rem ­plissage, puis la pile s ’élève encore indépendante ju squ  a sa rencontre avec le form eret H . A u-d essu s du chapiteau G, le rem plissage m onte verticalem ent de I en K . Il est évidé d ’un trèfle L , qui décore la nudité de ce triangle recevant les voûtains en m oellons taillés. Les deux barres de fer M servent d ’étrésillons entre cette pile et la suivante ; elles m ain­tiennent la poussée de l’arc-doubleau E .Prenon s la pile suivante L  du plan, celle de l ’angle ren trant, qui se trouve prise entre trois m eneaux, qui reçoit un gros arc-doubleau, deux grandes branches d ’arcs ogives des voûtes prin cip ales, et une troisièm e branche d ’arc ogive de chapelle (fig. 113). On voit encore ici que le tracé de chacune de ces parties a été fait indépendam m ent des autres, et que l ’appareil ne présente que le m oins de liaisons possible pour éviter les épures trop com pliquées. Cette indépendance des divers m em bres des voûtes venant retom ber sur les piles laisse une grande élasticité à la con stru ction , élasticité nécessaire dans un m onum ent aussi léger, très- élevé et chargé fort in égalem ent. On peut constater en effet, dans le chœ ur d e 1 église Sain t-N azaire , des torsions, des m ouvem ents con­sidérables, sans que pour cela la bâtisse ait rien perdu de sa solidité. E ncore une fo is, ce ne sont pas là des exem ples à suivre, m ais fort utiles a con naître, à cause des m oyens sim ples et pratiques m is en œuvre.îv. —  26
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V oyons le côlé  extérieu r de celte  m êm e pile (Jig. 114)

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[ DÉVELOPPEMENTS ] —  203 —  [ CONSTRUCTION ]

Nous som m es placés dans l'angle de la chapelle, au point V  du plan ;
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nous supposons la partie supérieure des m eneaux de la grande fenêtre de cette chapelle enlevée ‘ . On voit en A  la barre de fer qui m aintient la tète des colonnettes de ces m eneaux et qui sert en m êm e tem ps de chaî­nage à  la naissance des arcs (voy. M e n e a u ) ;  en B ,  la rainure réservée
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pour poser la partie cintrée ajourée des m eneaux ; en G, les som m iers du form eret qui enveloppe le châssis de pierre d éco u p ée; en E , la bran­che d ’arc ogive de la voûte de la chap elle dont les deux assises de so m ­m iers se con fonden t avec celles de l ’arc form eret. A partir du lit D, les1 Cette opération ayant été faite sous nos yeux, nous avons pu reconnaître très-exacte­ment et reproduire ici cette construction.

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



claveaux de cet arc ogive sont indépendants. En G, l ’archivolte entou-
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rant la découpure cintrée et ajourée de la prem ière fenêtre du san c­tuaire et tenant lieu du form eret de voûte à l ’in térieur ; en F , l ’archi- vo lte-fo rm eret des m eneaux non vitrés séparant la chapelle du chœ ur. Ici on observera que cet arc F  est m ouluré dans la partie cachée par la m açonnerie de l ’angle rentrant derrière 1 arc ogive E  ; ce qui prouve de la m anière la plus évidente que chaque m em bre de la con stru ction  a été tracé et taillé séparém ent sur le chantier d ’après des épures p artielles, et que ces diverses parties ainsi préparées par l ’ap p areilleur ont été m ises en place par le poseur, qui seul con naissait chacune de leurs fon ction s et leurs rapports dans l ’ensem ble de la b âtisse. Le m açon est venu rem plir les intervalles restant entre ces m em bres s’en chevêtrant, se pénétran t, tout en restant libres. Nous avons tracé en K  la p ro je c­tion horizon tale de cet angle rentrant avec la pénétration des deux arch ivoltes-form erets G.U ne pareille con struction  ne se com pose que de piles recevant des nerfs élastiques, m ais résistan ts, portan t les rem plissages des voûtes, ou m aintenant des châssis de pierre dans de larges feu illu res ; elle nous fait connaître que le m aître de l ’œuvre ne pouvait rien abandonner au hasard, rien ajourner ; q u ’il devait tout prévoir dès la prem ière assise, classer ses épures avec m éthode, et q u ’il n ’était besoin , la pierre étant taillée sur ces épures et les m o rceaux p rêts, que de donn er ses in stru c­tions à un poseur habile qui venait prendre successivem ent toutes les parties de l ’édifice et les m ettre en place dans leu r ordre, com m e le gâcheur du charpentier prend une à une les pièces d ’une charpente taillée à l ’avance s u r fa ir e , pour les m ettre au levage. A u jo u rd ’hui on procède autrem ent : on accu m ule des blocs de p ierre, sans trop savoir souvent quelle sera la form e définitive q u ’ils p ren dro n t, et l ’on taille à m êm e ces b locs les pénétration s des som m iers, les m o u lu res, com m e 
011 pourrait le faire dans une m asse ho m o gèn e, sans trop se soucier des lits , des jo in ts , qui ne coïn cid en t pas avec les form es données. Est-ce m ieu x? E st-ce  le m oyen d ’obtenir une con stru ction  plus solide ? Il est perm is d ’en douter. On peut affirm er toutefois que c ’est m oins raison nab le , m oins habile , m oins in telligen t et plus coû teu x.Il n ’est pas de con stru ctio n  religieuse du m oyen âge plus avancée que celle des églises S a in t-U r b a in  de T royes et Sa in t -N azaire de Carcasson ne dans la voie ouverte par les architectes du xui* siècle . On ne pouvait, en effet, aller au delà sans substitu er le m étal à la p ierre. Soit que les architectes d u x iv 6 siècle aient été arrêtés par cette im p o s­sib ilité , soit que de fâcheu x essais leur aient dém ontré qu ils d ép as­saient déjà les lim ites im posées par la m atière , to u jo u rs est-il qu une réaction e u tlie u v e rs  1330, e tq u e  les con stru cteu rs aban d on n èren t ces m éthodes trop hardies pour revenir à un systèm e plus sage ; m ais cette réaction eut pour effet de détruire l ’o riginalité  : on en vin t aux fo r­m ules. A  cette épc ju e , nous voyons les architectes laisser de côté , dans les œ uvres vives de leurs bâtisses, l ’assem blage sim u ltan é des pierres
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sur leur lit et en délit qui avait fourni aux con structeurs du xm e siècle de si beaux m otifs d ’architectu re ; ils conservent les form es im posées par ce systèm e, m ais ils n ’en apprécient pas la raison : perdant q u e l­que chose de l'esprit aventureux de leurs devanciers, ils renoncent aux délits pour les points d ’appui, com m e m oyen de rigid ité , et reviennent aux con structions élevées par assises, en réservant les pierres en délit pour les m eneaux, les arcatures en placages, c ’est-à-d ire  pour les m em ­bres de l ’architecture qui ne portent pas charge et ne sont que des châs­sis ou des décorations. Cependant, com m e pour suivre, au m oins quant à l ’apparence, les con séquen ces du systèm e de con struction adm is au xm e siècle, ils m ultip lien t les lignes verticales, ils veulent que non- seulem ent les m em bres des voûtes, les arcs, aient chacun leur point d ’appui, m ais encore les m oulures dont ces arcs sont ornés. Il résulte dès lors, entre la form e donnée aux p iles, par exem ple, et la con struc­tion de ces p iles, la con tradiction la plus évidente. Par le fait, les co n ­structeurs du xive siècle reviennent à des form es plus lourdes, bien qu’ils s ’efforcent de d issim u ler cette réaction sous une apparence de légèreté, en m ultipliant les m em bres déliés de l ’architecture. Com m e praticiens, ils sont fort habiles, fort prudents, pleins d ’expérience et adroits ; m ais ils m anquent com plètem en t d ’invention : ils n ’ont plus de ces hardiesses qui dénotent le génie ; ils sont plus sages que leurs prédécesseurs du x m e siècle, mais ils ont les défauts qui accom p a­gnent souvent la sagesse : leurs m éthodes sûres, leurs form ules sont em ­preintes, m algré tous leurs efforts, d'une m onotonie fatigan te.L ’exem ple le plus frappant et l ’un des plus com plets de la construc­tion religieuse du xivc siècle est la cathédrale de N arbonne, dont le chœ ur seul fut bâti de 1340 à 1370 ’ . C ’est l ’œuvre d'un m aître consom m é dans son art, m ais dépourvu de cette im agination, de ces ressources inattendues qui charm ent dans les constructions du X IIIe siècle et qui se prêtent aux conceptions les plus variées. Ce qui donne le degré d'ha­bileté pratique à laquelle les architectes du xive siècle étaient arrivés, ce sont ces reprises en sous-œ uvre, ces reconstructions partielles faites dans des édifices plus anciens. A  cette époque, les m atériaux em ployés sont toujours d elà  prem ière qualité, le trait savant, l ’appareil excellen t, la taille exécutée avec un soin rem arquable. D ’ailleurs le systèm e géné­ral de la con struction se m odifie très-p eu , il est appliqué avec plus de sûreté et avec une parfaite con naissan ce des forces passives et actives, des pesanteurs et des poussées. Les arcs-bou tan ts, par exem ple, sont bien tracés, posés exactem ent oû ils doivent l ’être. Nous en avons une preuve bien évidente à la cathédrale de Paris. Tous les arcs-boutants de la nef et du chœ ur furent refaits à celte époque (vers 133Ü), et refaits de1 II faul dire que nous n'avons pas on France un seul grand édifice complet d'archi­tecture religieuse du xive siècle. Le XHJ" siècle n’avait pas laissé de grands monuments à construire en ce genre. Le xive siècle ne put que terminer dos édifices déjà coinnicwcés, et n’eut pas le loisir d’achever le petit nombre de ceux qu'il fonda.
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façon à franchir les galeries du prem ier étage et à venir retom ber sur les gros contre-forls extérieurs(voy. A r c - b o u t a n t ,  fig. 59; C a t h é d r a l e ) .  Ces arcs-boutants qui ont un rayon très-éten du, et par con séquen l une cou rbure très-peu p ron on cée, ont été calculés avec une exacte con n ais­sance de la fon ction q u ’ils avaient à rem p lir, et lo rsq u ’on songe q u ’ils ont dû tous être refaits dans des con dition s nou velles, appuyant d an­cienn es con structio n s, on est obligé de recon n aître , chez ces con stru c­teurs du xiv' siècle , une grande expérience et une adresse peu com ­m u n e. Nous ne croyons pas q u ’il soit nécessaire de nous éten dre plus lon gu em en t sur les con struction s religieuses du m oyen âge, car nous n apprendrions rien de nouveau à nos lecteurs après ce que nous avons déjà dit. Les articles du Dictionnaire constatent d ’ailleurs les différences qui résulten t des p erfectionnem ents de détail apportés par les archi­tectes des xive et xve siècles dans les con stru ction s religieu ses. Nous nous occuperons m aintenant des con struction s civiles et m ilitaires, qui procèden t d ’après leurs m éthodes p articu lières, n ’ayant que peu de rapports avec les con struction s des édifices purem ent religieux.C o n s t r u c t i o n s  c i v i l e s .  —  Vers les prem iers tem ps du m oyen âge, les traditions rom aines s'étaient perpétu ées, sur le sol des G aules, dans les construction s civiles com m e dans les con struction s m ilitaires ; cepen­dant le bois jo u ait alors un rôle plus im portant que pendant la période gallo -ro m ain e . Le systèm e de con struction  gallo-rom aine ne diffère pas du systèm e rom ain : ce sont les m êm es procédés em ployés, plus gros­siers quant à l exécution . Pen d an t la période m érovin gien n e, on reco n ­naît l ’em ploi très-fréquent du bois, non-seulem ent pour les cou vertures, m ais dans les p lafonds, les lam bris, les p ortiqu es, les parois m êm e des habitation s. La Germ anie et les Gaules p ro d u isaien t le bois de, charpente à profu sion , et cette m atière étant d ’un em ploi fa cile , il était nécessaire de s’en servir de préféren ce à la pierre et à la b riq u e , qui exigent une extraction difficile , des ta illes, des transports p énibles ou une cuisson préalable et du tem ps ‘ .Les in cen dies, qui détruisiren t tant de villes et tant de bourgades pendant les ix e, x e et x ie siècles, con tribuèren t à faire abandonner le bois dans la con struction  des bâtim ents privés com m e dans la con struc-
i Ce n'est guère que vers la fia du XIIIe siècle que les forêts des Gaules commencèrent à perdre en étendue et en qualité, c ’est-à-dire au moment où l’organisation féodale dé­croît. Pendant le xiv° siècle, beaucoup de seigneurs féodaux furent obligés d’aliéner partie de leurs biens, et les établissements monastiques, les chapitres ou les communes défri­chèrent une no tabla portion des forêts dont ils étaient devenus possesseurs. Lors des guerres des XIVe et xv° siècles, les forêts n'étant plus soumises, dans beaucoup de loca­lités, au régime conservateur du système féodal, furent cruellement dévastées. Celles qui existaient sur les montagnes furent ainsi perdues à tout jam ais, par suite de l'entraîne­ment des terres sur les pentes rapides. C’est ainsi que le midi et tout le ce itre de la France actuelle se virent dépouillés des futaies qui garnissaient les plateaux, et dont nous et n datons l’existence encore vers la lin du MU" siècle.
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tion des églises. On n'em ploya plus ces m atériaux que pour les plan ­chers, les com bles et les divisions intérieures des habitation s. Au xne siècle déjà , nom bre de villes présentaient des façades de m aisons en pierre d ’appareil ou en m oellon, si ce n ’est cependant sur certains territoires dépourvus de carrières, com m e en, Cham pagne et en P icar­d ie, par exem ple.Les établissem ents m on astiqu es, si riches au x n e siècle, donnèrent l ’exem ple des con struction s civiles de pierre, et cet exem ple fut suivi par les particu liers. Il faut d ire, à l ’honneur des con structeurs de cette époque, q u ’en adoptant la pierre ou le m oellon à la place du bois, ils prirent très-franchem ent un m ode de construction approprié à ces m a­tériaux et ne cherchèrent pas à reproduire, dans leu r em ploi, les for­mes ou les dispositions qui conviennent au bois de charpente. T oujours disposés à conserver à la m atière m ise en œuvre sa fon ction réelle et l ’apparence qui lui convient, ils n’essayèrent point de dissim uler la nature des m atériaux. Les m oyens em ployés étaient d ’ailleurs d ’une extrêm e sim p licité , et ces artistes qui, dans leurs constructions reli­gieuses, m ontraien t, dès le x u c siècle, une subtilité sin gulière, une re­cherche de m oyens si com p liqués, se contentaient, pour les bâtim ents civils, des m éthodes les plus naturelles et les m oins recherchées. E co­nom es de m atériaux, qui coûtaient alors, com parativem ent, plus cher qu’aujourd hu i, leurs habitations sont, pendant les x u e et xm c siècles, réduites au nécessaire, sans prétendre paraître plus ou autre chose qu’elles ne sont, c ’est-à-dire des m urs percés de baies, soutenant des planchers com posés de poutres et de solives apparentes, bien abrités sur la rue et les cours par des toits saillants rejetant les eaux loin des parem ents. T rè s -ra re m e n t, si ce n ’est dans quelques villes du M idi et du C entre, les rez-de-chaussée étaient v o û tés; par con séquen t, nul contre-fort, nulle saillie à l ’extérieur. Le plus souvent des m urs de m oellons sm illés apparents, avec quelques bandeaux, des jam bages et des linteaux de portes et de fenêtres en pierre de taille ; encore ces lin­teaux et ces jam bages ne faisaient-ils pas parpaings, m ais seulem ent tableaux sur le dehors ; les bandeaux seuls reliaient les deux parem ents intérieurs et extérieurs des m urs.Pour donner une idée de ces constructions civiles les plus ordinaires au xne siècle et au com m encem ent du x i i i ' ,  de la sim plicité des m oyens em ployés, nous choisissons, parm i un assez grand nom bre d ’exem ples, une des m aisons de la ville de C lu ny, si riche en habitations du m oyen âge. Y o ici (fig. 115) la face du m ur extérieur de cette m aison sur la rue. On voit que la construction ne consiste q u ’en un m oellonnage avec quelques pierres de taille pour les bandeaux, les arcs, les fenêtres et leurs linteaux. Les arcs du bas s’ouvrent dans des boutiques A droite, est la porte de l ’allée qui conduit à l’escalier. Le prem ier étage présente unp galerie à jo u r , com posée de pieds-droits et de colonnettes, écla i­rant la grande salle. Les baies sont carrées pour pouvoir recevoir desiv. — 27
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f CONSTRUCTION ] 210 [ CIVILE ]châssis ouvrants. Dans les linteaux, sous les arcs intérieurs qui portent115

G. .«•**«/ .1 ,  ̂ ^le m ur du second étage, son! percés de petits jo u rs dorm ants. Le second
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étage est éclairé par une claire-voie m oins im portante, et un com ble très-saillant rejette les eaux loin des parem ents. En plan, le prem ier étage donne la figure 116, et la figure 117 reproduit le m ur de face vu de l ’in térieu r, avec ses arcs de décharge au-dessus des linteaux du pre­m ier étage, les bancs dans les fenêtres et la portée des poutres soute-116
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n an tie  solivage. Ces poutres p rincipales, posées sur le m ur de face entre les arcs, reliaient les deux m urs parallèles de la m aison et servaient de chaînage ; elles étaient soulagées sous leur portée par des corbeaux de bois, ainsi que le fait voir la coupe (fig. 118) [voy. M a i s o n ] . C ’est là l ’ex­pression la plus sim ple de l’architecture privée pendant le m oyen âge. Mais les con struction s civiles n ’avaient pas toujours un caractère aussi naïf. Dans les grandes habitation s, dans les châteaux, les services étant beaucoup plus com p liq u és, les habitants très-nom breu x, il fallait trou­ver des distribu tions in térieures, des dégagem ents. Cependant il était certaines dispositions générales qui dem euraient les m êm es pour l ’ha­bitation seigneuriale com m e pour celle du bourgeois. 11 fallait toujours avoir la salle, le lieu de réunion de la fam ille chez le b ourgeois, de la maisnée1 chez le seign eu r; puis les cham bres, avec leurs garde-robes et leurs retraits; des dégagem ents pour arriver à ces p ièces, avec des escaliers particuliers : c ’étaient d onc, sous le m êm e toit, des pièces très- grandes et d ’autres très-petites, des cou lo irs, de l ’air et du jo u r par­tout. On se figure, bien à tort, que les habitations des seigneurs com m e des petits b ourgeois, au m oyen âge, ne pouvaient être que som bres et tristes, mal éclairées, m al aérées; c ’est encore là un de ces jugem en ts absolus com m e on n’en doit point porter sur cette époque. A m oins que des dispositions de défense n ’obligeassent les seigneurs à n ’ouvrir que des jo u rs très-rares, ils cherchaient au con traire, dans leurs châteaux, la lu m ière, l ’air, la vue sur la cam pagne, les orientations différentes pour avoir partout du soleil ou de la fraîcheur à volonté. P ou r peu q u ’on prenne la peine d ’y songer, on com prendra, en effet, que des hom m es qui passaient la plus grande partie de leur existence à courir la cam ­pagne ne pouvaient bénévolem ent se renferm er, quelquefois pendanti La maisnée, c’est-à-dire la maisonnée, comprenant non-seulement la famille, mais les serviteurs, les hommes et femmes à gages, et tout le personnel d’un château.
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[ CONSTRUCTION ]  —  212 —  [ C1VILK ]des sem aines entières, dans des cham bres som bres, sans vue, sans air,117

sans lu m ière. Si les d ispositions défensives d ’une résiden ce obligeaien t les habitants à ouvrir le m oins de jo u rs possibles à l ’exté rie u r; si les

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



3

te

w

rx—

cours des châteaux, entourées de bâtim ents élevés, étaient tristes et som bres souvent, les habitants, c e ­pen d an t, cherchaient, par toute sorte de m oyens in gén ieu x, à se p rocurer des vues sur lu cam pagne, de l ’air et du soleil. De la ce s  tourelles flanquan­tes, ces échaugu ettes, ces en co rb elle­m ents, ces retours d ’équerre qui p er­m ettaient d ’ouvrir des jours m asqués du dehors. Des habitudes fort sensées im posaient encore aux architectes, dans les grandes h ab itatio n s, des dispositions p articu lières. On n ’ad­m ettait pendant le m oyen âge, pas plus que pendant l'an tiq u ité , q u ’une grande salle et une petite cham bre eussent la m êm e hauteur entre p la n ­ch e rs; q u ’ un cou lo ir fût aussi élevé que les pièces qu il est destiné à des­servir. Il a fallu des siècles de faux raisonnem ents en architectu re pour oublier des principes si vrais, et pour nous obliger à vivre dans de grandes salles basses sous plafond, si l ’étage que nous occupon s est bas, ou dans de petits cabinets dém esurém en t éle­vés, si nous possédons un étage ayant 4 ou 5 m ètres entre planchers. Dans de grandes villes, les étages étant réglés forcém en t, on com prend en­core que la nécessité ait im posé des dispositions aussi peu com m odes que ridicu les. Mais là où l ’architecte est libre , dans une m aison de p laisance, dans un château, il est fort peu rai­sonnable de ne pas avoir égard aux dim ensions en superficie des pièces pour fixer la hauteur qui convient à chacune d ’elles ; d ’éclairer des c a b i­nets ou cou loirs par des fenêtres ayant la m êm e dim ension que celles ouvertes sur de grandes p ièces; de faire que des corridors latéraux ob­struent fous les jo u rs d ’une des faces d ’un bâtim ent, que des paliers d escalier coupent des baies à m oitié
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de leur hauteur, que des en tre-sols soient pris aux dépens de grandes fenêtres pour ne pas déranger une certaine ordonnan ce d ’architectu re qui im porte assez peu aux habitants d ’un p alais; ou bien encore d ’éta­b lir , au m ilieu de bâtim ents doub les, des corridors desservant des pièces à droite et à gau ch e, corridors éclairés par des jo u rs de souf­france, m al aérés, som bres, bruyants com m e des cou loirs d ’auberge, perdant une place précieu se et chargeant les p lanch ers dans la partie
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la plus faible. Les architectes du m oyen âge ne faisaient rien de tout cela , et ne pensaient m êm e pas que ce fut possible ; ce n'est pas nous qui les en b lâm eron s. Leurs b âtim ents d ’habitation étaient presque toujours sim ples en profon deur, et pour que les pièces qui les divisaient tra n s­versalem ent ne se com m andassent pas, ce qui eût été fort in com m od e dans bien des cas, ils établissaien t, le lo n g de ces b âtim en ts, des gale­ries ferm ées, basses, qui desservaient chaque pièce, en perm ettant e n ­core d ’ouvrir des jo u rs  au-dessus d ’elles. E xem p le : fig. 119.Si le bâtim ent avait plusieurs étages, cette disposition pouvait être conservée avec tous ses avantages (fig. 120). On voit en A  le prem ier étage avec sa galerie de service G, au-dessus de laquelle s ’ouvrent. des
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jo u rs  éclairant les salles; en B , l'étage supérieur, presque toujours
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lam brissé, éclairé par des fenêtres surm ontées de lucarnes du coté opposé à la galerie, et par des lucarnes seulem ent au-dessus de cette galerie . Le cou loir de l ’étage supérieur est porté sur des arcs qui p er­m ettent, entre leurs pieds-droits, 1 ouverture des jo u rs  éclairant d ire c­tem ent le prem ier étage. U ne disposition de ce genre existe encore au P alais de ju stice  de P aris, dans la partie occiden tale ; elle date du xm e siècle . On ne peut m éconnaître ce q u ’il y a de raison nable, de vrai dans une pareille con structio n , qui donne à chaque service son im por­tance relative, qui laisse aux pièces principales tout l ’air et la lum ière dont elles ont b esoin , et qui accuse bien fran ch em en t, à l ’extérieur, les services et les d istribu tions in térieures du bâtim en t. Cela est certain em ent plus conform e aux bonnes traditions antiques que ne l’est une suite de colonnes ou de pilastres p laqu és, on ne sait p o u r­qu oi, contre un m ur. C ’est q u ’en effet l'arch itecture du m oyen âge, qui s’écarta des form es antiques dans les con stru ction s re ligieu ses, en sut lon gtem ps conserver l ’esprit dans les édifices civils. Nous allons en fournir plus d'une preuve.Lorsque les habitations sont vastes et les bâtim ents com posés de plu­sieurs étages, ce dont les architectes du m oyen âge ne se faisaient pas faute, par cette raison sim ple que deux étages l ’un sur l ’autre coûtent m oins à bâtir que si l ’on couvre une superficie égale à celle  de ces deux étages à rez-d e-ch au ssée , puisque alors il faut doubler les fonda­tions et les com bles ; si, d iso n s-n o u s, les bâtim ents contien nent p lu ­sieurs étages, l ’architecte m ultip lie les escaliers de façon que chaque appartem ent ait 1p sien. Cependant il y a toujours un degré p rin cip al, un escalier d 'honneu r qui con d uit aux pièces destinées aux réceptions. P en d an t la période rom an e, les degrés de pierre de taille sont assez rares; on les faisait le plus souvent de charpente, c ’est-à-dire en super­posant des tronçons de poutres équarris, des billes de bois quelque peu engagées dans les m urs latéraux. A lors les escaliers se co m ­posaient de deux ram pes droites avec paliers, et se trouvaient com pris dans une cage barlongue lon gitu din alem en t traversée par un m ur de refend (voy. E s c a l i e r ) .  Cette m éthode fut presque entièrem en t ab an ­donnée par les constructeurs du xiu e siècle , qui adoptèrent les e sca­liers à vis avec noyau et em m archem ents de pierre, com m e tenant m oins de place et desservant plus a isé m e n tle s  divers étages auxquels il fallait arriver. Si c p s  escaliers à vis étaient d'un trè s-p e tit d iam ètre , c ’est-à-dire de cinq pieds dans œ uvre, ils étaient souvent noyés dans l ’épaisseu r des m urs, fo rm an t une saillie peu p ronon cée à l ’exté­rieur plutôt q u ’à l ’in té rie u r; si, au con traire , ils occupaient une cage cylind riqu e ou polygonale d ’un assez grand diam ètre dans œuvre (huit a dix pieds), ils form aien t com p lètem en t saillie à l ’extérieu r et ne gênaient pas les distribu tion s intérieures. Q uant aux corps de lo g is , ils possédaient chacun leur com ble p a rticu lier, et si les b âtim en ts étaient doubles en profon deur, il y avait un com ble sur chacun d ’eux , avec
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chéneau in term édiaire. Les architectes du m oyen âge ayant cru devoir adopter des com bles dont la pente est au-dessus de 45 degrés, et ne connaissant pas les toits à brisis, ne pouvaient com prendre un bâti­ment double en profon deur sous un seul toit, car ce toit eut atteint alors des dim en sions énorm es en hauteur. Chaque corps dp logis, cha­que pavillon , chaque escalier possédant son com ble p articu lier, soit en pyram ide, soit en appentis, soit à deux pentes avec pignons ou avec croupes, il était facile de poser, au besoin, ces com bles à des niveaux différents, d ’obtenir ainsi des pièces élevées entre planchers, lo rs­q u ’elles étaient grandes, ou basses, lo rsq u ’elles étaient pelites. Cette m éthode em ployait beaucoup de bois, une surface de couverture très- éten du e, exigeait des chéneaux de plom b à l ’in té rie u r; m ais elle avait cet avantage sur celle qui consiste à envelopper (ous les services d ’un bâtim ent sous un m êm e to it, de fournir aux architectes des ressources variées quant aux hauteurs à donner aux p ièces, de leur perm ettre d ’ouvrir un très-grand nom bre de lucarnes pour éclairer les pièces su­périeures, de dégager les couronn em ents des escaliers qui servaient ainsi de guettes au-dessus des com bles et procuraient une ventilation pour les étages in férieurs. Com m e aspect, ces com bles distincts co u ­vrant les corps de logis grou pés, accusant leur form e et leur destina­tion, étaient très-pittoresques et donnaient aux grandes habitations l ’apparence d'une agglom ération de m aisons plus ou m oins hautes, plus ou m oins étendues en raison des services q u ’elles contenaient. C ela, on le con ço it, différait de tous points de nos constructions m o ­dernes, et il faut dire que ces traditions se conservèrent jusqu e vers le m ilieu du xvne siècle. Com m e prin cip e, sinon com m e form e, on re­trouve dans ces dispositions la trace des grandes habitations antiques, des villœ , qui n ’étaient, à vrai d ire, que des groupes de bâtim ents plus ou m oins bien agen cés, m ais distincts par leur form e, leur hauteur et leur couverture. Très-peu soum is aux lois de la sym étrie, les architectes du m oyen âge plaçaient d ’ailleurs les différents services des grandes habitations, d ’après 1 orientation, en raison des besoins des habitants et p ii  se con form ant à la configuration du sol. C ’était encore là un point de ressem blance avec les villœ antiques, qui, dans leur ensem ble, n'a­vaient rien de sym étrique. Dans les cités, presque toutes fortifiées alors, le terrain était rare com m e dans toutes les villes ferm ées. Dans les châ­teaux, dont on cherchait toujours à restreindre le périm ètre autant par des m otifs d ’économ ie que pour les pouvoir défendre avec une garn i­son m oins nom breuse, la place était com ptée. 11 fallait donc que les architectes cherchassent, à la ville com m e à la cam pagne, à renferm er le plus de services possible dans un espace relativem ent peu étendu. Sous ce rapport, les con struction s civiles du m oyen âge diffèrent de celle des anciens. Ceux-ci, dans leurs villœ , ne bâtissaient guère que des rez-de-chaussée et occupaient de grandes surfaces. O bligés de se renferm er dans des espaces resserrés, les constructeurs du m oyen âgeiv. — 28
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se virent contraints de prendre des dispositions in térieures différentes égalem ent de celles adoptées chez les R om ain s, de superposer les ser­vices, de trouver des dégagem ents dans l ’épaisseur des m urs ; par suite, de ch erch er des com binaisons de con struction s toutes nouvelles. N ’ou­blions pas cependant ce point im p ortan t, savoir : que les traditions an­tiques se perpétuent dans les con struction s civiles, par cette raison bien naturelle que tout ce qui tient à la vie de chaque jo u r  se transm et de génération en génération sans interruption ; que les habitudes in té­rieures ne peuvent se m odifier bru squ em en t, et que s’il est possible de faire une révolution radicale dans le systèm e de con structio n  de m onu­m ents p u b lics , com m e les églises, cela devient d ifficile  pour les m aisons ou les palais que l ’on habite, et dans lesquels chacun a pris l ’habitude de vivre com m e vivait son père.Le systèm e de con struction appliqu é, à la fin du x n e siècle , aux édi­fices re lig ieu x, n ’a, dans les édifices civ ils, q u ’une faible in fluence. L ’arc en tiers-point, avec ses con séquen ces si étendues, com m e nous l ’avons fait voir, apparaît à peine dans ces derniers édifices. L a  con struction civile et m ilitaire conserve quelque chose de l ’art rom ain , quand déjà les dernières traces de cet art ont été abandonnées depuis longtem ps dans l ’architectu re relig ieu se. Il y avait d o n c, à dater de la fin d u x u e siè­cle , deux m odes bien d istincts de bâtir : le m ode religieux et le mode civil ; et cet état de choses existe ju sq u e vers le m ilieu du xvie siècle. Les m onastères m êm es adoptent l ’un et l ’autre de ces m odes ; les bâti­m ents d ’habitation n ’ont aucun rapport, com m e systèm e de co n stru c­tion, avec les églises ou les chapelles. Cependant une des qualités prin­cipales de la construction au m om ent où elle abandonne les traditions rom an es, la hardiesse, se retrouve aussi bien dans l'architecture civile que dans l ’architecture religieuse ; m ais, dans l ’architectu re civile, il est évident que les idées pratiqu es, les besoins jo u rn a lie rs , les habitudes transm ises, ont une influence plus directe su b ies m éthodes adoptées par le con structeu r. A in si, par exem ple, les con stru ction s de m oellons et b locages se retrou ven t longtem ps dans l ’architectu re civile , après que toutes les con stru ction s religieuses s ’élèvent en pierre de ta ille ; les plates-bandes de pierre s’appliquent partout aux habitations des x n e, xm e, xive et xve siècles, quand 011 n'en trouve plus trace  dans les églises. Les co n tre-fo rts , m êm e lorsqu il existe des étages voûtés, sont, évités autant que possible à l ’extérieur des palais et m aison s, tandis q u ’à eux seuls ils con stitu ent tout le systèm e de la con stru ction  des églises. Le bois ne cesse d ’être em ployé par les architectes civ ils, tandis qu il n ’est plus réservé que pour les com bles des cathédrales et de tous les m onum ents religieu x de quelque im p ortan ce. E n fin , les ar­chitectes ch erch en t à éviter les p lein s, à d im in u er les points d ’appui ; ils arrivent à supprim er totalem ent les m urs en élevant leurs grandes con stru ction s r e l ie u s e s ,t a n d is  que, dans l ’architectu re c iv ile , ils aug­m entent l ’épaisseur des m urs a m esure que les habitudes de b ien -être
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pénètrent partout, et que 1 on tient à avoir des habitations m ieux fe r­m ées, plus sûres et plus saines. L ’étude de ces deux m odes de bâtir doit donc être poursuisie sép arém en t; et si nous trouvons des points de rapports inévitables entre ces deux systèm es, c ’est m oins dans les m oyens pratiques que dans cette allure franche et hardie, ces ressources infinies qui appartiennent aux architectes laïques du m oyen âge.Toutes les personnes qui ont quelque notion d ’architecture savent que les R om ain s, m êm e lo rsq u ’ils con struisaient des édifices voûtés, m aintenaient plutôt la poussée des voûtes par des con tre-forts in té­rieurs que par des piles form ant saillie à l ’extérieur. Ils avaient adopté, surtout en élevant des bâtim ents civ ils, le systèm e de construction que nous appellerons cellulaire, c ’est-à-d ire  q u ’ils com posaient ces bâti­m ents d ’une série de salles voûtées en berceau sur des m urs de refend
171
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se co n tre -b u ta n t réciproquem en t et n ’exerçant ainsi aucune action de poussée à l ’extérieur. De ce principe, suffisam m ent expliqué par la figure 121, découlaient des con séquen ces naturelles. S i, par exem ple, on voulait de toutes ces cellu les accolées ne faire q u ’une seule salle, il suffisait de faire pénétrer un berceau longitudinalem ent à travers tous ces berceaux transversaux : on obtenait ainsi une succession de voûtes d ’arête (fig. 122), bien contre-butées par les contre-forts intérieurs A , restes des m urs de refend B, indiqués en plan perspectif dans la figure 121. Cette disposition perm ettait d ’élever en C , soit des m urs pleins, soit des claires-voies aussi légères que possible, puisque rien ne les chargeait. C ’était là une construction très-sim p le , très-d urable, facile à élever, et qui servit longtem ps de type aux édifices civils de l ’époque carlovingienne.Pour éviter la dépense, et si l ’on ne tenait pas absolum ent aux voûtes,
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on se contentait de poser, pendant la période rom ane, des planchera sur deux rangées parallèles d ’arcs plein cin tre. On pouvait, par ce m oyen, élever plusieurs étages les uns sur les autres, sans craindre de voir les m urs latéraux se déverser, p u isq u ’ ils étaient com posés de contre-forts donnant une suite de piliers à l ’in térieur et réunis par des
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arcs qui les étrésillonnaient ; sous ces arcs, on ouvrait des baies autant que le besoin 1 exigeait pour donner de l ’air et de la lu m ière aux salles. Les figures 1 lo , 116,117,118, qui nous présentent une des m aisons éle­vées au xm e siècle dans la  ville de C iu n y , conservent, encore les restes de cette tradition rom ain e, car le m ur de face de cette m aison ne se com pose, en réalité , que d ’une suite d ’arcs en décharge m asqués d er­rière le parem ent extérieur. Si cette com binaison se p rêtait aux co n ­struction s civiles les plus ordinaires, elle était égalem ent favorable aux con stru ction s m ilitaires, ainsi que nous le verrons b ien tôt ; elle fut appliquée fort tard encore dans la con stru ction  des grand'salles des châ­teaux et des évêchés, puisque la salle de H enri II, à F o n tain eb leau , nous en m ontre un des derniers exem ples ; avant cette époqu e, on voyait une salle du xm c siècle dans l ’enceinte du château de M on targis, et l'on voit encore à A n gers, près de la cathédrale, une ancienne salle synodale du x iie siècle , élevées toutes deux d ’après ce principe (voy. S a l l e ) .Ce q u ’il est fort im portant de con stater dans les con struction s civiles du m oyen âge, c ’est l ’attention avec laquelle les con stru cteurs p ré­voient ju s q u ’aux m oindres détails de la bâtisse . O n t-ils  un p lanch er à m onter, ils réserveront les trous des poutres bien équarris dans les parem ents intérieurs des m u rs, et ne les perceront pas après c o u p ; ils engageront des corbeaux de pierre sous la portée de ces poutres ; ils
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réserveront des rainures horizontales pour recevoir, le lon g des m urs de refend, les lam bourdes dans lesquelles s’assem bleront les solives ou les trous régulièrem ent espacés de leurs scellem en ts. Dans les ébra­sem ents des baies ils scelleron t les gonds en co n stru isa n t; ils m éna­geront des renforts à l'intérieur des m eneaux pour recevoir les gâches des targettes ou verrous. Leurs chem in ées, élevées en m êm e tem ps que les m urs, auront des tuyaux taillés avec le plus grand soin à l i n -  térieur ; les jam bages des âtres seront reliés aux m urs et non accolés. Le passage des tuyaux à travers les p lanch ers, les supports des foyers supérieurs, indiquent une extrêm e prévoyance, des dispositions étu­diées avant la m ise à exécution. Toutes ces choses seraient pour nous aujourd’hui un excellent enseignem ent, si nous voulions voir et nous défaire de cette m anie de croire que nous ne pouvons rien prendre de bon dans le passé, lorsque ce passé est en deçà des m onts. Dans les grandes constructions civiles, com m e les salles d ’assem blée, les halles, les constructeurs du m oyen âge ont presque toujours le soin de prendre des jo u rs inférieurs et supérieurs : les jo u rs inférieurs perm ettent de voir ce qui se passe au dehors, de donner de l ’a ir; les jo u rs supérieurs envoient la lum ière directe du c ie l. Ces baies relevées sont prises dans la hauteur du com ble et form ent lucarnes à l extérieur. Si étendues que fussent les salles com m e surface et hauteur, les fenêtres se trouvaient toujours proportionnées à la dim ension hum aine, et, ce qui est plus im portant, à la dim ension raisonnable q u ’on peut donner à un châssis de m enuiserie destiné à être ouvert fréquem m ent. Quant aux châssis des lucarnes, ils s ’ouvraient en tabatière au m oyen de poulies et de cordelles (voy. L u c a r n e )On est trop porté à croire que, pendant le m oyen âge, si ingénieux que fussent les architectes, ceu x-ci ne savaient con cevoir ces larges dispositions d ’ensem ble, ces vastes bâtim ents d'ordre civil réclam és par nos besoins m odernes prenant de jo u r en jo u r plus d ’im portanife : c'est là encore un préjugé. 11 faut dire que la plupart de nos grandes
1 On établissait des lucarnes avec face de pierre sur les bâtiments dès le X IIIe siècle, et cependant, sous Louis X IV , ori prétendit que ce mode d’ouvrir des jours à la base des combles fut inventé par Mansard ; et pour conserver le souvenir de cette utile invention, on a donné depuis lors à ces jours le nom de mansardes, comme si tous les bâtiments civils, les châteaux et les maisons n’étaient pas pourvus de mansardes sous François I“% sous Louis X III et bien avant eux. Mais tel est le faible du x v i i ° siècle, qui prétendit avoir tout trouvé. Or, ce n’est qu’ une prétention. Il en est de celle-ci comme de beaucoup d’au­tres à cette époque. Il a été écrit et répété bien des fois que la brouette, par exemple, avait été inventée au xvo* siècle, lors des grands travaux de terrassement entrepris à Ver­sailles ; or, nous avons des copies nombreuses de brouettes figurées sur des manuscrits et des vitraux du x i i i '  siècle II est vrai que la forme de ces petits véhicules, à cette époque, est beaucoup plus commode pour le porteur que celle adoptée depuis le x v i i ® siècle, et que nous reproduisons religieusement dans nos chantiers, comme si c’était là un chef- d'œuvre Il en est de même du baquet, inventé, dit-on, par Pascal.
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églises, debout encore au jo u rd ’h u i, fon t bien voir que, dans l'a rch ite c­ture re lig ieu se, les con stru cteurs savaient entreprendre et m ener à fin des m onum ents très-vastes ; m ais pour les bâtim en ts civils du m oyen âge, dénaturés pendant les derniers siècles, con dam nés à une destruc­tion systém atique depuis la R évolu tion , m éprisés par nos édilités fran­çaises, qui se d onnen t, en p etit, le faible de L o u is X IV , et veulent quetout dans leur ville rappelle leu r p assage ; pour nos bâtim ents civilsd ’une date an cien n e, d isons-nou s, ils sont devenus très-rares, et il n ’est pas surprenant que les population s en aient perdu ju s q u ’au souvenir. Cependant il eût été bien étrange que des-hom m es capables de con ce­voir et d ’exécuter de si vastes édifices re lig ieu x se fussen t con ten tés, pour les besoins ordinaires de la vie, de petits bâtim ents peu éten dus, peu élevés, étroits, sortes de cabanes de chétive apparence. Il est ce r­taines personnes qui voudraien t faire cro ire , par suite d ’un esprit de systèm e dont nous n ’avons pas à faire ici la critiqu e, parce qu il est com p lètem en t étran ger aux idées d ’art, que la société du m oyen âge était enserrée entre l ’église et la forteresse ; q u ’elle était, par suite, hors d ’état de con cevoir et de m ettre à exécution de ces grands éta­blissem ents d ’utilité pub liqu e réclam és par nos m œ urs m odernes ; q u ’enfin elle vivait m isérable , étouffée sous une oppression d ouble, souvent rivale, m ais toujours unie pour arrêter son développem ent. Au point de vue p o litiq u e , le fait peut être d iscu té , ce n ’est pas notre affaire ; m ais, au point de vue de l ’art, il n ’est pas souten able. L es ar­tistes qui traçaient les plans de nos cathédrales n ’étaient point em bar­rassés lorsqu il s ’agissait de con struire de ces grands établissem ents civils, tels que des h o sp ices, des co llè g e s, des m aisons de ville , des m archés, des ferm es, am p lem en t pourvus de fou s leu rs services. Com m e architectes, il nous im porte peu de savoir si ces hôp itaux, ces collèges, ces ferm es dépendaient d ’abbayes ou de chap itres, si ces m ai­sons de ville étaient fréquem m ent ferm ées par les suzerains, si ces m archés payaient un im pôt au seign eur du lieu . Ces établissem ents existaien t, c'est là tout ce que nous tenons à con stater; ils étaient bien disposés, bien con stru its, d ’une m anière durable et sage, c ’est là ce qu il faut reconnaîtrePrenon s quelques exem ples : exam inon s les belles dispositions des gran d ’salles des abbayes d ’O urscam ps, de S a in t-Je a n  des V ign es de
1 On peut comprendre l’esprit de passion qui fit détruire les châteaux et même les églises; mais ce qu'il est plus difficile d’expliquer, c’est la manie aveugle qui a fait démolir eu France, depuis soixante ans, quantité d'édifices civils fort bons, fort beaux, fort utiles, uniquement parce qu’ils étaient vieux, qu’ils rappelaient un autre âge, pour les remplacer par des constructions déplorables et qui coûtent cher, bien qu’elles soient élevées avec parcimonie et qu’elles soient souvent très-laides. Beaucoup de villes se sont privées ainsi d’établissements qui eussent pu satisfaire à des besoins nouveaux, qui attiraient l’attention des voyageurs, et qui, a tout prendre, leur faisaient honneur.
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boisson s, du M ont-Saint-M ichel en m er, des hôpitaux d ’A ngers do C hartres, qui datent de la fin du x n e siècle et du com m encem ent du x m e. Où trouverons-nous de m eilleures con structio n s, m ieux con çu es, plus grandioses, plus saines, sans lu xe, et qui donnent une plus haute idée du savoir et du sens pratique des arch itecte s? Les ensem bles et les détails de quelques-uns de ces vastes bâtim ents étant gravés avec un soin m inutieux dans l ’ouvrage de M . Y erd ier sur l ’architecture c i­vile, nous ne croyons pas nécessaire de les reproduire ici ; nous d on ­nerons à nos lecteurs quelques con struction s qui n ’ont point encore été étudiées et qui ont une im portance au m oins égale à c e lle s-c i. Il existait, dans l ’abbaye de Sainte-M arie de B reteu il, un vaste bâtim ent flanqué de quatre tourelles et crénelé , qui pouvait au besoin se d é­fendre. Son rez-d e-chaussée ren ferm ait les cuisines et leurs dépen­dances. Le prem ier étage con tenait les dortoirs des hôtes du m onas­tère ; le deuxièm e, une grande infirm erie ; le troisièm e, des m agasins de provisions, et le quatrièm e, sous le com ble , un grenier pour les grains. U n escalier latéral, passant à travers les contre-forts et couvert en appentis, s’élevait ju s q u ’au second étage ; les tourelles d ’angle pos­sédaient en outre des escaliers à vis com m un iqu ant d ’un étage à l ’autre. Ce bâtim ent n ’était voûté q u ’à rez-de-chaussée et sous les com bles ; il était divisé par un ran g de piliers dans la longueur. Des con tre-forts latéraux m aintenaient la poussée des voûtes. V oici (fig 123) quel était l ’aspect de ce bâtim ent à 1 e x té rie u r2. Nous voyons le pignon auquel est adossée la grande chem inée de la cuisin e. Un contre-fort triangulaire, ou éperon, donne de la force à ce m ur pignon au droit du tuyau de la chem in ée. P o u r bien saisir cette con stru ctio n , il faut recourir au plan (fig. 123 bis), pris au niveau du rez-de-chaussée. T out l ’espace AA, c ’est-à-dire la dernière travée de la salle, est occupé par la chem in ée, dont le tuyau s’élève en B entre deux arcs. En C , sont des ouvertures extérieures com m uniquant par une trém ie à des ventouses D desti­nées à activer vigoureusem ent le feu posé sur des grilles relevées, et à établir un courant d ’air suffisant pour entraîner la fum ée dans le tuyau central. L a  coupe, figure 123 ter, faite sur la ligne IK  du plan, nous indique en B le tuyau de la chem in ée, en G la trém ie ponctuée, et en D les ventouses. On observera que la circulation du crénelage latéral n ’est point interrom pue par les tourelles et les p ignons, m ais, au con traire, que cette circulation subsiste devant les pignons à un niveau in férieur. La figure 123 quater indique, en A , la coupe du rez-d e-chaussée sur la ligne E F du plan, et en B cette coupe sur la ligne GH. Dans la coupe A , on voit en C les arcs qui form ent le m an­teau de la chem inée divisée par la grosse pile , en D les bouches de ven­touses avec la grille relevée. Dans la coupe B, les arcs M qui form ent
1 Voyez 1 A r c la te d . civ ile  et dom est. <le MM. Aymar V m h e r  et Ctttois.1 Noyez; la Monogr d’abbayes, blibhot'i. tfaintc-Geneviève.
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la voussure de la chem in ée sont de briq ue, el le tuyau est m arqué
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ponctué en 0 . Un tracé ponctué indique égalem ent les deux prises d ’air P  destinées à alim enter les ventouses par la trém ie derrière la la n ­guette de brique qui form e le con tre-cœ u r de la chem in ée. La coupe (fig. 124) faite sur le travers du b âtim en t, en regardant le pignon opposé à la chem in ée, com plète la description de cette belle et sim ple con -
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struction. On voit en A l ’escalier latéral qui m onte ju sq u ’au second étage, à travers les contre-forts, augm entés de saillie pour le laisser pas­ser. Les fenêtres B du troisièm e étage servant de m agasins sont percées dans le p ignon, au niveau du sol in térieur, afin de faciliter le m ontage des objets em m agasinés par des poulies et des potences extérieures. Il en est de m êm e des portes G, percées au niveau du sol du grenier. Les m urs latéraux, épais, m aintenaient à l ’intérieur une tem pérature égale; L'aération des étages pouvait se faire facilem en t, au m oyen des fenêtres ouvertes sur les quatre faces du bâtim ent, isolé de toutes parts. Les con­tre-forts enserrant les m urs évitaient tout chaînage transversal, et cela d ’autant m ieux, que souvent le nu des m urs à l’intérieur était posé en surplom b d'un étage à l ’autre, ainsi que l ’indique la coupe transversale (fig. 124). C ’était là un m oyen souvent em ployé pour faire tendre les murs a s’in clin er du dehors au dedans, et c ’est en effet un excellent principe de con struction lorsqu’on peut donner à la base des mursiv. —  29
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assez d ’épaisseur pour ne pas craindre un b o uclem en t. Il faut rem ar­
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quer, d 'ailleu rs, q u ’habituellem ent les planchers des étages (voy. la coupe transversale) ne relient pas les m urs go u ttero ts; car voici co m ­m ent sont disposées les portées de ces planchers sur les piliers inter­m édiaires. A chaque étage, les piles sont m unies d ’un chapiteau A (fig. 125), saillant seulem ent au droit des portées des poutres. Il fallait donc que les m urs goutterots exerçassent une action de pression sur ces poutres et non de tirage. On peut ne pas adopter cette m éthode dans
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123 f uteaA

l ? ’

u n
les con struction s, m ais elle n ’est pas sans avoir ses avantages, et, bien avant l ’époque dont nous nous occupon s, les Grecs de l ’antiquité l ’avaient suivie en élevant leurs tem ples. S i, dans les grandes con struc­tions voûtées portées sur des piles isolées, les architectes du m oyen âge avaient suivi des lois d ’équilibre dont nous avons essayé de faire appré­cier f  im portance, ils avaient en m êm e tem ps cherché à obtenir la con­centration, la réunion de toutes les forces agissantes au centre de leurs édifices, de façon que toutes les parties eussent une certaine disp osi­tion à se contre-buter réciproquem ent. Dans les constructions civiles où les voûtes ne jo u en t q u ’un rôle secondaire, où les planchers offrent des surfaces horizontales et rigides à différentes hauteurs, les con struc­teurs adoptèrent des m éthodes de bâtir qui agissent du dehors en dedans contre ces surfaces rigides. Us arrivaient à ce résultat par des

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



[  CON STR UCTIO N j — —n i t [ CIVILE

dispositions d ’ensem ble et par des procédés tenant au détail de la con
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[  civiLi-: ] —  ±2'.) — [ C ON STR UC TIO N ]struction . Ils donnaient aux m urs, par exem ple, des retraites en saillie les unes sur les autres a l ’in térieur, com m e nous l ’avons dit tout à l ’heure, et ils bâtissaient ces m urs au m oyen de grandes pierres à l ’extérieu r, et de pierres basses de banc ou dp m oellon à l ’intérieur

Supposons la coupe d ’un m ur AB destiné à porter des planchers (fig. 126) : le parem ent extérieur de ce m ur sera com posé de hautes assises de pierre ne form ant pas parpaing, et chaque étage, séparé par un bandeau de pierre, sera en retraite de quelques centim ètres l ’un sur l ’autre ; le parem ent in térieur, au contraire, sera m onté en pierres plus basses et portera une saillie à chaque étage sur celui du dessous. Ainsi
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que son axe B tom bera en B' en dedans de l ’axe inférieur A ; 2° parce que le parem ent extérieur offrira une surface m oins com pressible que le parem ent intérieur : donc ce m ur ainsi construit exercera contre les bouts des poutres G une pression d ’autant plus puissante, que ces planchers seront plus élevés au-dessus du so l; donc il sera superflu de chaîner les m u rs, q u i, loin de tendre à s’écarter, auront au contraire une propension à s’in clin e r vers le centre du b âtim en t.On voit, par cet exem p le, que, bien que la con struction civile du m oyen âge ait son caractère propre, d istin ct de la con struction reli­gieuse, cependant les architectes cherchent, dans l ’une com m e dans l ’autre, à rem placer les m asses inertes par des forces agissantes. Dans les constructions civiles, les planchers sont considérés com m e des étré- sillonnem ents posés entre des m urs qui tendent à se rapprocher. A insi ces planchers sont roidis par la pression des m urs, et l ’ensem ble de la bâtisse offre une grande solidité par suite de ces pressions contre un étrésillon nem en t.Les constructeurs du m oyen âge font preuve, dans les com binaisons des voûtes tenant aux édifices civils, d une grande indépendance : le berceau, la voûte d ’arête rom aine, la voûte gothique en arcs d ’ogive, plein cintre ou surbaissée, la voûte com posée d ’arcs espacés supportant des plafonds ou des voûtains, tout leur est bon, suivant l ’occasion ou le besoin. L o rsqu e, dans l'architecture religieu se, ils ne suivaient plus qu’un seul m ode de voûte, c ’est-à-dire pendant les xm e et xive siècles, ds avaient cependant le bon esprit de n’appliquer ce systèm e, dans les con­structions civiles, q u ’autant q u ’il offrait des avantages. Souvent des b â­tim ents très-larges nécessitaient l ’érection d ’un ou deux rangs de piliers à l ’intérieur pour porter les planchers des étages supérieurs, ainsi que nous l ’avons vu plus haut : alors le rez-de-chaussée était généralem ent voûté; m ais com m e ces quilles superposées, étrésillonnées seulem ent par les planchers, n ’avaient pas de stabilité , on faisait en sorte de les bien asseoir, au m oins sur les piles inférieures portant les voûtes, et, dans la crainte d ’écraser les som m iers de ces voûtes sous la charge, on les rendait indépendants des piles.A in si, par exem ple (fig. 127) : soit une pile A  de rez-de-chaussée des­tinée à porter des voûtes, on établissait sur cette pile deux ou trois as­sises B form ant en corbellem ent sur les quatre faces ; on obtenait ainsi un repos G. A ux angles, on posait des som m iers D suivant les d iago­nales du carré, pour recevoir les claveaux E des arcs ogives de la voûte ; au cen tre, on con tin uait d ’élever librem ent la pile G recevant les p lan­chers supérieurs, puis on ferm ait en m oellon les rem plissages H des voûtes. Les som m iers de ces voûtes, non plus que des rem plissages, ne recevaient aucune charge, et le m assif garnissant les reins ne faisait q u ’étrésillon n er les piles. Craignan t l ’action des poussées au rez-de- chaussée sur des m urs qui n ’étaient pas toujours m unis de contre-forts, les con structeurs établissaient souvent de Irès-puissants encorbelle-
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m onts le lon g de ces m urs, pour d im in uer d ’autant les poussées et reporter leur résultante en plein m ur ou m êm e sur le parem ent in té ­rieur de ces m urs. Sur ces en corb ellem en ts, ils pouvaient alors se per­m ettre de poser des arcs surbaissés, afin de prendre m oins de hauteur
[  C ON STR UC TIO N ] —  232 —  | CIVILK )

Ren onçant aux voûtes d ’arête ou en arcs d ogive, sur les grands arcs A perpendiculaires aux m urs (fig. 128), ils m ontaient des tym pans ver­ticaux B jusqu au niveau de l'extrados de la c le f de ces arcs A ; puis ils bandaient sur ces tym pans des berceaux G surbaissés eux-m êm es. Par ce m oyen, ils arrivaient à voûter de grands espaces sans prendre beau­coup de hauteur et sans faire descendre les naissances des arcs assez bas pour gêner le passage. En m ultipliant et en rapprochant ces arcs, ils pouvaient rem placer les voûtains G par des dalles form ant plafond, posées sur des pannes de pierre (si les m atériaux s’y prê­taient), ainsi que le fait voir la figure 121) Ges pannes étaient m unies de feuillures, de façon à présenter leu r surface supérieure au niveau de l ’aire du d allage, com m e 1 indique la ligne ponctuée E F . Ges m éthodes de bâtir se conservèrent très-tard sans m odifications sensibles, car nous
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voyons encore des con struction s du xve siècle qui reproduisent ces dis­positions sévères, grandioses et sim ples. Le plus bel exem ple que nous connaissions de ces con struction s civiles dans lesquelles les encorbel­lem ents jouent un rôle très-im portant est le château de H oh-K œ nigs-
[ CIVILE | _  —  233 —  [ CONSTRUCTIO N ]

bourg, près de S c h e le s t a d t O n  pourrait prendre les salles principales de ce château pour des constructions du xm e siècle , tandis q u ’elles ne furent élevées qu'au xve siècle. Mais l ’A lsace avait conservé, surtout dans l ’architecture civile, les anciennes traditions de la bonne époque gothique. Le bâtim ent principal du château de H oh-K œ nigsbourg, adossé au rocher (fig. 130), ne se com pose que de con tre-forts in té­rieurs avec m ur extérieur fort m ince du côté des cours. Il contient quatre étages. Le rez-de-chaussée, qui servait de cuisines, est voûté en berceau surbaissé reposant sur des arcs très-plats en m oellon, bandés
1 Voyez le plan général de ce cliùiouu au mot C h a t e a u * fig 30 et 31, salle M,îv. —  30
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d'une pile à l ’autre. Le prem ier étage est plafonné au m oyen de grandes plates-bandes appareillées, soulagées par de puissants corbeau x. Entre les p lates-ban des, les parallélogram m es restant vides sont bandés en m oellon. Le second étage est couvert par un plancher de bois dont
[ CONSTRUCTION' | —  2 Î H  —  [  CIVILE J

m

les poutres m aîtresses portent sur des corbeau x engagés dans les piles. Le troisièm e étage est voûté en berceau plein cintre reposant sur des plates-ban des et sur de larges encorb ellem en ts disposés com m e ceux du prem ier. Cette voûte supérieure portait une plate-form e ou terrasse couverte de dalles. La coupe perspective (fig. 130) donne l ’ensem ble de cette singulière con stru ctio n . Il faut dire que les m atériaux du pays (grès rouge) se prêtent à ces hard iesses; on ne p ourrait, avec nos m atériaux calcaires des bassins de la Se in e , de l ’Oise ou de l ’A isn e ,
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se permet Ire 1 em ploi de linteaux aussi m inces et d une aussi grande
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portée Mais dans l ’architecture civile et m ilita ire , plus encore que dans l’architecture relig ieu se, la nature des m atériaux eut une in ­fluence très-m arqu ée dans l ’em ploi des m oyens de con stru ction  : cet exem ple en est une preuve. Les plates-ban des lon gitu din ales entre les c o n tr e -fo r ts  et celles transversales d'un c o n t r e - fo r t  à l ’autre sont appareillées en coupes. Si nous faisons une section lon gitudinale sur ce b âtim en t, chaque travée nous donne la figure 1312. On ne peut se faire une idée de la gran deu r m agistrale de ces bâtim en ts, si on ne les a vus. Ici rien n ’est accordé au luxe : c ’est de la con stru ction  pure, et l ’arch i­tecture n ’a d ’autre form e que celle donnée par l ’em ploi ju d icie u x  des m atériau x; les points d'appui p rin cip aux et les linteaux sont seuls de pierre de ta ille ; le reste de la bâtisse est en m oellon en d uit. Nous avouons que cette façon de com prendre l ’architecture civile a pour nous un attrait particu lier. Il faut dire que le château de H oh -K œ n igs- bourg est bâti sur le som m et d ’une haute m on tagn e, h u it m ois de l ’année au m ilieu des neiges et des b ro uillards, et que, dans une pareille situation , il eût été fort rid icu le  de chercher des form es archi- tectoniques qui n ’eussent pu être appréciées que par les aigles et les vautou rs; que 1 aspect sauvage de ces con struction s est en parfaite harm onie avec l ’âpreté du lieu .A ce p ropos, nous nous perm ettrons une observation qui ne m anque pas d ’im portance. Nous croyons être les prem iers appréciateurs de ce q u ’on appelle Ie pittoresque, parce que, depuis le xvne siècle , on ne trouvait plus de beautés que dans les parcs plantés à la fran çaise, dans les bâtim ents alignés et sym étriques, dans les terrasses revêtues de pierres et les cascades doublées de plom b . Sans nier la valeur de cette nature arrangée par 1 art, il faut reconnaître cependant que la nature livrée à elle-m êm e est plus variée, plus lib re , plus grandiose et par­tant plus réellem en t b elle . Un seign eur de la cou r de L o u is X IV  ou de L o uis X V  préférait de beaucoup les parcs de V ersailles ou de Sceaux aux aspects sauvages des gorges des Alpes ou des P yrénées : le duc de Sa in t-Sim o n , qui n ’avait aucun em ploi à la cou r, aim ait m ieux dem eu­rer dans un appartem ent som bre et étroit à V ersailles que de vivre dans sa charm ante résiden ce de la F erté . Or, nos seigneurs du m oyen âge étaient au contraire sensibles à ces beautés n atu relles; ils les aim aient parce q u ’ils vivaient au m ilieu d ’elles. Sans parler de 1 appréciation très-vive de la nature que l ’on trouve dans les nom breux rom ans du m oyen âge, nous voyons que les châteaux, les m anoirs, les abbayes, sont toujours situés de m anière à faire jo u ir  leurs habitants de l ’aspect des sites qui les entou rent. L eu r con struction  s’harm onise avec les
' Au x v ie siè c le , un acciden t obligea les propriétaires du château de H oh -K œ n igsb ou rg à b ander les arcs sous le plafond du prem ier étage .11 M . B œ sw ilw ald , qui a relevé le château de H o h -K œ n igsb ou rg  avec le plus grand soin , a bien  voulu m ettre ses dessins à notre d isposition.
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PEGAHD .

localités : sauvage et grandiose dans les lieux abrupts, élégante et fine
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au pied de riants coteaux, sur les bords des rivières tran qu illes au m i­lieu de plaines verdoyantes. Dans ces h abitations, les vues sur les points les plus pittoresques sont toujours m énagées avec art et de façon à présenter des aspects im prévus et variés. Il faut d o n c, lo rsq u ’on étudie les con struction s civiles du m oyen âge, avoir égard au lieu , à la nature du clim at, au site , car tout cela exerçait une influence sur le co n stru c­teur. T el bâtim ent qui est con ven ablem en t disposé et con struit en plaine, dans une contrée douce et tran qu ille  d ’aspect, serait ridicu le au som m et d ’un rocher sauvage, entouré de p récip ices. T el autre, par son caractère sévère, brutal m êm e, sem ble ten ir au sol désolé sur lequel il s ’élève, m ais paraîtrait difform e et grossier entouré de p rai­ries et de vergers. Ges hom m es barbares, au dire de p lu sieu rs, étaient donc sensibles aux beautés n aturelles, et leurs habitations reflétaient, pour ainsi d ire, ces divers genres de beautés, se m ettaient en harm onie avec elles. Nous qui som m es civilisés et qui prétendons avoir inventé le pittoresque, nous élevons des pavillons élégants sur quelque site agreste qui sem ble destiné à porter une forteresse, et nous bâtissons des con struction s m assives au bord d ’un ruisseau cou ran t à travers des prés. Ceci nous ferait croire que ces barbares du m oyen âge aim aient et com prenaient la nature, sans en faire autrem ent de bruit, et que nou s, qui la vantons à tout p ropos, en prose et en vers, nous la regardons d ’un œil d istrait, sans nous laisser pénétrer par ses beautés. Les siècles sont com m e les ind ivid us, ils veulent toujours q u ’on les croie doués des qualités qui leur m an quent et se soucient m édiocrem en t de celles q u ’ils possèden t. Tout le m onde se battait pour la religion au xvie siècle , et les n eu f dixièm es des com battants, d'une part com m e de l ’autre, ne croyaient m êm e pas en D ieu . On se piquait de chevalerie et de belles m anières au x v i i 0 siècle , et les esprits se tournaient trè s-fo rt, à cette époque déjà , vers les idées positives et la satisfaction des besoins m atériels. On ne parlait, au xvm® siècle , que de vertu, de nature, de douce philosophie, quand la vertu n ’était guère de m ise , qu on observait la nature à travers les vitres de son cabinet, et q u ’en fait de douce p hilosop h ie , on ne pratiquait que celle appuyée sur un bien -être  assuré pour soi et ses am is.Revenons à nos b â tis s e s ... Le systèm e de con structio n  en en co r­b ellem en t était fort en vogue, dès le x n e siècle , dans les bâtim ents civils : c ’est q u ’en effet il est éco n o m iq u e, et présente q u an lité  de res­sources, soit pour soutenir des p la n ch ers, pour éviter de fortes ép ais­seurs de m urs et des fondations con sid érab les, recevoir des charpentes, porter des saillies, obtenir des surfaces plus étendues dans les étages supérieurs des bâtim ents q u ’à rez-d e-ch au ssée , trouver des dégage­m ents, des escaliers de com m u n ication  d ’un étage à un autre, offrir des abris, etc. C ’était encore une application de ce principe des a rch i­tectes du m oyen âge con sistant à em ployer des forces agissan fes au lieu de forces p assives; car un encorb ellem en t est une bascule qui
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dem ande un con tre-p oids pour conserver la fonction q u ’on prétend lui donner. Les encorbellem ents ont l ’avantage de ne pas produire des poussées, toujours difficiles à m aintenir dans des con structions co m ­posées, com m e toute habitation , de m urs peu épais se coupant irré­gulièrem ent, suivant la destination des pièces. Ils prennent m o irs  de hauteur que les arcs, ou peuvent neutraliser leur poussée en avançant les som m iers en dehors des parem ents des m urs ; ce qu il est facile de dém ontrer.

f C'A-1LE ] 2 3 9  —  [ CONSTRUCTION J

Soient AB (fig. 132) 1 ouverture d ’une salle dont le plancher sera sup­porté par des arcs, ainsi que le font voir les figures 128 et 129 ; AG, BD, 1 épaisseur des m u rs; C E , la hauteur entre planchers. Si nous bandons des arcs GF venant pénétrer dans les m urs, en adm ettant m êm e que nous ayons une forte charge, en K , il y a lieu de croire que nous exerce­rons une telle poussée de G en H , que le m ur bouclera en dehors, car la résistance de frottem ent du lit G1I ne sera pas suffisante pour em pêcher un g lisse m e n t, s'il n ’y a pas de glissem ent, la lon gueur GH n'est pas telle
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[ CONSTRUCTION J —  240 [ CIVILE ]que le lit ne puisse s ouvrir en dehors et s ’épaufrer en dedans, ainsi q u ’il est figuré en I : effet qui produira le b ouclem ent du m u r, et, par suite , la chute des arcs. Mais si nous avons un som m ier très-saillant L  et deux assises en encorbellem ent M, N , en supposant une charge raisonnable K ', nous pourrons résister au glissem en t sur un lit LO beaucoup plus étendu et par un frottem ent plus con sidérable ; la courbe des p res­sions exercées par l ’arc venant pénétrer le lit LO  en P  trouvera là une résistance qui se résoudra en une ligne P R  plus ou m oins in clin ée en raison inverse du plus ou m oins de poids de la charge K' supérieure. Si cette charge est très-puissante, du point R  la résultante des poussées pourra devenir verticale et tom ber en dedans du parem ent in térieur du m ur, ou peu s’en faud ra; c ’est tout ce que l ’on doit dem ander. Le con­structeur a le soin, dans ce cas, de placer au m oins une assise ayant son parem ent in térieur vertical à l ’aplom b de la ren contre de l ’arc avec

le som m ier en encorb ellem en t, car il augm ente ainsi la résistan ce à la poussée par le frottem ent de deux lits de p ierres; tandis que s’il ne m ettait q u ’une seule assise en encorb ellem ent sous le som m ier, com m e nous l ’avons tracé en S , il n ’aurait à opposer à la poussée que la résis­tance du lit T V , et le bouclem ent du m ur pourrait se produire en Y  com m e il se produit en H . Lorsque les con structeu rs ne peuvent d o n ­ner à leur en co rb elle m en t, par une cause q u elco n q u e, la hauteur de trois ou quat re assises, alors ils se p rocuren t des pierres très-résistantes, et ils les posent assez en saillie (tig. 133), com m e [ indique la coupe A , pour que la courbe des pressions de l ’arc tom be en B , en dedans du parem ent in térieur du m ur : alors la pierre A  tend à b ascu ler, ils la soulagent par une faible saillie G. Son m ouvem ent de bascule décrirait une portion de cercle dont D est le centre P o u r résister à ce m ouvem ent J e  bascule , il y a la charge E , plus le rem plissage F  de m açonn erie. Ne

133

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



pouvant b asculer, l ’encorbellem ent A ne tend plus q u ’à glisser de lî en G . Or, il s ’agit de rendre le frottem ent assez puissant sur ce lit ÜG au m oyen de la charge verticale E pour em pêcher ce glissem ent. Les encorbellem ents possèdent donc deux propriétés : le soulagem ent des portées au m oyen des bascules arrêtées par les charges en queue, et 1 action de résistance aux poussées obliques par l ’augm entation des surfaces de frottem ent.On reconnaît donc que, dans tous les cas, les constructeurs du m oyen âge em ploient les résistances actives, c ’est-à-dire le systèm e d ’équi­libre, au lieu du principe des résistances passives de la construction rom aine. Gom m e toujours, d ’ailleurs, ces constructeurs poussent les conséquen ces d ’un principe adm is ju s q u ’à ses dernières lim ites; ils ne sem blent pas connaître ces im possibilités que notre art m oderne oppose, sous form e de veto académ ique, aux tentatives hardies. La con ­struction , pour eux, n’est pas cette science qui consiste à dire : « V oici les règles, voici les exem p les; suivez-les, m ais ne les franchissez pas. » Au con traire, la science, pour eux, dit : « V o ic i les principes généraux, ils sont larges, ils n in diqu ent autre chose que des m oyens. Dans l’ap­p lication, étendez-les autant que la m atière et votre expérience vous le perm ettent ; nous ne vous dem andons que de rester fidèles à ces principes généraux : d ’ailleurs, tout est possible à celui qui les sait appliquer. » Est-ce là un art stationnaire, hiératique, étranger à l ’esprit m oderne, com m e on a prétendu si longtem ps nous le faire cro ire ?  Est-ce  rétrograder que de l ’étudier, de s’en p én étrer? Est-ce la faute de cet art si beaucoup n ’en traduisent que l ’apparence extérieure, en com prom ettent le développem ent par des pastiches m aladroits? Im pu­tons-nous à l ’antiquité les m auvaises copies de ses arts ? Pourquoi donc faire retom ber sur les arts du m oyen âge en France les fausses appli­cations qu'on a pu en faire, soit en Italie , avant la renaissance, soit chez nous, de notre tem p s? Depuis le m om ent ou il a été adm is qu il n'y avait d ’architecture q u ’en Italie , que les architectes ont été, com m e des m outons m archant sur les pas les uns des autres, étudier leur art dans cette con trée, l ’enseignem ent, académ ique n ’a voulu voir le m oyen âge que là. O r, les édifices du m oyen âge en Italie sont, au point de vue de la structure, des bâtisses m édiocrem en t entendues. Presque toujours ce ne sont que des con struction s dérivées de l ’antiquité rom aine, revê­tues d ’une assez m échante enveloppe em pruntée aux arts du Nord ou de l ’O rient. A coup sûr, ce n est pas là ce qu'il faut aller étudier au delà des m onts. Gom m e con struction , on n ’y trouve ni principes arrê­tés, ni suite, m ais un amas désordonné de traditions confuses, des influences qui se com battent, un am our barbare pour le luxe à côté d ’une im puissance évidente *. Q u’est-ce que les basiliques de R om e, par
1 Un seul exem ple pour prouver que nous n'exagérons pas. Nous avons vu , dans cet a rtic le , à la suite de quels efforts persistants les constructeurs du Nord sont arrivés à se rendre maîtres de la poussée des voûtes, et dans quelles conditions ils voulaient assureriv. —  S i
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exem p le, reconstruites la plupart au x m e siècle , si on les com pare aux édifices élevés chez nous à cette é p o q u e? De m auvais m urs de briq u e, m al m açonnés sur des tron çon s et des chapiteaux arrachés à des m on u­m ents antiques. Dans ces bâtisses b a rb a re s ,o u  est l ’a rt ,o ù  est l ’étu d e? S i nous les con sidérons avec respect et cu riosité , n’est-ce pas parce qu elles nous présenten t les dépouilles d ’édifices m agn ifiques ? Si nous nous ém erveillons devant de riches jo yau x p illé s  dans un palais, est-ce le pillard qui excite notre adm iration ? Soyons donc sin cères, et m et­tons les choses à leur vraie p la ce . S i les R om ain s du m oyen âge tro u ­vaient un sol couvert de débris an tiq u es; si, au x m e siècle en co re, les therm es d ’A ntonin Garacalla étaient debout et presque in tacts, ainsi que le G olisée, le P a la tin , et tant d’autres édifices, irons-nous adm irer les œuvres d ’hom m es plus barbares que les V andales et les H u n s, qui ont détruit froidem ent ces m onu m ents pour élever de m auvaises bâ­tisses, dans lesquelles ces débris m êm es sont m alad roitem en t em ­ployés, grossièrem ent m is en œuvre ? Nous ne voyons apparaître là que la vanité d ’un peuple im p u issan t; l ’in te llig e n ce , les id ées, l ’art enfin, font com p lètem en t défaut. Q uel autre spectacle chez nous ! C ’est alors que les architectes laïques en Fran ce poursu ivent avec persistance leur la b e u r; sans songer à leu r gloire p erso n n e lle , ils ne cherchent q u ’à développer les principes q u ’ils ont su décou vrir : ils croyaient que l ’ave­nir était pour eux, et ce n ’était pas une illu sio n , car les prem iers ils com m en cen t, dans î ’ère m od ern e, la grande lutte de l ’h om m e in tellec­tuel contre la m atière b rute. Les con structeurs de l ’antiquité sont les alliés et souvent les esclaves de la m atière , ils subissent ses lois. Les con structeurs laïques du m oyen âge se d éclaren t ses an tago n istes; ils p réten den t que l ’esprit d oit en avoir raison , q u'il d oit l ’assujettir , et q u ’elle obéira. Est-ce bien à nou s, qui perçons les m ontagnes pour voya­ger plus à Taise et plus vite , qui ne tenons plus com pte des distances et défions les phénom ènes naturels, de m éconn aître ceux q u i, par leur esprit investigateur et su b til, leu r foi désintéressée en des principes basés sur la raison et le calcu l (désintéressée, certes, car à peine q u e l­ques-uns nous ont laissé leurs nom s), nous ont devancés de quelques siècles et n ’ont eu que le tort d ’arriver trop tô t, d ’être trop m odestes, et d ’avoir cru q u ’on les com p rend rait. On dit que l ’histoire est ju ste  : c ’est à so u h a ite r; m ais sa ju stic e  se fait parfois attendre lon gtem p s. Nous accordons q ue, du x n e au xve siècle , la société politiq u e est d és­o rd o n n ée, le clergé envahissan t, les seign eurs féodaux des tyrans, les rois des am b itieux tan tôt so u p les, tantôt p erfid es; les ju ifs  des u suriers,
la stabilité  de ces voûtes. O r, en Ita lie , les écartem ents des arcs des m onum ents voûtés pendant le moyen âge et m êm e la  renaissance sont m ain ten u s au m oyen de barres de 1er posées à leur naissance et restées visibles A ce co m p te, on peut bien se passer d ’a rcs - boutants et de tout l’a ttirail des co n tre -fo rts , de com b inaiso ns d ’ é qu ilibre . On se garde b ie n , ou de reproduire ces barres de fer dans les dessins qu’on nous donne, ou d’en parler dans les ouvrages sur la m atière. M ais, en v é rité , e st-ce  là un m oyen de construction ! N ’e st-ce  pas plutôt un aveu d ’im p u issa n ce ?
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et, les paysans de m isérables b ru te s; que cette société est m ue par de ridicules superstitions et se soucie peu de la m orale. Mais nous voyons à travers ce chaos naître sans bruit une classe d ’hom m es qui ne sont ni religieu x, ni nobles, ni paysans, s’em parant de l ’art le plus abstrait, celui qui se prête aux ca lcu ls , aux développem ents lo giq u es; de l ’art auquel chacun doit recourir, car il faut se loger, se garder, se d éfen ­dre, faire des tem ples, des m aisons et des forteresses. Nous voyons cette classe attirer autour d ’elle tous les artisans, les soum ettre à sa d isc i­p line. En m oins d ’un d e m i-siè cle , cette association de travailleurs in ­fatigables a découvert des principes entièrem ent nouveaux, et qui peu­vent s’étendre à l'infini ; elle a fait pénétrer dans tous les arts l ’analyse, le raison nem ent, la recherche, à la place de la routine et des traditions d écrép ites; elle fonde des écoles ; elle m arche sans s’arrêter un jo u r , isolée, m ais ordonnée, tenace, su btile , au m ilieu de l ’anarchie et de l'indécision générale ; elle franchit les prem iers échelons de 1 in d u strie  m oderne dont nous som m es fiers avec raison. Et parce que cette asso­ciation passe son tem ps au travail au lieu de tracer des m ém oires à sa louange ; parce que ses m em bres, plus soucieux de faire triom pher leurs principes que d ’obtenir une gloire personnelle , inscrivent à peine leurs nom s sur quelques pierres ; q u ’à force de recherches ils arrivent à l ’abus m êm e de ces p rin cip es; parce q u ’enfin cette association est écrasée sous les trois derniers siècles dont la vanité égale au m oins l ’éclat, nous serions assez ingrats aujourd ’hui pour ne pas reconnaître ce que nous lui devons, assez fous pour ne pas profiter de son la b e u r?E t p our­quoi cette ingratitude et cette fo lie?P arce que quelques esprits paresseux ont leur siège fait et prétendent conserver les principes d ’un art m ort, qu’ils se gardent de m ettre en pratique, q u ’ils n ’énoncent m êm e pas clairem ent ? Qui sont les esprits rétrogrades? So n t-ce  ceux qui nous con­dam neraient à reproduire éternellem ent les tentatives incom plètes ou m al com prises faites par les trois derniers siècles pour régénérer 1 architecture des R om ains, ou ceux qui cherchent à rem ettre en ho n ­neur les ressources d'un art raisonné et audacieux à la fois, se prêtant à toutes les com binaisons et à tous les développem ents que nécessitent les besoins variables de la civilisation m o d ern e? La balance de l'h is­toire des arts serait juste si l ’on voulait la tenir d'une main im partiale, si l ’on ne m ettait pas toujours dans ses plateaux des nom s au lieu d ’y placer des faits, des individualités au lieu de m onum ents. Q u’avons- nous, en effet, à opposer à des nom s com m e ceux de Dioti Salvi, d ’Ar- nolfo di L apo, de B ru n ellesch i, de M ichelozzo, de Baltazar Peruzzi, de Bram ante, de San-M icheli, de Sansovino, de Pirro L igo rio , de V ig n o la , d ’A m m anati, de Palladio , de Se rlïo , de Je a n  B ullant, de Pierre L esco t, de Philibert de l’O rm e, de D ucerceau, e t c ...  ? Deux ou trois nom s à peine con nus. Mais si nos m onum ents français du m oyen âge pouvaient par­ler; s’ils pouvaient nous donner les nom s m odestes de leurs auteurs ; si surtout, en face des œuvres des hom m es que nous venons de citer, ils pouvaient nous m ontrer tous les m ystères de leur con struction , cer­
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tainem en t, a lors, l'h istoire leu r rendrait ju stic e , et nous cesserions d ’être les dupes, à notre d étrim ent, d ’une m ystification qui dure depuis plus de trois siècles.L ’Europe occidentale peut s’en orgueillir à bon droit d ’avoir provoqué le grand m ouvem ent in tellectuel de la renaissance, et nous ne som m es pas de ceux qui regrettent ce retour vers les arts et les connaissances de l ’antiquité païenne. N otre siècle vient après celui de M ontesquieu et de V oltaire ; nous ne renions pas ces grands esprits, nous profitons de leurs clartés, de leur am our pour la vérité , la raison et la ju stice  ; ils ont ouvert la voie à la critiq u e , ils ont étendu le dom aine de l ’in telli­gen ce. Mais que nous en seign ent-ils? S e r a it-c e , par hasard de nous astreindre à reproduire étern ellem en t leurs id ées, de nous con form er sans exam en à leur goût personnel, de partager leu rs erreurs et leurs p réju gés, car ils n ’en sont pas plus exem pts que d ’autres? Ce serait bien m al les com prendre. Que nous disent-ils à chaque page? Eclairez-vous, ne vous arrêtez pas ; laissez de côté les opin ions toutes faites, ce sont presque toujours des préjugés : 1 esprit a été donné à l ’hom m e pour exam iner, com parer, rassem bler, ch o isir , m ais non pour con clu re , car la con clusion est une fin, et bien fou est celui qui prétend dire : « J ’ai clos le livre hum ain ! » Est-ce donc le goût p articu lier à tel philosophe q u ’il faut prendre pour m od èle, ou sa façon de raison n er, sa m éthode? V oltaire n ’aim e pas le go th iqu e, parce que l’art gothique appartient au m oyen âge dont il sape les derniers étais : cela prouve seulem ent qu’il ne sait rien de cet art et q u ’il obéit à un préjugé ; c ’est un m alheur pour lu i, ce n ’est pas une règle de conduite pour les artistes. Essayons de rai­sonner com m e lu i, apportons dans l ’étude de notre art son esprit d ’ana­lyse et de critiq u e , son bon sens, sa passion ardente pour ce q u ’il croit ju ste , si nous pouvons, et nous arriverons a trouver que l ’architecture du m oyen âge s’appuie sur des principes nouveaux et fécon d s, différents de ceux des R o m a in s; que ces principes peuvent nous être plus utiles au jou rd ’hui que ne le sont les traditions rom aines. L es esprits rares qui ont acquis en leur tem ps une grande influence sont com m e ces flam­beaux qui n ’éclairent que le lieu où on les p la ce ; ils ne peuvent faire apprécier nettem ent que ce qui les entoure. Est-ce à dire qu il n ’y ait au m onde que les objets sur lesquels ils ont jeté  leurs clartés? Placez-les dans un autre m ilieu , ils jettero n t sur d ’autres objets la m êm e lu m ière. Mais nous som m es ainsi faits en France : nous regardons les objets éclairés sans nous soucier du flam beau, sans le transporter jam ais ail­leurs pour nous aider de sa lum ière afin de tout exam iner. Nous préfé­rons nous en tenir aux ju gem en ts prononcés par des in telligen ces d ’élite p lu tôt que de nous servir de leur façon d ’exam in er les faits , pour ju g e r  n o u s-m êm es. Gela est plus com m ode, en vérité . Nous adm irons leur hardiesse, l ’étendue de leurs vu es; m ais nous n ’oserions être hardis com m e eux, ch ercher à voir plus loin qu eux ou autre chose que ce q u ’ils ont voulu ou pu voir.Mais nous voici bien loin de nos m aîtres des œuvres du m oyen âge.
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Retournons à eux, d ’autant q u ’ils ne se doutaient guère, probablem ent, qu il fallut un jo u r  n oircir tant de papier, dans leur propre pays, pour essayer de faire apprécier leurs efforts et leurs progrès. En avance sur leur siècle, par l ’étendue de leurs con naissan ces, et plus encore par leur indépendance com m e artistes; dédaignés par les siècles plus éclairés, qui n ’ont pas voulu se donner la peine de les com prendre, en vérité leur destinée est fâcheuse. Le jo u r de la ju stice  ne viendra-t-il jam ais pour eux?Les besoins de la construction civile sont beaucoup plus variés que ceux de la construction religieuse ; aussi l ’architecture civile fournit-elle aux architectes du m oyen âge l ’occasion de m anifester les ressources nom breuses que l ’on peut trouver dans les principes auxquels ils s ’étaient soum is. Il est nécessaire de bien définir ces principes, car ils ont une grande im portance. L ’architecture des Rom ains (non celle des Grecs, entendons-nous bien ') est une structure revêtue d une décora­tion qui devient ainsi, par le fait, l ’architectu re, l ’architecture visible. Si I on relève un m onum ent rom ain, il faut faire deux opérations : la prem ière consiste à se rendre com pte des m oyens em ployés pour élever la carcasse, la con struction , l ’édifice véritable; la seconde, à savoir com m ent cette con struction a pris une form e visible plus ou m oins belle , ou plus ou m oins bien adaptée à ce corps. Nous avons rendu com pte ailleurs de cette m éth o d e2. Ce systèm e possède ses avantages, mais il n ’est souvent q u ’un habile m ensonge. On peut étudier la con stru c­tion rom aine indépendam m ent de l'architecture rom aine, et ce qui le prouve, c ’est que les artistes de la renaissance ont étudié cette form e extérieure sans se rendre com pte du corps q u ’elle recouvrait. L ’arch i­tecture et la con struction du m oyen âge ne peuvent se séparer, car cette architecture n’est autre chose q u ’une form e com m andée par cette con­struction m êm e. Il n ’est pas un m em bre, si infim e q u ’il soit, de l’archi­tecture gothique, à l ’époque où elle passe aux m ains des laïques, qui ne soit im posé par une nécessité de la con structio n ; et si la structure gothique est très-variée, c ’est que les besoins auxquels il lui faut se soum ettre sont nom breux et variés eux-m êm es. Nous n ’espérons pas faire passer sous les yeux de nos lecteurs toutes les applications du sys­tème de la construction civile chez les gens du m oyen âge ; nous ne pouvons prétendre non plus tracer à grands traits les voies principales
i Pour les architectes qui ont quelque peu étudié les arts de l’antiquité , la différence entre l’architecture des Grecs et celle des R om ains est parfaitem ent tranchée : ces deux arts suivent, ainsi que nous l’avons d it bien des fo is , des voies opposées ; m ais pour le vu lg aire , il n’en est pas a in si, et l ’on confond ces deux arts, com m e si l’ un n’ était qu’ un dérivé de l’autre. Com bien de fois n ’a -t-o n  pas dit et écrit, par exem ple, que le portail de S ain t-G e rv ais , à Paris, est un portail d ’architecture grecque ? Il n’est guère plus grec que rom ain. C’est cependant sur des jugem ents aussi aveugles que la critique des arts de l’architecture se base chez nous depuis longtem ps, et cela parce que nous, architectes, par insouciance peu t-être, nous sommes les seuls en France qui n’écrivons pas sur notre art,* Voyez nos E n tre tien s sur l'a rch itectu re .
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suivies par ce systèm e: car l'un des caractères les plus frappants de l ’art com m e des m œ urs du m oyen âge, c ’est d'être individuel. Si l ’on veut généraliser, on tom be dans les plus étranges erreurs, en ce sens que les exceptions l ’em portent sur la rè g le ; si l ’on veut rendre com pte de quelques-unes de ces excep tion s, on ne sait trop quelles ch o isir , et l ’on rétrécit le tableau . On peut, nous le cro yo n s, faire ressortir les prin­cip es, qui sont sim ples, rigo u reu x, et chercher parm i les applications celles qui exprim ent le m ieux et le plus c lairem en t ces princip es.Les quelques exem ples que nous avons donnés m ettent en lum ière, nous en avons l ’espoir, les con séquen ces du prin cip e adm is par les ar­chitectes laïques du m oyen âge : apparence des m oyens em ployés dans la structure des édifices, et apparence produisant réellem en t l ’architec­ture, c ’est-à-dire la form e visible ; solution des problèm es donnés par les lois naturelles de la statique, de l ’équilib re des fo rces, et par l ’em ­ploi des m atériaux en raison de leurs p ro p riétés; acceptation de tous les program m es, quelle que soit leur variété, et assujettissem en t de la con struction  à ces program m es, par suite de l ’architecture elle-m êm e, puisque cette architectu re n'est que l ’apparence franchem ent adm ise de cette con stru ctio n . Avec ces principes m éd ités, avec quelques exem ­ples choisis parm i les applications de ces p rin cip es, il n ’est pas un architecte qui ne puisse con struire com m e les m aîtres du m oyen âge, procéder com m e eux et varier les form es en raison des besoins nou­veaux qui naissen t p erpétuellem ent au m ilieu d ’une société com m e la nôtre, puisque chaque besoin nouveau doit provoquer une nouvelle application du p rin cip e. Si 1 on nous accuse de vouloir faire rétrogra­der notre art, il est bon que l ’on sache du m oins com m ent nous enten­dons le ram ener en arrière; la con clu sion  de tout ce que nous venons de dire étant : « Soyez vrais. » Si la vérité est un signe de barbarie, d ’ignorance, nous serons heureux d ’être relégué parm i les barbares et les ignoran ts, et fier d ’avoir entraîné quelques-un s de nos confrères avec nous.Les en corbellem en ts jo u e n t un rôle im portant dans les con structions civiles, nous en avons donné plus haut la raiso n ; il nous reste à suivre les applications variées de cette m éth ode. Il existe dans la partie de la Cham pagne qui touche à la  B o u rgo gn e, et vice versa, des m aisons, très-sim ples d ’a ille u rs, con struites pendant les x m e et xive siècles, qui portent pignon sur ru e, et se com p o sen t, à l ’extérieu r, d ’une sorte de porche avec balcon au-dessus, abrité par un com ble très-sailla n t. Tout le systèm e ne se com pose que d ’en co rb ellem ents adroitem ent c o m ­b inés. A insi (fig. 134), les m urs goutterots portent un prem ier e n co r­bellem ent en retour d ’équerre, destiné à souten ir un poitrail recevant les bouts des solives du plan ch er du prem ier étage, portant aussi sur le m ur en retraite. Ce poitrail est surm on té d ’un gard e-co rp s. Un se­cond en corbellem en t A  donne aux m urs goutterots une saillie qui protège le balcon et reçoit une ferm e de pignon disposée de façon à porter le plancher du gren ier et à perm ettre l'intro d u ction  des provi­
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sions dans ce gren ier. La clôture en retraite à l ’aplom b du m ur de rez- de-chaussée n ’est q u ’un pan de bois hourdé Observons que le second
[ CIVILE ] —  2 4 7  —  | CONSTRUCTION j

encorbellem ent A  (fig. 134 bis) laisse, au-dessus de sa dernière assise H , une portion de m ur vertical III, afin de charger les queues de pierres en encorbellem ent par une m asse de m açonnerie. En arrière est le pan de bois G, qui clôt le prem ier étage. P o u r éviter à la m asse en en corb el­lem ent toute chance de bascule, les doubles sablières N qui portent le com ble, et qui cou ronn ent les m urs goutterots sur toute leur Ion-
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gueur, sont an n ées a leur extrém ité de fortes clefs 0  qui m ain tienn en t
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la tête des en corbellem ents. Cette disposition si sim ple se retrouve dans beaucoup de m aisons de paysans (voy. M a i s o n ).Mais voyons m aintenant com m en t, dans des bâtisses plus riches, plus com p liq uées, plus im portantes, les con structeurs arrivent à se servir dos encorbellem ents avec adresse, en se soum ettant à des dispositions com m andées par un besoin particu lier. Il s ’agit de percer une porte dans 1 angle rentrant form é par deux bâtim ents qui se coupent à angle droit, disposition assez com m ode, d ’ailleurs, et qui était souvent com m andée

f CIVILE | —  2 4 9  —  [ CONSTRUCTION |

par les habitants d ’un m anoir ou d ’une m aison. Il convient d éfaire que cette porte donne entrée dans les salles du rez-de-chaussée à droite et à gauche ; puis, au prem ier étage, de supprim er le pan coupé dans lequel s ’ouvre la porte, de retrouver l’angle droit form é par la rencontre des murs de face, dont 1 un des deux, au m oins, fera m ur de refend en se prolongeant, et d ’établir alors, au-dessus de cette porte et dans l ’angle rentrant, un escalier de service com m uniqu ant du prem ier étage aux étages supérieurs. A force de ferrailles recouvertes de plâtre, on arrive­rait facilem ent aujourd’hui à satisfaire à ce program m e. Mias s’il np faut point m entir à la con struction , la chose devient moins aisée. Soient donc ^iig. 133) le plan A du rez-de-chaussée de cette construction et le planîv. — 32
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B du prem ier étage. On voit, en G, la porte qui s'ouvre dans le pan co u p é ; en D , les piles in térieu res; en E , la projection horizontale des
| CONSTIlUCTION ] —  2 5 0  —  i CIVILE ]

en corbellem en ts intérieurs supportant l'angle ren tran t, et en F la pr jection horizontale des en corbellem en ts portan t l ’angle saillan t; G , o 
d
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sont les arcs con tre-b u tan t l’angle rentrant et portant les m urs de re­fend du prem ier étage. Nous présentons (fig .13G) la vue extérieu re de la porte, avec les en corbellem ents qui lui servent d ’auvent et qui portent l'an gle saillant de l ’escalier de service tracé sur le plan B du prem ier étage. Au besoin m êm e, ces encorb ellem en ts peuvent m asquer un m â­
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chicoulis destiné à défendre la porte. La figure 137 donne la vue in té ­rieure de la porte avec les en corbellem ents portant l ’angle rentrant ; en G , sont les deux arcs contre-butant ces encorbellem ents et supportant les m urs de refend supérieurs. Le noyau de l ’escalier s ’élève sur le m i­lieu II du pan coupé, et les encorbellem ents intérieurs et extérieurs sont m aintenus en équilibre par les pesanteurs opposées des deux
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angles saillants de la cage do cet escalier. On a, d epuis, voulu obtenir des résultats analogues au m oyen de tro m p e s , m ais les trom pes chargent les m açonneries in férieures beaucoup plus que ce systèm e d ’encor­b ellem en ts, exigent des m atériau x plus nom breux et plus gran ds, des coupes de pierres difficiles à tracer et plus difficiles encore à tailler. Ce n’est donc point là un progrès, à m oins que l'on ne con sidère com m e un progrès le plaisir donné à un appareilleur de m ontrer son savoir au détrim ent de la bourse de celu i qui fait bâtir.S i, pendant les xive et xve siècles , les con stru ction s religieuses ne m o ­difièrent que peu les m éthodes appliquées à l'art de bâtir par les archi­tectes du xm e siècle, il n ’en est pas de m êm e dans les con struction s ci­viles. Celles-ci prennent une allure plus franche ; les procédés em ployés sont plus étendus, les m éthodes plus variées ; le sa rch ite c le sfo n t preuve de cette indépendance qui leur m anque dans les m onu m ents religieux C'est que déjà, en effet, la vie se retirait de l'architecture religieuse et portait toute son énergie vers les con struction s civiles. Sou s les règnes de Charles Y  et de Charles V I, le développem ent de l architecture ap p li­quée aux édifices p u b lics , aux châteaux et aux m aison s, est trè s-ra ­pide. A ucune difficulté n'arrête le con stru cteu r, et il arrive, en étendant les principes adm is par ses devanciers, à exécuter les construction s les plus hardies et les m ieux entendups sous le double point de vue de la solidité et de l ’art. A cette époque, quelques seigneurs surent donner une im pulsion extraordinaire aux co n stru ctio n s; ils les aim aien t com m e il faut les aim er, en laissant à l ’artiste toute liberté quant aux m oyens d ’exécution et au caractère qui convenait à chaque b â tim e n t1. Les ducs de Bourgogn e et Louis d ’O rléans, frère de Charles V I, firent élever des résiden ces, m oitié forteresses, m oitié palais de p la isan ce, qui indiquent chez les artistes auxquels furent confiés ces travaux une exp érien ce, un savoir rares, en m êm e tem ps q u ’un goût parfait ; chez les seigneurs qui com m andèrent ces ouvrages, une libéralité sage et bien entendue, qui n ’est guère, depuis lors, la qualité propre aux personnages assez riches1 R ien ne nous sem ble plus funeste et rid icu le  que de vo uloir, com m e cela  n'arrive que trop souvent aujou rd ’h u i, im poser a u x  architectes autre chose que des p ro gra m m e s; rien ne donne une plus triste idée de l’état des arts et de ceu x  qui les professent, que de voir les artistes accepter toutes les extravagances im posées par des personnes étrangères à la p ratique, sous le prétexte qu’elles payent. Les tailleu rs o n t, à ce com p te, plus de valeur morale que beaucoup d’architectes ; car 1111 bon tailleu r, si 011 lui com m ande un habit rid i­cu le , dira : « Je  ne puis vous faire un vêtem ent qui déshonorerait ma m aison et qui ferait rire de vous. » Ce m al date d ’assez loin  d éjà , car notre bon P h ilib e rt de l’Orm e écrivait vers 1575 : « . . .  Je  vous advertiray que depuis trente-cinq  ans en ça , et p lu s, j ’ay observé « en divers lieu x que la m eilleu re partie  de ceux qui ont fa ict ou voulu fa ire  b astim en s, « les ont aussi soubdainem ent com m encez que légèrem ent en avaient d élibéré : dont s’en « est ensuivy le plus souvent repentance et dérision , qui toujours accom p agnent les m al 
11 advisez : de sorte que tels pensans bien entendre ce qu'ils vouloient fa ire, ont veu le « contraire de ce qui se pouvoit et devoit bien  fa ire . E t si par fortune ils dem andoient à « quelques uns l ’advis de leur d élibération  et en trep rin se , c ’estoit à un m aistre m açon, ou
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et puissants pour entreprendre de grandes con struction s. Si Louis d'Orléans fut un grand dissipateur des deniers publics et s ’il abusa de 1 état de dém ence dans lequel le roi son frère était tom bé, il faut reco n ­naître que, com m e grand seigneur pourvu d im m enses richesses, il fit bâtir en hom m e de goût. Ce fut lui qui reconstruisit presque entière­ment le château de C oucv, qui éleva les résidences de Pierrefon d s, de la Ferté-M ilon, et augm enta celles de Crépy et dp Béthisy. Toutes les con struction s entreprises sous les ordres de ce prince sont d ’une exé­cution et d'une beauté rares. On y trouve, ce qu il est si difficile de réu ­nir dans un m êm e édifice, la parfaite solidité, la force, la puissance avec l ’élégan ce, et cette richesse de bon aloi qui n ’abandonne rien aux ca­p rices. A  ce point de vue, les bâtim ents de C o u cy, élevés vers 1400, ont toute la m ajesté grave des constructions rom aines, toute la grâce des plus délicates conceptions de la renaissance. L aissant de côté le style de l ’époqu e, on est obligé de reconnaître chez les architectes de ce tem ps une supériorité très-m arquée sur ceux du xvie siècle, com m e co n ­structeurs : leurs conceptions sont plus larges et leurs m oyens d ’exé­cution plus sûrs et plus savants; ils savent m ieux subordonner les détails à 1 ensem ble et bâtissent plus solidem ent. L a gran d ’salle du château de Coucy, dite salle dis Preux, était une œuvre parfaite (voy. G i i a t e a u ); nous n ’en m ontrerons ici que certaines parties tenant plus particulièrem ent à l ’objet de cet article. Cette salle s’élevait au prem ier étage sur un rez-de-chaussée dont les voûtes reposaient sur une épine de colonnes et sur les m urs latéraux. Elle n'a pas m oinsde 16 m ètres de largeur sur une lon gueur de 60 m ètres ; c ’est dire qu’elle pouvait contenir facilem en t deux m ille personnes. D un c ô té , elle prenait ses jours sur la cam pagne, à  travers les épaisses courtines du château ; de l ’autre, sur la cour intérieure (voy. C ï ï a t e a u , fig. 16 et 17). Deux énorm es chem inées doubles la chauffaient, et les baies latérales étaient au nom bre de six , trois sur le dehors et trois sur la cou r, sans com p ­ter un im m ense vitrage percé au m idi sous le lam bris de la voûte de bois. Les baies latérales étaient surm ontées de lucarnes pénétrant dans
« à un m aistre charpentier, comm e l’on a accoutum é de fa ire , ou bien à quelque peintre, « quelque notaire, et autres qui se disent fort habiles, et le plus souvent n’ont gueres« m eilleur jugem ent et conseil que ceux qui le leur dem andent  Souventes fois aussi« j'a y  veu de grands personnages qm se sont trom pez d"eux-m êm es, pour autant que la plu- « part de ceu x qui sont auprès d’ eux jam ais ne leur veulent contred ire, ains comm e desi- « rant de leur com plaire, ou bien à faulte qu'ils ne l’entendent, respondent incontinent tels « mots : C'est bien d ict, m onsieur ; c'est une belle in v en tio n , cela est fort bien trouvé, et h m ontrez bien que vous avez très bon entendem ent ; ja m a is  ne sera veu une telle œuvra « au m onde. Mais les fasclieux pensent tout le contraire, et en discourent par derrière « p eu lt-être , ou autrem ent. Voilà com m ent plusieurs seigneurs se trompent et sont con - « tentez des leurs. » Nous pourrions citer les six prem iers chapitres tout entiers du trait de P h ilibert de l’Orme ; nous y renvoyons nos lecteurs, com m e à un ch e f-d ’œuvre de bon sens, de raison, de sagesse et d'honnêteté.
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152

le com ble . Nous donnons (% . 138) la coupe de celte  salle prise sur une
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des fenêtres latérales avec la lucarne ouverte au-dessus, et (fig. 139)
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la vue perspective in térieure de celte fen être , qui n ’a pas m oins de 4 m ètres d ’éb rasem ent. La plate-bande qui la couvre est appareillée de dix claveaux posés avec grand soin , lesq uels, serrés par les cou rtin es, qui ont près de 4 m ètres d ’épaisseur, se sont m aintenus horizontaux sans le secours d ’aucune arm ature de fer. Dans la vue perspective, nous avons supposé le com ble enlevé en A , afin de faire voir la con struction de la lucarne du côté de l'intérieur Ges lucarnes (vov. la coupe) d o n ­naient sur le large chem in de ronde crénelé extérieu r, de sorte q u ’au besoin les gens postés sur ce chem in de ronde pouvaient parler aux personnes placées dans la salle. Les défenseurs étaient à couvert sous un petit com ble posé sur le crénelage et sur des piles isolées A . La lum ière du jo u r pénétrait donc sans obstacle dans la salle par les lu carn es, et cette con stru ction  est à une si grande éch elle , que, de la salle en B , on ne pouvait voir le som m et du com ble du chem in de ronde, ainsi que le dém on tre la ligne ponctuée BG 1 De la charpente, il ne reste plus trace, et I on ne trouve sur p lace, a u jo u rd ’h u i, de cette belle con stru ctio n , que les fenêtres et la partie in férieure des lucarnes ; ce qui suffit, du reste, pour donner une idée de la gran deu r des d is­positions adoptées. Dans la salle des P reu ses, dépendant du m êm e château , nous voyons encore des fenêtres dont les ébrasem ents sont voûtés, ainsi que 1 indique la figure 140, afin de porter une charge con­sidérable de m açonnerie. Les som m iers des arcs doubles en décharge s’avancent ju sq u 'à  la ren contre de l ’ébrasem ent avec les pieds-droits A (voy. le plan) de la fen être, afin d ’éviter des coupes biaises dans les c la ­veaux, dont les intrados sont ainsi parallèles entre eux. L ’arc supé­rieur seul reparaît à l ’extérieu r et décharge com p lètem en t le linteau.Mais il va sans dire que les con structeu rs n’em ployaient cette puissance de m oyens que dans des bâtim en ts très-co n sid érab les, et qui devaient résister m oins à l'effort du tem ps q u ’à la destruction com binée des h om m es. Il sem ble m êm e que, dans les intérieurs des château x, là où l ’on ne pouvait craindre l ’attaque, les architectes voulu ssen t distraire les yeux des habitants par des con struction s très-élégantes et légères On sait que Charles Y  avait fait faire dans le L o u vre, à P a ris , un escalier et des galeries qui passaient p our des chefs-d ’œuvre de l ’art de bâtir, et qui fixèrent l ’adm iration de tous les connaisseurs ju s q u ’au m om en t où ces p récieu x bâtim ents furent détruits. Les escaliers p articu lièrem en t, qui présentent des difficultés sans nom bre aux co n stru cteu rs, excitèrent l ’ém ulation des architectes du m oyen âge II n ’était pas de seign eur qui ne voulût avoir un degré plus élégant et m ieux entendu que celui de son voisin , et, en effet, le peu qui nous reste de ces accessoires in dispensables1 Ces grandes salles étaient habitu ellem ent d a llé e s ; on les lavait chaque jo u r , et des ga rgo u ille s  étaient réservées pour l'écoulem ent de l’ eau. « Le sang des victim es s’écoulait « d e  toutes parts et ruisselait par les ouvertures (rigel-slem ) pratiquées vers le seuil des « p u'tcs. » (Les N le b c lu n y e v , 35° aventure.)
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I CIVILE J —  257 —  [ CONSTRUCTION ]des châteaux indique toujours une certaine recherche autant qu une grande habileté dans l ’art du tracé. (Voy. E s c a l i e r .)Pour les habitations plus m odestes, celles des bourgeois des villes, leur con struction devint aussi, pendant les xivc et xve siècles, plus le-
%Q

Plan,

gère, plus recherchée. C ’est alors que l ’on com m ence à vouloir ouvrir des jours très-larges sur la voie publique, ce qui était d ’autant plus né­cessaire, que les rues étaient étroites ; qu on m êle avec adresse le bois à la pierre ou à la brique ; q u ’on cherche à gagner de la place dans les intérieurs en dim inuant les points d ’appui, en em piétant sur la voie publique par des saillies données aux étages supérieurs; que, par suite, les constructeurs sont portés à revenir aux pans de bois en façade.Nous ne voulons pas étendre cet article (déjà bien long) outre m e­sure, et donner ici des exem ples qui trouvent leur place dans les autres parties du Dictionnaire, nous avons essayé seulem ent de faire saisir les différences profondes qui séparent la construction civile de la construc-iv. — 33
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lion religieuse au m oyen âge. Nos lecteurs voudront bien reco urir, pour de plus am ples d étails, aux m ots B o u t iq u e , C h a r p e n t e , C h e m in é e , C h é n e a u , É g o u t , E s c a l ie r , F e n ê t r e , F o n t a in e , G a l e r ie , M a is o n , P a l a i s , P an  de  b o is , P l a n c h e r , P o n t , P o r t e , S a l l e , etc.
C o n s t r u c t io n s  m il it a ir e s . —  Entre les con struction s m ilitaires des prem iers tem ps du m oyen âge et les construction^ rom aines, on ne peut constater qu une perfection m oins grande apportée dans l ’em ploi des m atériaux et l ’exécution : les procédés sont les m êm es; les cou r­tines et les tours ne se com posent que de m assifs de blocages revêtus d'un parem ent de m oellon m enu ou d ’un très-petit appareil, 11 sem ble que les N orm ands, les p rem iers, aient apporté, dans l ’exécution des ouvrages m ilitaires, certains p erfectionnem ents in con n us ju s q u ’à eux, et qui d onnèrent, dès le x ie siècle , une supériorité m arquée à ces co n ­structions sur celles qui existaient sur le sol de l ’Europe occiden tale. Un de ces perfectionnem ents les plus n otables, c ’est la rapidité avec laquelle ils élevaient leurs forteresses. G uillau m e le C on quéran t co u ­vrit en peu d ’années l ’A ngleterre et une partie de la N orm andie de chà- toaux forts de m açon nerie , exécutés avec une parfaite so lid ité , puisque nous en trouvons un grand nom bre encore debout a u jo u rd ’hui. Il est à croire que les N orm ands établis sur le sol o ccid en tal em ployèrent les procédés usités par les R o m a in s, c ’est-à-dire les réq u isitio n s, pour bâtir leurs forteresses, et c ’est, dans un pays entièrem en t soum is, le m oyen le plus propre à élever de vastes con stru ction s qui ne d em an­dent que des am as très-co n sid érab les de m atériau x et beaucoup de bras. Ün ne trouve, d ailleu rs, dans les con stru ction s m ilitaires p rim i­tives des N orm ands, aucune trace d ’art : to u t est sacrifié au besoin m a­tériel de la défense. Ces sortes de bâtisses n ’ont rien qui puisse fournir m atière à l ’analyse ; elles n ’ont d in térêt pour nous qu'au point de vue de la défen se, et, sous ce rapport, leurs dispositions se trouvent d é­crites dans les articles A r c h it e c t u r e  m il it a ir e , C u a t e a u , D o n jo n , T o u r .Ce n ’est guère q u ’à la fin du x n e siècle q u ’on voit em ployer des pro­cédés de construction particu liers aux ouvrages d éfen sifs , com posant un art à part. A u x blocages m assifs opposant une résistance égale et con tin ue, on substitue des points d ’appui réunis par des arcs de d é­charge, et form ant ain si, dans les courtines com m e dans les tours, des parties plus résistantes que d ’autres, in dépendantes les unes des autres, de façon à éviter la chute de larges parties de m aço n n erie , si l ’on venait à les saper. C ’est alors aussi q u ’on attache une grande im portance à l ’assiette des ouvrages m ilita ires, que les con stru cteurs ch oisissen t des sols rocheux d ifficiles à entam er par la sape, et q u ’ils taillen t souvent le rocher m êm e pour obtenir des escarpem ents in d estru ctib les : c ’est q u ’en effet, pendant les grands sièges entrepris à cette époque, notam ­m ent par P h ilip p e -A u g u ste , la sape et la m ine étaient les m oyens les plus ordinaires em ployés pour renverser les m urailles (voy. S iè g e ).
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Un des bas-reliefs qui décorent la façade occidentale de Notre-Dam e la Grande, à P o itie rs , et qui datent du com m encem ent du xu e siècle, nous représente déjà des m urs de ville com posés d ’arcs de décharge portant sur des con tre-forts extérieurs peu saillants (tig. 141). Mais il ne faut pas trop s’arrêter à ces représentations de m onu m ents, qui ne sont pas
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tou jours conform es à la réalité. Les arcs de décharge, lorsqu'ils existent, sont habituellem ent apparents à 1 intérieur des m urailles, pour porter le chem in de ronde, et m asqués par le parem ent extérieur. Le sim ple bon sens in diquait, en effet, que les arcs de décharge vus à l ’extérieur m arquaient aux assiégeants les points où il fallait attacher la sape, et que la saillie des contre-forts cachait les pion niers. On doit donc pren­
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dre l ’exem ple ci-dessus com m e la figure retournée de la m uraille pour les besoins de la décoration sculptu rale.L 'in telligen ce que nous voyons déployer par les con structeurs fran­çais, vers la fin du x n e siècle , dans les édifices religieu x et civ ils, se retrouve dans les édifices m ilitaires : ils songent à rem placer les forces passives de la con struction rom aine par des forces actives; m ais, dans F architecture m ilitaire, il ne s’agit pas seulem ent de résister aux agents extérieu rs, aux lois naturelles de la pesanteur, il faut opposer une résis­tance à la m ain destructive des hom m es. La logique des artistes qui déve­
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loppent l ’art de 1 architecture au m oyen âge et le font sortir de l ’ornière rom ane est rigoureuse : nous avons eu l ’occasion de le d ém ontrer à nos lecteurs dans les deux prem ières parties de cet a rtic le ; on com prendra que cet esprit logique et vrai trouvait une belle occasion de s’exercer dans la con struction  des édifices m ilitaires, où tout doit être sacrifié au besoin de se défendre. La sape et la m ine pratiquées au m oyen des étan çonn em ents auxquels on m ettait le feu étant le principe d ’attaque le plus ordinaire au x n e siècle., il fallait opposer à ce principe un sys­tèm e capable de rendre inutiles les travaux des assaillan ts. Si donc (tig. 142) nous con struison s une tour con form ém en t au plan A , et que
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les m ineurs vienn ent s’attacher sur deux points rapprochés de la paroi extérieure et pratiquent les deux trous B, G, en les étançonn ant avec des potelets, lorsqu'ils m ettront le feu à ces potelets, toute la partie E F de la tour tom bera en dehors, et l ’ouvrage sera d étruit. Mais si, en em ployant le m êm e cube de m atériaux et en occupant la m êm e surface de pleins, nous avons le soin d ’élever, au lieu d ’un m ur p lein , une suite de niches com prises entre des contre-forts in térieurs, com m e l ’indique le plan G , il y a chance égale pour que le m ineur tom be au-dessous d'un vide au lieu de tom ber sous un plein, et alors son travail d ’étan- çonnem ents incendiés ne produit pas de résultats. Mais s’il s’attache sous un plein , ce lu i-c i offrant une épaisseur plus grande que dans le plan A , son travail devient plus long et plus difficile ; les renfoncem ents H per­m ettent d 'ailleurs de con tre-m in er, s ’il travaille au-dessous de ces niches. De plus, les niches H peuvent être étançonnées elles-m êm es à 1 intérieur, de façon à rendre la chute d'une portion de la tour im p os­sible, en adm ettant m êm e que les trous de m ine aient été faits en I et en K , sous les pieds-droits. A in si, déjà vers la fin du xiie siècle, avec un cube de m atériaux égal à celui em ployé précédem m ent, et m êm e m oindre, les con structeurs m ilitaires étaient arrivés à donner une as­siette beaucoup plus forte à leurs ouvrages. De plus, les constructeurs noyaient dans l ’épaisseur des m açonneries de fortes pièces de bois chevillées entre elles par des chevilles de fer, afin de cercler leurs tours à différentes hauteurs. Le principe était excellent, m ais le m oyen très-m auvais; car ces pièces de b o is , com plètem en t dépourvues d ’air, s’échauffaient rapidem ent et pourrissaient. Plus tard on s’aperçut de la destruction très-prom pte de ces bois, et l ’on y suppléa par des ch aî­nages com posés de cram pons de fer scellés entre deux lifs d ’assises (voy. C h a î n a g e ).Il est une rem arque que chacun peut faire et qui ne laisse pas d ’être intéressante Les m ortiers em ployés généralem ent, pendant le xn e siè­cle et le com m encem ent du xm e, dans les églises et la plupart des co n ­structions religieuses, sont m auvais, m anquent de corps, sont in éga­lem ent m élangés ; souvent m êm e le sable fait défaut, et paraît avoir été rem placé par de la poussière de pierre ; tandis que les m ortiers em ­ployés dans les con structions m ilitaires à cette époque, com m e avant et après, sont excellents et valent souvent les m ortiers rom ains. Il en est de m êm e des m atériaux. Les pierres em ployées dans les fortifica­tions sont d'une qualité supérieure, bien choisies et exploitées en grand ; elles accusent au contraire une grande négligence ou une triste écono­mie dans la plupart des con struction s religieuses. Évidem m ent les seigneurs laïques, lo rsq u ’ils faisaient bâtir des forteresses, avaient conservé la m éthode rom aine de réquisitions et d ’approvisionnem ents, que les abbés ou les évêques ne voulaient ou ne pouvaient pas m ain ­tenir. Il sem blerait que les seigneurs norm ands eussent été les pre­m iers a réorganiser le systèm e de travail de bâtim ents em ployé par les
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R o m a in s 1, et leur exem ple avait été suivi dans toutes les provinces du Nord et de l ’O uest. L ’enthousiasm e p roduit de grandes choses, m ais il est de peu de durée. C ’était un sentim ent de réaction contre la b a r­barie qui avait fait élever les églises abbatiales et les vastes bâtim ents qui les entouraient ; c ’était un désir de liberté et un m ouvem ent de foi qui avaient fait élever les cathédrales (voy. C a t h é d r a l e ) : m ais, ces m o­m ents d ’effervescence passés, les abbés com m e les évêques ne trou­vaient plus q u ’un dévouem ent refroidi ; par suite, des n égligen ces ou des trom peries dans l ’exécution des travaux. A vec la noblesse laïque, il n ’en pouvait pas être ainsi ; on ne dem andait pas aux paysans du dé­vouem ent, on exigeait d ’eux des corvées régu lièrem en t fa ites, sous une surveillance in flexib le . Ce m ode d'exécution était certainem ent le plus efficace lorsqu'il s ’agissait d 'exécuter avec m éthode des travaux con si­dérables. A ussi ne devon s-nous pas être surpris de cette haine trans­m ise de génération en génération chez nous contre les forteresses féodales, et de l'affection que les population s ont conservée à travers les siècles pour leurs cathédrales. A  la fin du dernier siècle , on a certes d étruit beaucoup d ’é g lise s , surtout d ’églises con ven tuelles, parce q u ’elles tenaient à des établissem ents féod au x, m ais on a peu détruit de cath éd rales; tandis que tous les châteaux, sans excep tion , ont été dévastés; beaucoup m êm e avaient été ruinés sous L o uis X III et Louis X IV . P o u r nous con structeu rs, qui n ’avons ici qu'à con stater des faits dont chacun peut tirer des con séqu en ces, suivant sa m anière de voir les choses, nous som m es obligés de reconnaître q u ’au point de vue du travail m atériel, on trouve, dans les forteresses du m oyen âge, une égalité et une sûreté d ’exécutio n , une m arche régu lière et une attention qui m anquent dans beaucoup de nos édifices re lig ieu x .Dans la con struction des églises, on rem arque des in terru p tion s, des tâton nem ents, des m odifications fréquentes aux projets p rim itifs ; ce qui s ’explique par le m anque d ’argen t, le zèle plus ou m oins v if des évêques, des chapitres ou des abbés, les idées nouvelles qui surgis­saient dans l ’esprit de ceux qui ordonnaient et payaient l'ouvrage. T out cela est m is bénévolem ent sur le com pte de l’ignorance des m aî­tres des oeuvres, de la faiblesse de leurs m o yen s d ’e x é c u tio n 2. Mais quand un seign eur puissant voulait faire con struire une forteresse, il n ’était pas réduit à so lliciter les dons de ses vassaux, à réchauffer le zèle des tièdes et à se fier au tem ps et à ses successeurs pour term in er ce q u ’il entreprenait. C ’était de son vivant q u ’il voulait son château,
1 En N orm and ie, il e xista it, pendant le moyen â g e , une classe tle paysans d ésignés sous le nom général de bordiers. Les hordiers étaient assujettis aux travaux les plus pénibles, et entre autres aux ouvrages de b âtim ents, tels que transports de m atériau x, terrasse­m ents, etc : en un m o t, ils  aidaient les m açons (Voy. E lu d e s  sur la  co n d it. de la  classe a jr ic .  en N orm an d ie  au  m oyen tige, p arL é o p . D e lisle , 1851, p. 15, *20, 79, 83, et les notes p. 709 )2 On ne manque jam ais, par exemple, de dire qu'on a mis deux siècles à bâtir telle cathé­drale, sans songer que, sur ces deux cents ans, on y a travaille dix à vingt ans seulement.
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c ’était en vue d ’un besoin pressant, im m édiat. Rien ne coûte à Richard Cœ ur-de-Lion quand il veut élever la forteresse des A ndelys, le château G aillard, ni les usurpation s, ni les sacrifices, ni les vio len ces, ni l'ar­gent ; il com m ence l ’édification de la p lace, m algré l'archevêque de Rouen, bien que la ville d ’A ndely lui appartînt. La Norm andie est d é­clarée en in terd it, à l’in stigation du roi de Fran ce. L ’affaire est portée aux pieds du pape, qui con clu t à une indem nité en faveur du prélat et lève l ’interdit. Mais pendant ces p rotestations, ces m enaces, ces discus­sions, Richard ne perd pas une journ ée ; il est là, surveillant et activant les ouvriers; sa forteresse s’élève, et en un an elle est con struite, et bien con struite, la m ontagne et les fossés taillés, la place en état com ­plet de défense et l ’une des plus fortes du nord de la France. Quand Enguerrand III fit élever le château de C o u cy, c ’était dans la prévision d'une lutte prochaine et terrible avec son suzerain. U n m ois de retard pouvait faire échouer ses projets am bitieux ; aussi peut-on voir encore aujourd’hui que les énorm es travaux exécutés sous ses ordres furent faits avec une rapidité surprenante, rapidité qui ne laisse passer au­cune négligen ce. De la base au faîte, ce sont les m êm es m atériaux, le m êm e m o rtier; bien m ieux, les m êm es m arques de tâcherons : nous en avons com pté, sur les parem ents encore visib les, près d ’une cen­taine. Or, chaque m arque de tâcheron appartient à un tailleur de pierre, com m e encore au jo u rd ’hui en B ourgogn e, en A uvergne, dans le Lyon nais, etc.Cent tailleurs de pierre, de nos jo u rs , donnen t les proportions su i­vantes dans les autres corps d ’ouvriers, en supposant une construction
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sem blable à celle d ’Engu erran d III ;Tailleu rs de pierre . . . .  . 100T raceu rs, appareilleurs, souffleurs. . . 20B ardeurs, p in ceu rs, poseurs. . . . 100Terrassiers, m anœ uvres, corroyeurs. . . . 200M açons et aides.................................................................................... 200P our approvisionner les chantiers :Carriers et chaufourn iers. . . . .  100T ireurs de sable ......................................  . 23Charretiers et aides. .   50T o tal. . 793So it, en nom bre rond : 800Huit cents ouvriers occupés à la m açonnerie seulem ent supposent un nom bre à peu près égal de charpentiers, serruriers, p lom biers,
i Les m arques gravées sur les parem ents vus, par les tailleu rs de pierre, étaient faites pour perm ettre au ch e f d’atelier de constater le travail de chacun : ces marques prouvent que le travail était payé à la p ièce, à la tâch e , et non à la journée ; de plus, elles donnent le nombre des ouvriers em ployés, puisque chacun avait la sienne.
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couvreurs paveurs, m enuisiers et peintres (car tous les in térieurs du château de Goucy étaient ppints sur enduit frais). On peut donc ad ­m ettre que seize cents ouvriers au m oins ont travaillé à la con struction de cette forteresse. Et si nous exam inons lé d ifice  : l égalité de la pose et de la taille, la parfaite unité de la con ception dans son ensem ble et dans ses détails , l ’u n iform ité des p rofils, indiquent une prom ptitude d’exécution qui rivalise avec ce que nous voyons faire de nos jo u rs . Une pareille activité aboutissant à des résultats aussi parfaits sous le rapport de l ’exécution ne se trouve q u ’excep tion nellem en t dans les con struction s religieuses, com m e, par exem p le, à la façade de Notre- Dam e de P a ris , dans les soubassem ents de la cathédrale de R eim s, dans la nef de la cathédrale d ’A m ie n s. Mais ce sont des cas particuliers ; tandis que dans les forteresses du m oyen âge, du x n e au xve siècle, on retrouve toujours la trace de cette hâte en m êm e tem ps qu'une exécu­tion excellen te , des plans bien con çu s, des détails étu diés, nul tâton­n em ent, nulle in d écision .143
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P ren o n s, p arex em p le , une des tours d ’angle du château de C o ucy, qui ont chacune 15 m ètres de diam ètre hors d ’œ uvre, non com pris les talus in férieu rs. Chacune de ces tours renferm e cinq étages, plus l ’étage de com bles. L ’étage in férieu r, dont le sol est un peu au-dessus du sol exté­rieur, est voûté en calotte entre des m urs d'une épaisseur de 3m,50 en­viron, plus le talus. A u-dessus de cet étage, qui n ’est q u ’une cave d esti­née aux p rovisions, s ’élève un étage voûté en arcs d ’ogive, à six pans in térieurem en t. Les autres étages sont ferm és par des p lan ch ers. V oici (fig. 143; les plans superposés des étages au-dessus de la cave. Les piles de
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1 hexagone sont ■alternativement posées pleins sur vides, de sorte qu'en coupe perspective nous voyons que les p ieds-droits s ’élèvent sur les clefs des arcs en tiers-p o in t form ant niches d ’une pile à l ’autre, ainsi que l ’indique la figure 144. Cette construction évite le déliaisonnem ent qui peut se produire et se produit ordin airem ent dans un cylindre renferm ant des niches percées les unes au-dessus des autres; elle per­m et aussi d ’ouvrir des m eurtrières se chevauchant et découvrant tous les points de l ’h orizon . Nous supposons détruite la voûte de le ta g c  in férieur au-dessus de la cave , afin de laisser voir l ’ensem ble de la con struction . On ne peut descendre dans cette cave que par l ’œil percé au som m et de la voûte. On com prend com m ent une pareille con struc­tio n , reposant sur un m assif plein et sur un étage in férieur dont les m urs cylindriques sont très-épais et renforcés par un talus extérieur, s ’épaulant à chaque étage par le m oyen des piles chevauchées, devait défier tous les efforts de la sape ; car, pour faire tom ber une tour ainsi b â tie , il eût fallu saper la m oitié de son d iam è tre , ce qui n’était pas facile à exécuter au som m et d ’un escarpem ent et en présence d ’une garnison possédant des issues souterraines sur les dehors.Exam inon s m aintenant la con struction du donjon de C ou cy, bâti par Enguerrand III , vers 1225. C ’est un cylindre de plus de 30 m ètres de diam ètre hors d’œ u v re , sur une hauteur de 60 m ètres. Il com prend (rois étages voûtés de 13 m ètres de hauteur chacun et une plate-form e crénelée. L e sol du rez-de-chaussée est à 5 m ètres au-dessus du fond du fossé, et depuis ce sol intérieur ju s q u ’au dallage du fossé, le cylindre s ’em patte en cône. L a m aço n n erie , pleine dans la hauteur des deux étages in férieurs, a 5m,50 d ’épaisseur, et est encore consolidée par des piles intérieures form ant douze contre-forts portant les retom bées des voûtes (voy. D o n j o n ).La figure 145 donne la coupe perspective de cette énorm e tour. Les niches inférieures sont étrésillonnées à m oitié de leur hauteur par des arcs A  form ant des réduits relevés au-dessus du sol, propres au clas­sem ent des arm es et engins. Au prem ier é tag e , des niches entre les con tre-forts s’élèvent ju s q u ’à la voûte, et leurs arcs en sont les form e- rets. Au second étage, la con struction pouvait être plus légère ; aussi le cylindre se retraite à l'intérieur pour form er une galerie relevée B perm ettant à un très-grand nom bre de personnes de se réunir dans la salle supérieure. Mais il faut expliquer la construction rem arquable de cette galerie. En plan , le quart de cet étage du donjon présente la figure 146. Su r les douze piles A , B, portent les arcs-doubleaux de tête C tenant lieu de form erets à la grande Voûte centrale D. Ces piles A .B , ont leurs deux parem ents latéraux parallèles. Des points b sont bandés d ’autres arcs-dou bleaux G parallèles aux arcs C, mais plus ouverts, et dont les naissances viennent pénétrer les surfaces biaises des piles. Sur les arcs-doubleaux G et G sont bandés des berceaux en tiers-point E F . D autres berceaux IK , parallèles aux côtés L  du polygone à vingt-iv. — 34
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quatre co les, v ieuñ enl reposer sur les pieds-droits e, sur les faces M el
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ILsur les cornes en encorbellem ent 0 . La coupe pers peetiv e , vue du
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point P , donne la figure 146 bis, qui explique les pénétrations des ares et. berceaux dans ces surfaces verticales biaises.Le plan 146 et la coupe perspective 146 bis font assez voir q u ’au com m en cem en t du x m e s iè c le , les architectes s’étaient fam iliarisés avec les com binaisons les plus com pliquées des v o û tes, et q u ’ils sa­vaient parfaitem ent en varier les d ispositions en raison des besoins. Ce ne sont plus là les con struction s religieu ses. Ces co n tre -fo rts , qui s’évasent pour se relier puissam m ent au cylindre extérieu r et l ’épauler
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au m oyen des berceaux IK  du plan 146, indiquent une observation très-savante des effets qui peuvent se produire dans d'aussi vastes co n stru ctio n s; e t , en effet, bien que l ’in génieur M etezeau ait chargé un fourneau de m ine au centre du donjon pour le faire sa u te r , d ne put parvenir q u ’à lancer les voûtes en l ’air et à lézarder la tour sur trois points de son d iam ètre, sans la renverser. L ’énorm e cylindre produisit l ’effet d ’un tube chargé de poudre et lançan t les voûtes com m e de la m itraille . Cette galerie supérieure porte un large chem in de ronde D (voy. la figure 145) à ciel ouvert, et la voûte centrale était couverte de plom b .En E  (même figure), sont des chaînages de bois de 0m,30 d ’équarris- sage, form ant un double dodécagone à chaque étage, et se re lian t à des chaînages rayonnants K , égalem en t de b o is , qui se réunissaien t au centre de la voûte au m oyen d une enrayure Les trois voûtes centrales
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se com posent chacune de douze arêtiers plein cin tre, avec des form e- rets dont les clefs sont posées au niveau de la c le f centrale ; les triangles entre les douze arêtiers sont construits suivant la m éthode ordinaire.
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A in si, chacune des douze travées étant très-étroite relativem ent au diam ètre de la voûte, il en résulte que les arêtiers ne portent que des m urs rayonnants ju squ  aux deux tiers de la voûte environ, et que cette construction cen trale , étant très-légère, produit cependant un étré- sillonn em ent puissant au centre du cylindre. Il n'est pas de systèm e de
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voûtes, en dehors du systèm e go thiqu e, qui pût offrir des dispositions aussi favorables, il faut bien le recon naître . L ’ouvrage est, du haut en bas, con struit en pierres d appareil de 0m,40 à 0m,4o de h au teur, dont les parem ents sont taillés au taillant d ro it , librem ent , m ais p arfaite­m ent dressés. A m esure que l ’art de l'attaque des places devient plus m éth odiqu e, les con struction s m ilitaires se p erfection nen t, les m até­riaux em ployés sont plus grands et m ieux choisis , les m urs plus épais et m ieux m açonnés, les m assifs rem plis avec plus de soin et le m ortier plus égal et plus ferm e. P en d an t le xm e siècle , les con stru ction s m ili­taires sont exécutées avec le plus grand soin , les m oyens de résistance opposés aux attaques sin gu lièrem en t éten dus. On renonce le plus sou­vent aux parem ents de petit appareil ou de m oellons usités pendant les x ie et xii siècles ; ils sont faits de pierres d ’appareil dures, possédant des queues assez lon gues pour ne pas être facilem en t arrachées par la pince ou le pic hoyau des pion n iers. Dans les m assifs, on rencontre souvent des chaînes de pierre et des ares de décharge noyés en pleine
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m açonn erie. Les parapets sont com posés de p arpaings, les surfaces extérieures adm irablem ent dressées. Ju sq u e  vers 1240 il arrive souvent que les assises sont posées sur des lits de m ortier très-épais (0m,04 à 0m,05), garnis d ’éclats de pierre dure (fig. 147) ; m ais ce procédé, qui donnait aux lits des assises une grande adhéren ce à cause de la quan­tité de m ortier qui s’y trou vait e m p lo y é 1, avait l'in con vén ien t de faciliter aux pion niers l ’introd uction  de la p ince entre les lits pour d esceller les pierres. Au con traire , à dater de cette époque ,les  lits des assises form ant les parem ents des fortification s sont m in ces (0m,01 en­viron, q uelquefois m oins); les arêtes des pierres sont vives, sans épau-
i II faut rem arquer ici que le m ortier a d’autant plus de force de co hésion , qu’il se trouve en plus grand e m asse ; un lit de m ortier trè s-m in ce  est brûlé (comme d isent les maçons^ par la pierre, et n ’est plus q u’ une lam e poudreuse, ge rcé e , sans ad h éren ce, parce qu’en posant les pierres, celles-ci boivent rapid em ent l'eau contenue dans le m ortier, et que c J lu i- e i ,  se d esséchant trop vite , perd sa qualité .
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frures, et leurs faces rugueuses form ent mêm e souvent des bossages saillants, afin de cacher la  ciselure des lits et joints (fig. 148). Il était d ifficile , en effet, d ’entam er les assises de pierres ainsi parem entées, soit au m oyen de la  sape, soit par le m outon , le bélier et tous les en­gins propres à battre les m urailles.
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Sous P hilippe le Hardi et Philippe le B el, les constructions m ilitaires firent un retour vers les traditions antiques. Nous avons vu com m e les con structeurs du château d’E n gu eira n d  III, à Coucy, avaient adopté pour les tours une enveloppe cylindrique épaisse extérieure, et com m e, in térieu rem en t, ils avaient adm is des dispositions assez légères pour porter les voûtes ou les p lanchers, des piles m inces form ant entre elles des cellules voûtées en tiers-point ; ils sem blaient ainsi vouloir co n ­cilier les besoins de la défense avec les nouvelles m éthodes de bâtir des architectes laïques du com m encem ent du xm e siècle. S i ,  dans les con struction s religieuses et civiles, ces principes nouveaux, développés dans le com m encem ent de cet article , ne cessèrent de progresser et de s’étendre jusqu  à l ’abus et la recherche, il n’en fut pas de m êm e dans les construction s m ilita ires; les architectes revinrent à des d is­positions plus sim ples, à un systèm e de con struction plus hom ogène.
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A chaque pas, nous som m es obligés ainsi de nous arrêter dans l'étude de l ’art de bâtir des artistes du m oyen âge et de reprendre une nouvelle voie; car cet art logique se prête à toutes les exigen ces, à tous les besoins qui se développent, sans tenter jam ais d 'im poser une ro u tin e . Au m o­m ent où nous voyons les édifices religieux exclure le plein cintre et l ’art de la construction s’abandonner à une recherche excessive dans les églises, les architectes reviennent, dans les con struction s m ilitaires, aux form es les plus sévères, au systèm e de bâtisse con cre t, passif, aux principes enfin si bien développés p ar les R om ain s. Nous avons dans les fortification s de la cité de Carcasson ne, bâties à la fin du x m e siècle et au com m en cem en t du xive, un exem ple frappant de cette révolution.Com m e nous avons l ’occasion de présenter dans le Dictionnaire une grande partie des ouvrages principaux et des détails de ces fortifica­t io n s 1, nous nous bornerons ici à d o n n e r, dans son ensem ble et sesU 9
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d étails, une des défenses les plus im portantes de cette en cein te , afin de faire voir à nos lecteurs ce q u ’était devenu l ’art de la con struction m ilitaire sous P hilippe le H ardi. Nous choisissons la tour principale de cette encein te , la tour dite du Trésau, qui ne le cède en rien aux plus belles con stru ction s antiques que nous con n aission s. Cette tour défend un des saillants de l ’encein te in térieure. E lle  est construite suivant le systèm e expliqué dans notre figure 142 (G), c ’est-à-d ire  que ses deux étages au-dessus du sol extérieu r se com p osen t, du côté de l ’attaque, de niches com prises entre des con tre-fo rts  in térieurs, niches au fond desquelles sont percées des m eurtrières qui battent les dehors. D ’un étage à l ’autre, ces niches se chevauchent com m e celles de la tour du château de C o ucy. Le sol de la ville est à 7 m è ­tres au-dessu s du sol extérieu r. L a  figure 149 donne le plan de la tour1 Voyez aussi les A rch iv e s  dus n io m im . I iis lo r .,  p ub liées, sous les auspices de i l  le m i­nistre d ’ Etat, p tr la C om m ission des m onum ents historiques (Gide, édil ).
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du Trésau au niveau du rez-de-chaussée (cave pour la ville), de p lain- pied avec le sol extérieur. Sous cet étage existe une cave taillée dans le r o c , revêtue de m açonnerie et v o û té e , à laquelle on descend par l ’escalier à vis placé dans l ’angle de droite de la tour. Le prem ier étage
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150

(fig. 150) est élevé de quelques m arches au-dessus du sol de la ville. Ce rez-de-chaussée et ce prem ier étage (rez-de-chaussée pour la ville) sont voûtés au m oyen d a rcs-d o u b le a u x , de form erets et d ’ares ogives, sui­vant la m éthode gothique. Le prem ier étage (fig. 150) possède une che-
151

m inée G, une porte donnant sur le terre-plein  de la cité, un réduit E pour le ch ef du poste, et les latrines F  en encorbellem ent sur le dehors. Le second étage (premier pour la ville) (fig. 151) possède des murs pleins vers le dehors, afin de charger et de relier puissam m ent la con-iv. — 33
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struction in fé rie u re , donl le m ur circulaire est percé de niches ch e ­vauchées et de m eurtrières ; cet étage est couvert par un p lancher. Le troisièm e étage (fig. 152) présente un chem in de ronde A  à ciel ouvert, et au centre une salle sous c o m b le , éclairée par deux fenêtres p er­cées dans le m ur-p ign o n  D. Outre l'escalier B qui m onte de fond, se trouve cependant, à partir du chem in de ronde, un second escalier B' ; tous les deux m ontent ju s q u ’au som m et des deux guettes qui flan-
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152

quenl le pignon D. En se p laçan t, le dos au p ig n o n , sur le pavé du rez- de-chaussée (plan fig. 149), et regardant du côté de la défen se, nous voyons (fig. 153) quelle est la con struction in térieure de cette tour. Nous supposons la voûte séparant le rez-de-chaussée du prem ier étage d ém olie, afin de faire com prendre la d isposition des niches intérieures form ant m eu rtrières, chevauchées et portant les pleins sur les vides, pour découvrir tous les points de la circon férence à l ’extérieu r, et aussi pour couper les piles et éviter les ruptures verticales, conform ém ent au systèm e adopté pour les tours de C o u cy, expliqué plus haut. La sim ­p licité de cette con structio n , sa solidité, le soin avec lequel les pare­m ents sont appareillés en belles pierres de taille à l ’in térieur et à l ’ex­térieur, in diquent assez 1 attention que les architectes de la fin du x i i i 6 siècle donnaient à l ’exécution de ces bâtisses, com m ent ils sacri­fiaient tout au besoin de la d éfen se, com m e ils savaient soum ettre leurs m éthodes aux divers genres de con structio n s.En parcourant les fortification s élevées autour de la cité de Garcas-' sonne sous Philip p e le H ardi, on ne supposerait guère que, peu d ’années plus tard, on élevait dans la m êm e ville le chœ ur de l ’église de Saint- N azaire, dont nous avons présenté quelques parties à nos lecteu rs.La tour du Trésau est couverte par un com ble aigu form ant croupe con ique du côté de la cam pagne, et qui vient, du côté de la v ille , s ’ap ­puyer sur un pignon percé de fenêtres éclairant les divers étages. Si nous faisons une coupe transversale sur la tour en regardant le p ign on ,
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nous obtenons la figure 154. En exam inant le plan, 011 voit que ce mur-
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pignon est, relativem ent à sa h au teur, peu épais. M ais, de ce côté , il
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s agissait seulem ent do se clore à la gorge de la tour, et ce m ur est d ailleurs solidem ent m aintenu dans son plan vertical par les deux guettes F , F , qui, par leur assiette et lpur poids, présentent deux points d ’appui d ’une grande solidité. La jo n ctio n  de la couverture avec le pignon e.jt bien abritée par ces degrés qui form ent solins sur le pare­m ent intérieur, et qui facilitent la surveillance des parties supérieures de la tour. La toiture (dont la pente est indiquée par la ligne ponctuée IK) repose sur les deux grands bahuts K  séparant absolum ent le ch e ­min de ronde E de la salle centrale. Au niveau du rem part, le chem in de ronde G pourtourne la con struction du côté de la v ille , dont le sol est en CD, com m e celui du dehors est en A B .D 'ailleurs, le soin apporté dans les conceptions d ’ensem ble de ces édifices m ilitaires se m anifeste jusqu e dans les m oindres détails. On retrouve partout la m arque d'une observation réfléchie et d ’une expé-
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rience con som m ée. A in si, sans nous étendre trop sur ces détails, qui trouvent leur place dans les articles du Dictionnaire, nous nous borne­rons à signaler une de ces dispositions intérieures de la structure des fortifications de Carcassonne à la fin du xm* siècle. Q uelques-unes des tours les plus exposées aux efforts de 1 assaillant sont m u n ie s , à leur partie an térieu re , de becs saillants destinés à éloigner les p io n ­niers et à offrir une résistance puissante aux coups du m outon (bélier) [voy. A r c h i t e c t u r e  m i l i t a i r e , T o u r ]. Or v o ic i, dans ce cas p articu lier, com m ent est disposé l ’appareil des assises (fig. 155). Les jo in ts  des pierres, dans la partie antérieure de la tour, ne sont point tracés n o r­
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m aux à la cou rb e , m ais à degrés par rapport à l ’axe AB ; de sorte que l ’action du m outon sur le ber saillant (point le m ieux défilé , et par conséquent le plus attaquable) est n eutralisée par la d irection  de ces jo in ts , qui reportent la percussion aux points de jon ction  de la tour avec les courtines voisin es. Si 1 assiégean t em ploie la sape, après avoir creusé sous le bec et m êm e au delà, il trouve des jo in ts  de pierre qui ne le conduisent pas au centre de la to u r, m ais qui l ’o b ligen t à un tra­vail long et p én ib le , car il lui faut entam er au poin çon chaque bloc qui se présente o b liq u em en t, et il ne peut les desceller aussi facilem en t que s’ils étaient taillés en form e de coin s. Dans notre figure, nous avons tracé 1 appareil de deux assises par des lignes pleines et des lignes ponctuées.Lorsque l ’architecture religieuse et civile se charge d ’ornem ents superflus, que la con struction  devient de plus en plus rech erchée, p en­dant les xive et xve siècles, la con struction  m ilita ire , au con traire , em ­ploie chaque jo u r des m éthodes plus sûres, des m oyens plus sim ples et des procédés d ’une plus grande résistan ce. Les con struction s m ili­taires de la fin du xive siècle et du com m en cem en t du xve adoptent par­tout le plein cintre et l'arc surbaissé ; l’appareil est fait avec un soin particu lier ; les m açonneries de blocage sont excellentes et bien gar­nies, ce qui est rare dans les con stru ction s religieuses. On évite toute cause de dépense in u tile . A in si, par exem p le, les arcs des voûtes qui, au x m e siècle et au xive encore, retom bent sur des c u ls-d e -la m p e , p é­nètrent plus tard dans les parem ents, ainsi que l ’indique la figure lo G 1. Les som m iers de l'arc ogive sont pris dans les assises de parem ents de la to u r .Il n ’y a plus de form erets : ce m em bre paraît superflu avec raison . Le prem ier claveau A  des rem plissages des voûtes tient lu i-m êm e au parem ent ; une sim ple rainure taillée dans ce parem ent reçoit les autres m oellons rem plissant les triangles entre les arcs. En m êm e tem ps que tous les détails de la con struction deviennent plus sim p les, d ’une e x é ­cution m oins dispendieuse, l ’appareil se p erfection n e, les m atériaux sont m ieux choisis en raison de la place q u ’ils doivent occup er ; les pa­rem ents sont dressés avec un soin extrêm e ju sq u e dans les fo n datio n s, car il s ’agit de ne laisser prise sur aucun p o in t au travail du m in eu r. Si l ’on bâtit sur le roc, celui-ci est dérasé avec toute la perfection q u ’on donne à un lit de pierres de taille ; si le rocher présente des an frac­tu osités, des vid es, ils sont bouchés au m oyen de bonnes assises. On recon n aît sur tous les points cette surveillan ce, ce lte  atten tio n , ce scrupule qui sont, pour les con stru cteu rs, le signe le plus évident d ’un art très-parfait, d ’une m éthode suivie.L ’artillerie à feu vient arrêter les architectes au m om en t où ils ont poussé aussi loin que possible l’étude et la pratique de la con stru ctio n  m ilitaire . Devant e lle , ces raffinem ents de la défense d evienn ent in u ­tile s ; il faut opposer à ce nouveau m oyen de d estruction des m asses
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1 Des tours du château île Pierrefonds, com m encem ent du xv* siècle.
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énorm es de m açonnerie ou des terrassem ents. Le canon, en boulever­sant ces parapets couverts et ces m âchicoulis si bien disposés, en écrê- tant les rem parts, en les sapant à la base, ne perm et plus l ’em ploi de ces com binaisons ingénieuses laites pour résister à l ’attaque rappro­
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chée. Et cependant telle était la puissance de beaucoup de places fortes aux xive et xve siècles, qu'il a fallu souvent des sièges en règle pour y faire brèche et les réduire. Afin de ne pas étendre davantage cet article déjà fort lon g, nous renvoyons nos lecteurs, pour l ’étude des détails de la fortification au m oyen â g e , aux m o ts : A r c h i t e c t u r e  m i l i t a i r e , B o u l e v a r d , C i i a t e a u , C o u r t i n e , C r é n e a u , D o n j o n , É c u a u g u e t t e , M â c h i ­c o u l i s , P o r t e , S i è g e , T ü u r .
CONTRE COURBE,  s. f. C ’est le nom  qu on donne aujourd'hui aux courbes renversées qui term inent un arc en tiers-p oin t à son som m et. Les contre-courbes form ent l ’extrém ité supérieure d ’un arc en acco ­lade (voy. A c c o l a d e ). C ’est pendant le x i v e siècle q u ’on voit poindre les con tre-courbes au som m et des arcs aigus. E lles ne prennent d ’abord que peu d 'im portance, puis peu à peu elles se développent et devien­nent un des m otifs les plus riches de l'architecture gothique à son déclin . On voit déjà des contre-courbes surm onter les archivoltes des fenêtres éclairant les chapelles au nord de la cathédrale d'Am iens, et ces chapelles datent de 1375.V oici com m e se tracent les con tre-courb es. En règle générale, les
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[ C O N T R E -C O U R B E  ]  —  280 —con tre-cou rb es prennent d autant m oins d im portance que les arcs sont
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courbes en A el B : c ’est un arc en tiers-point parfait. Dans ce cas, les con tre-cou rb es ne prennent guère naissance q u ’au cinquièm e de la courbe, en D. Tirant une ligne de B en D et la prolongeant jusqu 'à  sa rencontre avec l’axe O X de l ’arc, puis une seconde ligne de A en D éga­lem ent p rolon gée, on élève une perpendiculaire sur le m ilieu de la ligne DE. La rencontre de cette perpendiculaire avec la ligne AD prolongée donne le point F , qui est le centre d ’une des con tre-co u rb es, lesquelles devront dès lors s p  toucher au point E . Si l'arc est m oins aigu et que ses centres soient placés aux points G qui divisent la base de cet arc en trois parties, chaque courbe sera divisée en quatre parties, et la nais­sance de la con tre-courbe sera en H. On procédera com m e ci-dessus : tirant une ligne IH prolongée ju s q u ’à sa rencontre avec l ’axe O X , puis une seconde ligne GH prolon gée, on élèvera une perpendiculaire sur le m ilieu de la ligne H K , et h y e n c o n tr e  de cette perpendiculaire avec la ligne GH prolongée donnera en L  le centre de la con tre-cou rb e. Si l ’arc est plein cintre ou surbaissé, ainsi qu il arrive fréquem m ent au com m encem ent du xvie siècle (tracé P), la con tre-courbe prendra nais­sance en R , m oitié du quart de cercle S T , et, em ployant la m êm e m é ­thode, on obtiendra la con tre-cou rb e R V . Les profils de l ’archivolte étant U U \ l’opération devra être faite sur l ’arête Z du m em bre saillant de cette archivolte ; on obtiendra ainsi le tracé Y , de m anière que les différents m em bres a des m oulures aient leur contre-courbe pénétrant dans la courbe m aîtresse. Quant à l’espace b, il ne se creuse pas habi­tuellem ent plus profondém ent que le nu ¿/du m ur, et il se décore d ’or­nem ents, de b as-reliefs, ou reste p la t; le m em bre saillant seul de l'ar­chivolte form e la con tre-cou rb e. Au xvi* siècle, on rencontre souvent des archivoltes à contre-courbes brisées, ainsi que l’indique le tracé Q, les rayons g/t, ?R étant égaux entre eux. Ge sont ces abus des form es de l ’art gothique qui ont été repoussés avec raison par les architectes de la renaissance, et il faut dire que c ’est presque toujours sur ces abus q u ’on veut ju g e r cet art, qui certes pouvait se passer de recherches d ’autant m oins m otivées q u ’elles contrarient l ’appareil et gênent le constructeur. Mais les architectes des derniers tem ps du m oyen âge avaient été ame­nés peu à peu à surm onter les arcs brisés de ce m em bre inutile par la prédom inance croissante de la ligne verticale sur la ligne horizontale. Les arcs brisés eux-m êm es leur sem blaient contrarier, par leur courbe term inée au som m et, les lignes ascendantes des éd ifices; il fallait que ces arcs arrivassent, com m e toutes les parties de l ’architectu re, à la ligne verticale. On est toujours disposé à l ’in dulgence pour les artistes q ui, bien q u ’engagés dans une voie fausse, rachètent le vice du prin ­cipe par une exécution parfaite et un certain goût de détail. G ’est ce qui arrive lo rsq u ’on exam ine nos édifices de la fin du xve siècle. Sans ap­prouver les abus dans lesquels ils tom bent, la recherche dans la com ­binaison des form es, on est souvent séduit par le charm e qu'ils ont su répandre dans les infinis détails de ces com binaisons. Les artistes de 1 Ile-de-France ont été les seuls qui, à celte époque de décaden ce, aientiv. —  36
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[ CONTIU'-ÇOUKUK ] —  2 8 2  —su conserver une certaine m od ération; chez eux on aperçoit toujours

la m arque d ’un goût épuré, m êm e à travers leurs erreurs. Et pour ne parler ici que des con tre-courbes surm ontant les archivoltes, nous les
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voyons, dans cette province p rivilégiée, donner à cette singulière in n o ­vation, des form es, des proportions relatives q u ’on ne pourrait trouver ailleurs. Ils se gardent d appliquer les contre-courbes à de grandes archivoltes, ce qui est toujours d ’un effet lourd et d isgracieu x; ils les tracent seulem ent au-dessus d ’arcs secondaires, et souvent ils d issi­m ulent leur aiguïté supérieure en rectifiant quelque peu la courbe don­née par le trait de com pas. Il nous suffira d ’ un exem ple pour faire ressortir cette observation. Dans la cour du charm ant hôtel de la Tré m oille que nous avons vu dém olir en 1841 (non sans regrets, car cette destruction a été un acte de vandalism e inutile et auquel il eût été facile de ne pas se livrer), il existait une tourelle dont la partie saillante était portée sur deux colonnes '. Une archivolte surm ontait ces deux points d ’appui, et elle était taillée à con tre-courbure (voyez ci-contre la fi g. 2), On voit q u ’ici l ’architecte a tracé les con tre-cou rb es, non point seule­m ent au m oyen de deux traits de com pas, m ais en rectifiant l’aiguïté, ainsi que nous venons de le dire. Cette archivolte n ’a q u ’un m ètre en ­viron d ’ouverture et n ’est point appareillée en claveaux; sa partie supé­rieure est prise dans une seule assise reposant sur deux som m iers. Ce n ’est donc q u ’une décoration, et les contre-courbes m arient adroite­ment le som m et de l ’arc avec les nom breux m em bres verticaux dont la tourelle est garnie du haut en bas. 11 en est de cet exem ple com m e de toute œuvre d ’art : chacun peut connaître la règle, mais il n’y a que les artistes de goût qui savent l ’appliquer com m e il convient. Dans les m o­num ents nom breux du xve siècle qui couvrent la France et l ’A llem agne, les con tre-courbes sont rarem ent tracées avec autant de fin esse, leurs naissances, placées trop bas ou trop haut, écrasent 1 arc inférieur ou ne se m arient pas avec ses branches. A joutons que les contre-courbes ne produisent jam ais un bon effet que lorsqu’elles surm ontent des arcs d un petit diam ètre.
CO NTRE-FICH E, s. f. P ièce de charpente in clin ée, dont la fonction

—  283 —  [ CONTRE-FICHE ]

est de servir d’étai dans la charpenterie (voyez C h a r p e n t e ). La pièce A (tig, 1) est une con tre-fiche.1 Quelques fragments de cet hôtel sont aujourd hui déposés dans l’avant-cour de l’École dr>s beaux-arts.
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CONTRE-FORT, s. m . (p ilie r, pii are). C ’est un renfort de m açonnerie élevé au droit d ’une charge ou d'une poussée. Il n ’est pas nécessaire d ’expliquer ici la fonction du co n tre -fo rl, cette fonction étant lon gue­m ent développée dans l ’article C o n s t r u c t i o n . Nous nous bornerons à sign aler les différentes form es apparentes données aux con tre-forts dans les édifices re lig ieu x et civ ils, et les transform ations que ce m em ­bre de l’architectu re a subies du x e au xvie siècle.Les R om ains, ayant adopté la voûte d ’arête dans leurs édifices, durent nécessairem ent chercher les m oyens propres à m aintenir l ’effet de poussée de ces voûtes. Ils trouvèrent ces m asses résistantes dans la com binaison du plan des éd ifices, ce q u ’on peut reconnaître en visitant les salles des T h erm es, et particu lièrem en t l ’édifice connu à Rom e sous le nom  de basilique de Constantin. Mais lorsque les barbares s’em parè­rent des dernières traditions de l ’art de la con struction laissées par les R om ain s, ils ne trouvèrent pas des artistes assez savants ou éclairés pour com prendre ce q u ’il y a de sage et de raison né dans les plans desédifices voûtés de l ’antiquité rom ain e; cherchant à im iter les plans des basiliques latines, voulant voûter d ’abord les nefs latérales, ils furent conduits forcém en t à résister extérieu rem ent à la poussée de ces voûtes par des ren forts de m açonnerie auxquels ils donnèrent d ’abord l ’appa­rence de colon nes ou d em i-cylin d res e n ­gagés, puis b ientôt de p iliers carrés m on­tant ju s q u ’aux corn ich es.P arm i les con tre-fo rts  les plus anciens du m oyen âge, 011 peut citer ceu x qui m ain­tiennen t les m urs de l ’église S a in t-R e m i de Reim s (xe siècle). Ce sont des dem i-cylin­dres (fig. 1) con solidan t les m urs des c o l­latéraux au droit des poussées des voûtes, et les m urs de la n e f centrale au droit des ferm es de la ch a rp e n te ; car alors cette n ef centrale n ’était point voûtée. Ces con tre-fo rts  prim itifs sont cou ro n n és, soit par des côn es, soit par des chapiteaux qui souvent ne p orten t rien . L a form e cylin d riqu e fut b ien tôt ab andonnée dans le Nord pour les con tre-forts, tandis que celte  form e p ersiste dans l ’O uest ju squ e vers le m ilieu  du x n c siècle .On voit en co re, dans le B eauvoisis, quantité d ’églises ou d ’édifices m onastiques qui adoptent la form e angulaire pour les c o n tre -fo rts , très-large à la base, et assez étroite au som m et pour ne pas dépasser la saillie de la corn ich e . N ous en d onneron s ic i  un exem ple tiré de la
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petite église d’A llon n e, dont le chevet paraît avoir été construit vers la fin du x ie siècle (fig. 2).Ces con tre-forts m aintiennent la poussée des voûtes d’arête, et ils sont com posés de façon a pouvoir form er retour d'équerre, ainsi que l ’indique le plan A . Leur som m et, qui n ’est plus qu un pilastre de 0m,20 de saillie environ, est term iné par un ornem ent sculpté B , figurant à peu près un chapiteau, sur lequel repose la tablette servant de co r­niche. Cependant les con tre-forts rectangulaires prim itifs, peu sail­lants, sont généralem ent couronnés et em paltés, ainsi que 1 indique la
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figure 3, dans l Ile-de-Franee, la Cham pagne, la Bourgogne et la Nor­m andie ; m ais dans cette dernière province, dès le xi* siècle, ils se com ­posent souvent de deux ou trois corps retraités en section horizontale, tandis q u ’en élévation ils m ontent de fond, sans ressauts ; tels sont les contre-forts qui flanquent la façade de l ’église abbatiale de Saint-Étienne à Caen (fig. 4), D’ailleurs, contrairem ent à la m éthode bourguignonne et cham penoise, ces contre-forts norm ands ancien s, dans les con struc­tions m onum entales, sont élevés en assises basses, régulières, de m êm e hauteur que celles com posant les parem ents des m urs et se reliant
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parfaitem ent avec elles. PlanF£ÇAAASZMais dans les bâtisses élevées avec écon om ie,
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n ’ayant que des m urs en m oellonnages enduits, les con tre-forts n or­m ands se com posent d ’assises inégales et souvent de carreaux posés en d élit. A lo rs, quelq uefois, les fenêtres éclairant les intérieurs sont per­cées dans l ’axe m êm e des con tre-forts : c ’est un m oyen d ’éviter les fo u r­nitures de pierres qui devraient être faites pour form er les jam bages et archivoltes de ces fen êtres, si elles étaient percées entre les contre- forts. 11 est entendu que ces baies ouvertes au m ilieu des piles ne peu­vent appartenir q u ’à des édifices non voûtés et couverts par des lam bris de charpente.Nous connaissons plusieurs exem ples de cette disposition sin gulière, l ’un dans l’église Sa in t-L a u ren t, près de Falaise (fig. 5), l ’autre dans celle de M ontgaroult (Orne) (fig. 6), un troisièm e à E cajeu l, près de Mézidon
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Nous donnons ailleurs, à l ’article C o n s t r u c t i o n , les procédés d ’appa­reil em ployés pendant l ’époque rom ane pour élever des contre-forts de pierre et les relier aux m urs. Nous n ’aurons donc à nous occuper ici que des form es données à ces points d ’appui pendant le m oyen âge.On adm ettra facilem ent que les édifices étant très-sim ples à l’e xté ­rieur avant le xn e siècle, les contre-forts dussent participer à cette sim ­plicité , et q u ’ils dussent aussi présenter des saillies assez faibles, puis-
t Ces deux dessins nous sont fournis par M. R uprich R obert, à qui nous devons une excellente restauration de l’église de la Trinité de Caen.
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que les m urs étaient eux-m êm es très-ép ais. En effet, ils n'étaient guère alors qu'une chaîne de pierre, saillan te, renforçant les points d'appui p rin cip au x, et ils étaient term inés à leu r som m et ainsi que 1 indiquent les figures précédentes, ou ils se trouvaient couverts par la tablette de la corn ich e , conform ém ent au tracé (fig. 7), ne débordant pas la saillie de ce lle -c i. Mais lo rsque, au x n e siècle , le systèm e de con stru ction  em ­ployé jusqu alors fut m odifié par l'école laïque ; que cette éco le , laissant de côté les traditions rom aines, put appliquer avec m éthode les p rin ­cipes de construction gothiqu e, le con tre-fort devint le m em bre p rin ci­pal de tout édifice voûté. Les m urs ne furent plus que des rem plissages destinés à clore les vaisseaux, des sortes d ’écran s, n ’ajoutant, rien ou peu de chose à la stabilité. A  l ’extérieur alors, les contre-forts co n sti­
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tuant à eux seuls les édifices couverts par des voûtes de m açonnerie, il fallut faire apparaître franchem ent leur fo n ctio n , leur donner des for­m es en rapport avec cette fo n ctio n , e lle s  décorer autant que peut 1 être tout m em bre d ’architecture qui doit non -seulem en t être solide, mais conserver encore l ’apparence de la force. Ce n ’est cependant que par des transitions q u elesp rem iers architectes gothiqu es arrivent à oser donner aux contre-forts ) im portance qu ils devaient p ren dred an s des con struc­tions de ce genre. Leurs prem iers essais sont tim id e s; les traditions de l'architecture rom ane ont sur eux un reste d ’intluence à laquelle ils ne peuvent se soustraire b rusqu em ent. Il est clair que tout en voulant adopter, à 1 in térieur, leur nouveau systèm e de voûtes, ils cherchent à con server, à l ’extérieu r des édifices, l ’apparence rom ane à laquelle les yeux s’étaient h ab itués; ou que si, par fo rce , les contre-forts doivent présenter un relief assez considérable sur le nu des m u rs, ils essayent de rappeler, dans la m anière de les d écorer, des form es d ’architecture qui appartiennent plutôt à des piliers portant une charge verticale qu'à des piliers b utan ts. Ces tentatives sont évidentes dans le IJeauvoisis, fe r­tile en édifices voûtés de l ’époque de tran sition , Nous en donnons deux
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exem ples à nos lecteurs. Le con tre-fo rt fig. 8 épaule le m ur des colla­téraux de la n ef de 1 église S a in t-É tien n e de Beauvais (xne siècle); il est, com m e toute la m açonnerie de cet édifice, con struit en petits ma­tériaux, et les colonnettes supérieures paraissant supporter la corniche
—  289 —  [ CONTRE-FORT ]

sont m ontées en assises se reliant à la bâtisse. Le con tre-fort fig. 9, plus saillant que ceux de l ’église Saint-Étienn e, appartient à l'ancienne collégiale de Saint-K vrem on t, à Creil (xne siècle). On voit ici que l ’ar­chitecte n ’a eu d ’autre idée, pour décorer ce pilier butant, que de lui donner l ’apparence d ’un pilastre orné de chapiteaux. Ne sachant trop com m ent am ortir ce p ilier , il l ’a couvert d ’un talus de pierre revêtu d écailles sim ulan t des tuiles.Le parti de décorer les contre-forts par des colonnettes engagées aux angles et destinées à en dissim uler la sécheresse appartient, pendant les x n e et xm e siècles, presque exclusivem ent aux bassins de l ’Oise et de 1 Aisne. Mais on s’aperçoit néanm oins que les architectes de cette con­trée, déjà fort habiles, au xn e siècle , dans la con struction des voûtes, sont assez em barrassés de savoir com m ent faire concorder les retraites successives qu'ils doivent donner aux piliers butants pour résister auxiv. — 37
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poussées obliques des voûtes avec l ’apparence de support vertical con ­servée a ces piliers. Un reconnaît la trace de ces incertitu des dans les
[  CONTRE-FORT ] —  2 9 0  —

9

PiGARO
con tre-forts d ’angle de la tour sud de l ’église de S a in t-L e u  d ’Esseren t, con tre-fort dont nous don n on s les m em bres superposés (fig. 10).A  propos de ces con tre-fo rts  d ’angle, il faut ic i observer q u ’il se pré­sentait une d ifficulté à laquelle les architectes du x n e siècle ne don n è­rent pas tout d ’abord la solution la plus n atu relle . S i ces co n tre-fo rts  épaulaient une tour, par exem p le, dont les m u rs, à cause de leur élé-
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vation, doivent se retraiter à chaque étage, il arrivait que, plantant leur
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con tre-fo rts à rez-d e-ch au ssée , ainsi que l ’indique la figure 11, ils ne savaient com m ent relier la tête de ces con tre-forts avec le point B , angle de l’étage supérieur de !a to u r; il leur fallait élever les parem ents EF de ces con tre-fo rts verticalem ent et retraiter les parem ents GH pour atteindre ce point B , ce qui produisait un m auvais effet, les contre-fort}
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paraissant s’élever de travers, ainsi que le dém ontre la figure 10. Pour éviter ce défaut, le m oyen était bien sim p le; aussi, après quelques tâton nem ents, fut-il em ployé : c ’était (fig. 11 bis) d ’élever les con tre- forts au droit des parem ents in térieu r et extérieur de l'étage supé-

C B
K.

rieur A B G, et de laisser ressortir dans 1 angle K  les em pattem ents des étages in férieurs des m urs. Cette m éthode fu t, depuis lo r s ,In v a ria b le ­m ent suivie par les con structeurs gothiqu es.Su r les parois de 1 église Saint-M artin de L a o n , citée plus h au t, et dont la con struction  date du m ilieu du x n e siècle , on voit déjà des contre-forts com posés avec art et se reliant bien à la bâtisse. Le pignon du transsept m éridional de cette église possède des contre-forts d ’angle qui se retraitent adroitem ent, et un contre-fort posé dans Taxe sous la rose, afin de bien épauler le m ur (voy. P i g n o n ) . Le ban d eau , sous les fenêtres in férieures, pourtourne ces con tre-fo rts  et sert de prem ière
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assise au talus de leur seconde retraite. Au-dessus ce sont les tailloirs des chapiteaux de ces m êm es fenêtres qui com m encent la t r o i s i è m e  retraite, plus forte sur la face que sur les côtés, afin de ne pas dim inuer trop brusquem ent la largeur de ces piles. Le contre-fort central seul reçoit un troisièm e bandeau se m ariant avec les archivoltes des se­condes fenêtres, tandis que les con tre-fo rts d ’angle s’arrêtent, par un sim ple talus, sous ce bandeau. Avec cette liberté , qui est une des qua­lités de l ’architecture du x n e siècle au m om ent où elle quitte les tradi­tions rom anes, les con structeurs de l ’église Saint-M artin  de Laon , ayant eu 1 idée de placer dans les bras de croix trois chapelles carrées orientées, et voulant voûter ces bras au m oyen de deux voûtes d ’arête seulem ent, ont dû élever un contre-fort dans l ’axe de la chapelle du m ilieu . V oici com m e ils ont procédé pour résoudre ce problèm e : sur les m urs séparatifs des chapelles, ils ont con struit deux contre-forts A , A (fig. 12), réunis par un arc en tiers-point ; puis, sur la c le f de cet arc, ils ont élevé le con tre-fortB  destiné à contre-buter l ’arc-doubleau et les arcs ogives de la voûte haute. Cette dis position leur a perm is de percer une fenêtre sous le contre-fort B, afin d'éclairer le bras de croix au-dessus de l ’archivolte d ’entrée de la chapelle centrale. Nous voyons encore, à l ’extérieur de l ’abside de l ’église con ventuelle de Saint-Leu d ’Esserent, une chapelle centrale à deux étages dont les contre-forts supérieurs portent sur les archivoltes des fenêtres in férieures. La pe­santeur de ces con tre-forts se répartit sur les jam bages et trum eaux séparant ces fenêtres. Au xm e siècle , les architectes renoncent à ch e­vaucher ainsi les pleins et les vides, les con tre-forts portent de fond ; cependant il y avait, dans ce procédé de bâtir, une ressource précieuse, en ce q u ’elle perm ettait de diviser inégalem ent les différents étages d ’un édifice, ce q ui, dans bien des cas, est com m andé par les d isp o si­tions intérieures. Ju s q u ’à la fin du xm ê siècle , on n’avait point encore songé à augm enter la stabilité des con tre-forts au m oyen d ’une charge supérieure ; on cherchait à les rendre stables par leur masse et l ’as- siette de leur section horizontale. Cependant nous voyons déjà, dans l ’exem ple précédent (fig. 12), que la tête du con tre-fort dépasse la cor­niche de l ’édifice et q u ’elle est chargée d ’un pinacle *. Mais lorsque les constructeurs dim inuèrent les surfaces occupées par les points d ’appui, ils suppléèrent à la faible section horizontale de ces points d ’appui par des charges supérieures.Avant de faire connaître les progrès successifs de la con struction du con tre-fort pendant le xm e siècle , nous devons signaler certaines va­riétés de ce m em bre im portant de l ’architecture dans les principales provinces. Dans l ’Ile-d e-France, la Cham pagne et la N orm andie, les contre-forts affectent généralem ent la form e rectangu laire, et ils pren-
1 Le pinacle actuel a d û  être refait au XI Ve s iècle ; mais on voit qu’il en existait un au \ue siècle.
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lient, dès l ’époque rom an e, l’apparence qui leu r convient, celle d ’un
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p ilier butant, d'une masse résis­tante. Mais dans les provinces où les traditions gallo-rom aines s’é­taient con servées, com m e en Bour­gogn e, en A uvergne, dans le P o i­tou, la Sainton ge et le L an gu ed oc, ju s q u ’à la fin du x n e siècle , les architectes cherchent à donner à leurs con tre-fo rts l ’apparence d ’une ordonnance rom ain e, c ’est- à-dire qu'ils les com posent d ’une ou de plusieurs colonnes engagées, surm ontées de leurs chapiteaux, et portant l ’en tablem ent, réduit à une sim ple tablette m oulurée.Nous voyons, à l ’extérieur des chapelles absidales des églises d ’A u v e r g n e , d'une partie de la G uyenne, du bas Lan gu ed oc et du P o ito u , des con tre-fo rts com posés d ’après ce systèm e (voy. C h a p e l l e , fig. 27 et 33). En B ou rgogn e, so u ­vent ces con tre-fo rts  colonnes se term inent par un talus posé sur le chapiteau, ainsi que le fait voir la figure 13 Q uelquefois m êm e les contre-forts du xn c siècle, dans la haute M arne et le lon g de la S a ô n e , a ffe cte n t, sur leur face antérieure, la form e de pilastres rom ains cannelés, avec chapiteaux im ités de l ’ordre c o r in th ie n , com m e autour de l ’abside de la cathédrale de L an gres. Les contre- forts des chapelles absidales de l ’église Notre-Dam e de C hâlons- sur-M arne ne sont que des c o ­lonnes engagées, cannelées, dont les chapiteaux portent des sta­tuettes couvertes de dais se m a ­riant avec la corniche. Ces tra d i­tions furent com plètem ent re je ­tées par les artistes du x m e siècle . Dans l ’architecture de cette époque, et lorsque l ’art gothique est

I CONTRE-FORT ]

1 Da l’obédience de S ain t-Jea n  les Bons-H o m m es, près d'Avallon (voy. A r c h i t e c t u r e
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franchem ent adopté, le contre-fort est un con tre-fort, et n ’essaye plus de se cach er sous une form e em pruntée à l ’architectu re antique. Nous
[ CONTRE-FORT ] —  2 9 6  —

avons un exem ple rem arquable du con tre-fo rt gothique p rim itif dans i abside de l ’église de V éth eu il, près de M anies. Nous donnons (fig. 14)
mon vstiquë, fig . 12, x ir  siècle). Ici la glacis  qui term ine le chapiteau est lui lié dans un Bcul m orceau de pierre.
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1 élévation de ces co n tre -fo rts , et (fig. 15) leur plan, à la hauteur du passage extérieur qui règne au-dessous des appuis des fenêtres tout, au pourtour du chevet. Il n ’est pas douteux q u ’ici l ’architecte n ’ait voulu opposer à la courbe des pressions exercées par les arcs dp la voûte u i i p  butée o blique, résistante par sa masse et par la coupe de son profil, com posée d ’une succession de retraites, m ais q u ’il n ’a pas songé encore à neutraliser la poussée oblique par une surcharge verticale. On s'a­perçut bientôt que ces glacis répétés étaient dégradés par les eaux plu­viales tom bant en cascade de l’ un sur l'au tre; qu il n ’était pas besoin
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de donner aux contre-forts une largeur aussi fo rte , puisque la résul­tante des poussées n’agissait que dans leur axe, et q u ’il suffisait d ’as­surer leur stabilité par une largeur proportionnée à leur hauteur, en les considérant com m e des portions de m urs. Les contre-forts des chapelle3 absidales de la cathédrale du M ans, bâties vers 1220, en con­servant lp principe adm is à V éthpuil, préspntent déjà un perfection­nem ent sensible. Ces contre-forts (fig. 16) se retraitent au-dessus de chaqup glacis, et ils sont couronnés par des gargouilles qui jettent les eaux du com ble loin des retraites supérieures. Il faut dire que ces cha­pelles sont bâties sur le ppnchant d'un escarpem ent, et qu’il a fallu donner aux contre-forts un pm pattem pnt considérable pour m aintenir la construction , dont le sol intérieur pst élevé de 5 m ètres environ au-dessus du sol extérieur. Vers le m ilieu du xm e siècle, les architectes renoncèrent définitivem ent aux glacis : ils m ontèrent leurs contre-forts verticalpm ent sur les faces latérales, sauf un em pattem ent à la base, eniv. —  38
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[ C O N T R E -F O R T  ]  —  2 0 8  —les retraitant de quelques centim ètres seulem ent sur leur face anté-

rleure au-dessus de chaque bandeau ou larm ier qui protégeait les pa-
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rem ents de ces faces à différentes hauteurs. C ’est ainsi que sont co n ­struits les contre-forts de la sainte Chapelle du Palais à Paris et ceux des chapelles absidales de la cathédrale d ’A m iens (voy. C h a p e l l e , fig. 3 et 40). Les contre-forts conservant ainsi à leur som m et une saillie à peu près égale à celle de leur plan au niveau du s o l, on eut l ’idée de les couronner par la corniche qui servait de chéneau , et de placer aux angles saillants de cette corniche ou au m ilieu de leur larm ier des gargouilles q u i, dans cette position, rejetaient les eaux pluviales loin des parem ents. Au-dessus de la corniche, on éleva des pinacles q u i , par leur poids, augm entaient la stabilité des contre-forts. La construction devenant, à la fin du xm e siècle, de plus en plus légère, les architectes, cherchant sans cesse les m oyens de dim inuer le cube des m atériaux en conservant la stabilité de leur bâtisse par des charges verticales, n’éle- vèrent souvent alors leurs contre-forts que ju s q u ’au point de la poussée des voûtes, et, sur ces piles engagées, ils m ontèrent des pinacles dé­tachés de la con struction , n ayant plus d ’autre effet que de charger la portion butante des p iles. On trouve un des m eilleurs exem ples de cette sorte de construction autour des chapelles absidales de la cath é­drale de Séez (fin du xm e siècle) [fig. 17]. La poussée des voûtes n ’agit pas au-dessus du niveau A . Là le contre-fort se term ine par un pignon et cesse de se relier à l ’angle de la chapelle ; à cheval sur le pignon, s’élève un pinacle détaché B, relié seulem ent à la bâtisse par la gar­gouille qui le traverse et par le bloc C qui participe à la balustrade. A insi, ce pinacle charge le contre-fort, sert de support à la gargouille , m aintient l ’angle saillant de la balustrade, n’a pas l ’apparence lourde du contre-fort m ontant d ’une venue ju sq u ’a la co rn ich e , et sert de transition entre les parties inférieures m assives et la légèreté des co u ­ronn em ents, en donnant de la ferm eté aux angles saillants des cha­pelles.Vers le m ilieu du xm e siècle, dans les édifices religieux et les salles voûtées, les architectes avaient pris le parti de supprim er entièrem ent les m urs et d ’ou vrir, sous les form erets des voûtes, des fenêtres qui occupaient 1 intervalle laissé entre deux contre-forts (voy. A r c h it e c t u r e  r e l ig ie u s e , G o n s t r u c t io n ). Cette disposition , donnée par le systèm e de la construction qui tendait de plus en plus à reporter la charge sur ces contre-forts, donnait une apparence très-riche à l ’extérieur des édifices, en occupant par des fenestrages à m eneaux tous les espaces laissés libres, mais faisait d ’autant plus ressortir la nudité des piles extérieures, auxquelles il fallait donner une grande solidité. Les architectes furent donc entraînés à décorer aussi les contre-forts, afin de ne pas présenter un contraste choquant entre la légèreté des fenestrages et la lourdeur des piles. C ’est ainsi q u ’au com m encem ent du xm e siècle déjà, nous voyons les con tre-forts de la cathédrale de Chartres se décorer de niches et de statues. Cette ornem entation, d ’abord tim ide, renferm ée dans la silhouette donnée par la b âtisse, se développe p rom p tem en t; elle se marie avec les pinacles supérieurs, com m e autour de la ntd de la
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cathédrale de Reim s (voy. P in a c l e ), com m e aussi sur la face o ccid en -

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



(aie de la gran d’salle synodale de Sens (voy. S a l l e ) ,  vers 1240. Ju s q u ’au xve siècle, cependant, les con tre-forts conservent l ’aspect de force et de solidité qui leur con vien t; pendant le xive siècle m êm e, il sem ble que les architectes ren on cen t à décorer leurs faces : ils se contentent de les surm onter de pinacles très-élevés et très-rich es, com m e autour des chapelles de la cathédrale de Paris. Mais n oublions pas que le xive siècle , qui souvent tom be dans l ’excès de légèreté, est généralem en t sobre de sculpture. P arm i les contre-forts le plus richem ent ornés de la fin du xiii® siècle et du com m encem ent du xive, on peut citer ceux du chœ ur de l’église Sa in t-U rb ain  de T royes. La décoration de ces contre-forts ne consiste toutefois q u ’en un placage de pierres en délit superpo­sées et attachées par des cram pons aux piles construites en assises (voy. C o n s t r u c t io n , fig. 103). Ce systèm e de revêtem ents décoratifs, fort en usage au xm e siècle, est com plètem ent abandonné par les archi­tectes du siècle suivant, qui sont avant tout des con structeurs habiles, et ne laissent à l ’im agination de l ’artiste q u ’une faible place.Vers la fin du xrve siècle, on com m ence à m odifier l ’épannelage des contre-forts, qui ju s q u ’alors conservaient leurs faces parallèles et per­pendiculaires au nu des m urs ; on cherche à d issim uler la rigidité de
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leurs angles, à dim inuer l ’obscurité produite par leurs fortes saillies, en posant leurs assises diagonalem ent, ainsi que l ’indique la figure 18. Au m oyen des pans abattus A B , on obtenait des dégagem ents ; les fe­nestrages placés entre eux étaient m oins m asqués et recevaient plus de lum ière du dehors. Les deux carrés se pénétrant, corne en face, per­m ettaient une superposition de pyram ides d ’un effet assez heureux. Il existe de très-jolis con tre-forts con struits d après ce systèm e le long des chapelles de la n ef de la cathédrale d ’Évreux (fig. 19). L ’époque gothique à son déclin  ne fit que surcharger de détails ces m em bres essentiels de l ’architecture, au point de leur enlever leur caractère de piliers de ren fort. Leurs sections horizontales ne présentèrent plus que d ’étranges com plications de courbes et de carrés se pénétrant, laissant des niches pour des statuettes, form ant des cu ls-d e-lam p e pour les supporter ; tout cela tracé et taillé avec une science et une perfection extraordinaires, m ais ne présentant aux yeux, après tant d ’etîorts et de
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difficultés d exécution , que con fusion , C elu i qui veut se rendre com
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par exem ple, du tracé des grands con tre-forts qui épaulent la façade occidentale de la cathédrale de R ou en, et qui furent élevés au com m en­cem ent du x\ie siècle, sous le cardinal d’A m boise, peut passer un m ois entier à relever leurs plans, à com prendre les pénétrations des ce n ­taines de prism es qui les com p o sen t; et cependant ce travail et cette recherche ne p roduisent, en exécu tion , q u ’un effet désagréable.Les con tre-forts du xvc siècle et du com m encem ent du xvic se co m ­posent généralem en t d ’un corps dont les faces se coupent et se p énè­trent suivant des angles à 45 degrés. A insi la base est carrée, p résen­tant une face parallèle au m ur et deux faces perpendiculaires à ce m ur Au-dessus de la prem ière retraite, le carré, au lieu de présenter un de ses côtés sur la face, présente un angle ; les deux côtés diagonaux alors sont flanqués ju s q u ’à une certaine hauteur de deux appendices à base carrée, les faces parallèles aux faces de la génératrice, et form ant des prism es term inés par des pyram ides ; au-dessus, le con tre-fort se p ré­sente d ’angle et porte des p ignons, puis son pinacle. Le plan (fig. 20)
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20

donne la section horizontale de ces sortes de con tre-forts, et l ’éléva­tion (fig. 21) leur aspect. Ce p rin cip e , pendant les derniers tem ps de l ’architecture gothique, est appliqué avec une m onotonie désespérante. Quelquefois ces carrés, posés leurs faces parallèles aux parem ents ou diagon alem en t, se subdivisent encore, se creusent en niches, se cou ­vrent d ’un plus ou m oins grand nom bre de profils ; mais le principe est toujours le m êm e (Pin a c l e , T r a it ). C ’est encore dans l ’Ile-de-France que les abus de ces pénétrations sont le m oins fréquents et q u ’on ren­contre, ju s q u ’aux derniers efforts du gothique, un goût fin ; q u ’on sent, chez les architectes, une sorte de répulsion pour les exagérations.Le jo li hôtel de la T rém oille à P aris, dont la dém olition est à jam ais regrettable, et qui avait été bâti dans les prem ières années du xvie siè­cle , conservait, au m ilieu du luxe d ’architecture de cette époque, cette sobriété dans les détails et cette raison dans la com position , sans les­quelles toute œuvre d ’architecture fatigue les yeux. Un portique voûté,
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ouvert sur la c o u r , régnait le lon g du b âtim en t bâti sur la rue, Ces voûtes reposaient sur des piles grêles épaulées par des nerfs saillants tenant lieu de contre-forts et donnant de l ’assiette à ces piles Les ar­chivoltes des portiques pénétraient dans les faces obliques des contre-forts de m anière à m arier les courbes avec les points d ’appui verticaux. A  l ’hôtel de la T ré m o ille , on ne trouvait pas ces su r­charges de dais, de c u ls - d e - la m p e , ces pénétrations de prism es qui donnent à un édifice l ’apparence d ’une œuvre d ’orfè­vrerie faite pour être curieusem en t exa­m inée de près. La con stru ctio n  de cette habitation était si bien en te n d u e, q u e , m algré l ’extrêm e légèreté des piles et la poussée des voûtes, rien n ’avait b o u gé; cependant, lorsque la dém olition se fit, on ne trouva aucun chaînage de fer au niveau du prem ier étage. Il va sans dire q u ’au niveau des naissances des arcs des voûtes on n ’avait pas placé , com m e dans les portiques de l ’architecture italienne, ces barres de fer horizon fales qui a ccu ­sent si b rutalem ent l ’im puissance des con structeu rs.La renaissance se trouva évidem m ent fort em barrassée lorsque la nécessité l ’o b li­geait à placer des contre-forts à l ’exté­rieur des édifices pour résister à des pous­sées. E lle  n im agin a rien de m ieux que de les décorer de pilastres ou de colonnes em pruntés à l ’art rom ain. Q u elq u efo is , com m e dans la cour du château vieux de Saint-G erm ain  en Lave, elle les réu n it aux différents étages de la con struction  par des arcs form ant galerie ou balcons ; m ais c ’était encore là une tradition gothique dont nous indiquons l ’origine dans notre article sur la C o n s t r u c t io n , fig. 120. E lle  ne tarda pas à s’éteindre com m e les autres, et lo rsq u ’il fallut abso­lum ent établir des contre-forts devant les façades des bâtim ents re li­gieux ou civils, on superposa des ordres rom ains les uns sur les autres. Si cette application sin gulière des ordres antiques produisit un grand effet (ce que nous nous garderons de d écid er, p uisque c ’est m atière
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1 Voyez A rch ite ctu re  c iv ile  et d om est. de MM. V erdier et C atlo is , t, IL
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de goût), elle eut pour résultat de dissim uler la véritable fonction du co n tre -fo rt; com m e con struction , d ’occasionner des dépenses inuliles et d ’étager plusieurs corniches les unes sur les autres : or, ces corniches répétées ont l'inconvénient d ’arrêter les eaux pluviales et de faire péné­trer l'hum idité dans les m açonneries. Mais n ’oublions pas que l'affaire im portante, pour les architectes, depuis la fin du xvie siècle , c ’était de chercher des prétextes pour placer des colonnes n'im porte ou ni com m ent. Chacun voulait avoir élevé un ou plusieurs ordres, et tout le m onde trouvait cela fort beau. Dès l ’instant q u ’en architecture on sort des règles im posées par le bon sens et la raison, nous avouons que, pour nous, il im porte assez peu que les form es adoptées soient em pruntées aux Rom ains ou aux gothiques. On a fini par considérer les con tre-forts com m e un aveu d ’im puissance et par les supprim er dans les con stru c­tions m odernes. Mais com m e il faut que les m açonneries se tiennent debout, que les poussées soient contre-butées et que le dévers ou le bouclem ent des m urs soit arrêté dans des bâtim ents vastes, 011 a pris le parti de donner aux m urs l ’épaisseur q u ’on eût dû donner seule­ment à quelques piles isolées, aux contre-forts en un m ot. Les m açon­neries étant estim ées en raison du cube en œuvre, c ’est ainsi q u ’on est arrivé à payer très-ch er le plaisir de dire et de répéter que les con struc­teurs gothiques étaient des b arbares; et ce qui est plaisant, c ’est d ’en ­tendre dire très-sérieusem ent à ceux qui payent ces gros m urs inutiles que les con tre-forts accusent l ’ignorance des constructeurs.
COQ, s. m . Guillaum e Durand, dans son fíational des divins offices s’exprim e ainsi à propos du coq qui surm onte le point culm inant de l ’église en O ccident :« Le coq placé sur l ’église est l ’im age des prédicateurs : car le coq « veille dans la nuit som bre, m arque les heures par son chant, réveille « ceux qui dorm ent, célèbre le jo u r qui s’approche ; m ais d ’abord il se « réveille et s’excite lu i-m êm e à chanter, en battant ses flancs de ses « ailes. Toutes ces choses ne sont pas sans m ystère : car la nuit, c ’est « ce s iè c le ; ceux qui dorm ent, ce sont les fils de cette nuit couchés « dans leurs in iquités. Le coq représen teles prédicateurs qui prêchent « à voix haute et réveillent ceux qui dorm ent afin qu ils rejettent les « œuvres de ténèbres, et ils crien t : « M alheur à ceux qui dorm ent ! « Lève-toi, toi qui dors ! » Ils annoncent la lum ière à venir, lorsq u’ils « prêchent le jo u r du ju gem en t et la gloire future ; m ais, pleins de « prudence, avant de prêcher aux autres la pratique des vertus, ils se « réveillent du som m eil du péché et châtient leur propre corps. L ’apô- « Ire lui-m êm e en est tém oin , quand il d it: « Je  châtie mon corps et je  « le réduis en servitude, de peur que par hasard, après avoir prêché '< aux autres, je  nevienne m oi-m êm e à être réprouvé. » Et de m êm e que
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1 R a h o n a l ,  l i v  I ,  c l u p .  1 ,  $ x m i iv. —  39 1
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« le coq , les prédicateurs se tournent contre le vent, quand ils résisten t « fortem ent à ceux qui se révoltent contre D ieu, en les reprenant et en « les convainquant de leurs crim e s, de peur q u ’ils ne soient accusés « d ’avoir fui à l ’approche du lou p. L a verge de fer sur laquelle le coq est « perché représente la parole in flexib le  du préd icateu r, et m ontre qu'il « ne doit pas parler de l ’esprit de l ’h om m e, m ais de celu i de Dieu, « selon cette parole : « Si q u elq u ’un parle, que ce soient les discours « de D ie u ... » Et parce que cette verge e lle-m êm e est posée au-dessus « de la croix ou du faîte de l ’église , cela signifie que les É critu res sont « consom m ées et c o n firm é e s ... »A insi d onc, au x m e siècle , il était bien entendu que le coq placé au som m et des clochers était un sym bole ; de p lu s, il est clair que ce coq était m obile et servait de girouette. M ais, bien avant cette époque, il est question de coqs posés sur les flèches des églises. L a tapisserie de Bayeux, qui date au m oins du com m encem ent du xn e siècle , nous représente un coq sur l ’église abbatiale de W estm in ster, et ce coq, contrairem ent aux usages m odernes, a les ailes éployées '.W a lstan , auteur du x e siècle , dans le livre de la vie de saint Svvitin, parle d ’une m anière assez poétique du coq placé au som m et de 1 église que l ’évêque E lfége avait fait bâtir à W in c h e s te r 2 :« Un coq d ’une form e élégante, et tout resplen dissant de l ’éclat de « 1 or, occupe le som m et de la tour ; il regarde la terre de hau t, il do- « m ine toute la cam pagne. Devant lui se présentent et les brillan tes « étoiles du nord, et les nom breuses con stellation s du zodiaque. Sous « ses pieds superbes il tient le sceptre du com m an d em en t, et il voit <( au-dessous de lui tout le peuple de W in ch ester. Les autres coqs sont « les hum bles sujets de celui q u ’ils voient ainsi planant au m ilieu des « airs et com m andant avec fierté à tout l ’O ccid ent ; il affronte les vents « qui portent la p lu ie , et, se retournan t sur lu i-m ê m e , il leu r présente « audacieusem ent sa tête. Les efforts terrib les de la tem pête ne l ’ébran- « lent poin t, il reçoit avec courage et la neige et les coups de l ’ouragan ; « seul il a aperçu le soleil à la fin de sa course se p récip itan t dans « l ’Océan, et c ’est à lui q u ’il est donné de saluer les prem iers rayons « de l’aurore. Le voyageur qui l ’aperçoit de loin fixe sur lui ses regards ; « sans penser au chem in q u ’il a encore à fa ire , il oublie ses fatigu es, « il s’avance avec une nouvelle ardeur. Q u o iq u ’il soit encore en réalité « assez loin du term e, ses yeux lui persuadent q u ’il y to u ch e. »Ce sym bole de v ig ilan ce , de lutte con tre les efforts du vent, placé au point le plus élevé des m onu m ents re lig ie u x , appartient à l ’O ccid en t. Il n ’est pas question de coqs placés sur les cloch ers des églises de l'Italie m érid ion ale . Serait-ce pour cela q u ’on les a enlevés de la plupart de
1 Nous renvoyons nos lecteurs à  la savante d issertation de M. Ban'aud sur les coqs des e g tisM  (B u lle tin  m o n u m ., t X V I , p. 111).1 Nous em pruntons cette tradu ction  à la notice de M, Barraud
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nos églises ? ou que du m oins on ne les replace pas généralem ent lo rsq u ’on les restaure ?Nous n ’avons p oin t trouvé de coqs de clochers d ’une époque an­cienn e, ou ceux que nous avons pu voir étaient d ’un dessin et d'un tra­vail si grossier, que nous ne croyons pas nécessaire de les reproduire ic i. Nous ne pouvons que souhaiter que les coqs reprennent leur an ­cienne place ; ne fût-ce que com m e girouettes, ils ont leur utilité.
CORBEAU, s. m . Su pport de pierre ou de bois form ant saillie sur le parem ent d ’un m ur, ayant sa face antérieure m oulurée ou scu lptée, pré­sentant ses deux faces latérales droites, et recevant, soit une tablette de corn iche, soit un bandeau, ou encore une naissance de voûte, une pile en encorb ellem en t, un linteau de porte, une poutre m aîtresse, etc.

—  307 —  [ c o r r f .a u  ]

1

L ’origine véritable du corbeau est donnée par la saillie que présente une solive de bois sur le nu d ’un m ur, ainsi que l ’indique la figure 1, saillie m énagée pour porter un pan de bois en encorbellem ent, un com ble, un poteau, etc.Les Rom ains, pendant le Bas-Em pire, avaient adopté les corbeaux de pierre ou de m arbre pour porter en saillie, sur les m urs, de petits ordres d ’architectu re, des cham branles, des pied s-d roits, ou encore des tablettes de corniches et de bandeaux. Les architectes de l ’époque rom ane s’em parèrent de ce m em bre, et ne se contentèrent pas seule­ment de l ’em ployer com m e un détail décoratif, ils l ’utilisèrent si b ien , qu il devint un des m oyens de construction très-usité pendant les x ie et xn e siècles. A leur tour, les architectes de l ’époque gothique s’en servirent dans un grand nom bre de cas avec succès. Les constructions de bois furent pendant longtem ps adm ises par les barbares devenus les m aîtres des G aules, et, lorsq u ’ils purent élever des édifices en m a­
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çon n erie , ils conservèrent à certains détails de l’architecture les form es données par la charpente ; seulem ent ils im itèrent ces form es en pierre. Les plus anciens corbeau x affectent tou jou rs la form e d ’un bout de poutre ou de solive orné par des profils ou de la sculpture : tels sont les corbeau x q u ’on voit dans la nef de l ’église de Sa in t-M en o u x, près do M oulins (ixeou xe siècle), et qui supportent une tablette recevant dans 1 origine un plafond de charpente (fig. 2). A u-dessus de cette corn iche,2

[ CORBEAU ] 308 —

entre les archivoltes des collatéraux et à l’aplom b des colon nes, on voit aussi des corbeau x sculptés en form e de têtes hum aines (fig. 3), et qui étaient destinés probablem ent à recevoir le pied des liens soulageant les entraits de la charpente. Les im agiers des x e, x ie et x n e siècles parais-

\ / N isent avoir pris les corbeaux de pierre com m e un des m otifs les plus propres à recevoir de la scu lp tu re .Ils  les décorent de figures d ’hom m es et d ’anim aux, (1p têtes, de sujets sym boliqu es, tels que les V ices et les V ertus, les signes du zodiaque, les travaux de l ’année ; ils s ’évertuent à les varier. C ’est surtout en A uvergn e, dans le B erri, le P o ito u , le B ourbonnais et le long de la G aro nn e, q u ’on trouve sur les édifices de l ’époque rom ane une quantité prodigieuse de corbeaux d ’une exé­cution rem arqu able, à dater de la fin du x ie siècle . O s  co rb e a u x sont presque toujours destinés à porter les tablettes des corn iches ou ban ­deaux.Bien que les voûtes aient été très-anciennem ent adoptées dans les
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édifices de l ’A uvergne, cependant, la tradition des couvertures de char­pente se fait sentir par la présence des corbeaux qui sont conservés sous les tablettes des corniches ju s q u ’à la fin du xn* siècle. L ’église N oire-D am e du P o rt, à C lerm ont, celle de Sain t-É tien n e de Nevers,
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possèdent des corniches à corbeaux historiés fort intéressants à obser­ver. La plupart affectent la form e donnée par la figure 4. C ’est évidem ­ment là une im itation d ’un bout de solive œuvré. Ces rouleaux qui
£

accom pagnent le nerf principal ne sont autre chose que les copeaux produits p a rla  m ain du charpentier pour dégager ce nerf du m ilieu . Il suffit de savoir com m ent l’ouvrier peut, avec la besaiguë, évider le bout d une solive de façon a y réserver un renfort, pour reconnaître que ces
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t CORBEAU j —  310 —rouleaux reproduisent les coppaux obtenus par le travail du charpentier. U ne figure (fig. o) rendra notre explication in tellig ib le  pour tout le in onde. Soit une solive à 1 extrém ité de laquelle on veut m énager un ren fort X . L ’ouvrier enlèvera des deux côtés de ce ren fort, avec sa besaiguê, une suite de copeaux m inces pour ne pas fendre son bois ; puis il les coupera à leur base, s ’il veut com p lètem en t dégager le renfort. Voyant que ces copeaux form aien tun  ornem ent, on aura eu l ’idée, prim i­tivem ent, de ne les point cou per, et les solives auront été ainsi posées. P lu s tard, cette décoration produite par le procédé d ’exécution em ­ployé par l ’ouvrier aura été figurée en pierre. C ’est ainsi que la p lu ­part des m onu m ents de l ’architectu re qui ne sont pas im ités du règne végétal ou du règne anim al pren nent leur origine dans les m oyens d ’exécution les plus naturels.Si l'on veut chercher l ’origine des form es d ’un art de convention, com m e l ’architectu re, il faut recourir aux m oyens pratiques, qui se conservent les m êm es à travers les siècles, et se résoudre à étudier ces m oyens p ratiques, sans quoi on peut faire bien des bévues. Peu à peu, à la place de l ’arête centrale ren forçan t le bout de la solive, et la laissant cependant dégagée de m anière à l ’a llégir, 011 a figuré des anim aux, des têtes ; les copeaux latéraux perdent de leur im portance, mais se retrouvent encore tracés sur les côtés.

C ’est ainsi que sont sculptés la p lupart des corbeaux de l ’église abbatiale de Sa in t-Se rn in  de T o u lo u se , qui datent du xnc siècle , et qui sont d ’une sin gulière énergie do com p o sitio n . V o ici l'un d ’eux prove­nant de la corn iche de la porte du sud (fig. 6).Les copeaux disparaissent com p lètem en t vers le m ilieu du xue siècle,
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ainsi que nous en avons la preuve en exam inant la corniche de l ’abside de la petite église du Mas d ’A gen (tig. 7).
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Les corbeaux persistent sous les tablettes des corniches des édifices du P o ito u , de la Sainton ge et du B erri, jusque pendant les prem ières années du xm e siècle. La belle arcature qui clôt le bas-côté de la nef

de la cathédrale de Poitiers (1190 a 1210) estsurm on tée d'une corniche dont la tablette form ant galerie est portée sur de charm ants corbeaux ornés de figures (fig. 8).
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Los corbeaux de pierre disparaissent des corniches pendant le x m e siècle , et ne sont plus guère em ployés que com m e supports exception nels, pour soutenir des balcon s, des en co rb elle m en ts, des en traits de charpente ou des poutres m aîtresses de planch ers.V oici tig. 9 un riche corbeau découvert près de la cathédrale de T ro yes, qui date du com m en cem en t du x m e siècle , et qui p a­
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rait avoir été destiné à supporter une forte saillie , telle que celle d'un b alcon , par exem p le, ou la poutre m aîtresse d ’un plancher. Souven t alors, dans les édifices civils ou m ilitaires, 011 ren contre de puissants corbeau x dp pierre com posés de plu sieurs assises et rem plissant exactem ent la fonction d ’un lien de charpente sous une poutre m aîtresse. Tels sont les corbeau x encore en place dans les salles hautes de la porte N arbonnaise à G arcassonne (fin du xiii° siècle), et qui soutiennen t les énorm es entraits des pavillons des
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doux tours (fig. 10). Le con structeur a certainem ent eu ici l'idée de m ettre ce m em bre de pierre en rapport de form es avec la pièce de bois qu il soulageait .
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La salle d arm es de la ville de G and, en B elgiqu e, a conservé des cor­beaux analogues sous ses poutres m aîtresses (tig. 11), mais beaucoup plus riches et figurant exactem ent un lien reposant sur un corbeau A engagé dans le m ur, et portant sous la poutre un chapeau B , ainsi que cela se doit pratiquer dans une œuvre de charpenterie.Au xve siècle , ces form es rigides sont rares, et les corbeaux destinés à porter des poutres sont riches de sculpture, souvent ornés de figures et d ’arm oiries, m ais ne conservent plus l ’apparence d’une pièce de bois in clinée ou placée horizontalem ent et engagée dans la m uraille. Tels sont les corbeaux des gran d ’salles des châteaux de Goucy et de P ierre- fonds (fig. 12), qui soulageaient les entraits des charpentes.Les m âchicoulis usités dans les ouvrages m ilitaires des xive et xve siècles sont supportés par des corbeaux com posés de trois ou quatre assises en encorbellem ent (voy. M â c h i c o u l i s ). iv . — 40

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



D epuis 1 époque rom ane ju sq u 'a u  xvie siècle les linteaux ries portes de pierre sont habituellem ent soulagés par des corbeau x saillants sur les tab leau x, de façon à d im in u er leu r p ortée, et par con séquen t les
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£ . c . u î
chances de ru p tu re. Quand les portes ont une grande im portance com m e place et com m e destin ation , ces corbeaux sont décorés de sculptures très-rich es et exécutées avec un soin p articu lier, car elles
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— ■ 315 —  [ CORBEAU ]se trouvent toujours placées près de l ’œ il. Il existe, sous le linteau de

la porte sud de la n ef de l'église Sa int-Sern in , à T oulou se, deux cor-
n

juin"

1

^  R E U N IS

beaux de m arbre b lanc. Nous donnons (fig. 13) l'un deux, qui repré­

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



sente le roi David assis sur deux lions : on voit encore apparaître ici la trace des copeaux latéraux, sous form e d ’un sim ple feston . Cette scu lp ­ture appartient au com m encem ent du x n e siècle . Les linteaux des portes principales de nos grandes églises du x m e siècle sont supportés to u ­jo urs par des corbeaux d ’une extrêm e recherche de scu lpture. Nous citeron s ceux des portes de la cathédrale de P aris, de la porte nord de l ’église de Saint-D enis ; ceux des cathédrales de R eim s, d ’A m ien s. Les architectes ont hab ituellem en t fait scu lpter sur ces corbeau x de portes des figures qui se rattachent aux sujets placés sur les pied s-d roits ou les linteaux.L a B o u rgo gn e, si riche en beaux m atériau x, présente une variété extraordinaire de corbeau x, et ceux-ci affectent des form es qui appar­tiennen t à cette province. Sans parler des corbeaux fréquem m ent em -
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ployés dans les corniches (voy. C o r n i c h e ) , ceux qui soutiennent les lin­teaux de portes ont un caractère de puissan ce très-rem arqu able . Ils sont renforcés parfois vers leur m ilie u , afin d ’opposer à la pression une plus grande résistan ce. Nous donnons (fig. 14) un de ces corbeau x de la fin du xu e siècle , qui provient de la porte occid en tale  de l ’église de M ontréal (Yonne). P lus tard leurs profils sont encore plus accen tués,
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ainsi que le fait voir la figure 13 (corbeau provenant d ’une des portes du bas côté du chœ ur de la cathédrale d ’A uxerre, xm e siècle).
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Au x iie siècle, les arcs des voûtes sont souvent supportés par des co r­beaux. Pendant cette époque de tran sition , il arrivait que les construc­teurs, suivant la donnée rom ane, n ’élevaient des colonnes engagées que pour porter les archivoltes et les arcs-dou bleaux, et que voulant

bander des arcs ogives pour recevoir les triangles des voûtes, ils ne trouvaient p lus, une fois les piles m ontées, une assiette convenable pour recevoir les som m iers de ces arcs ogives ; alors, au-dessus des chapiteaux des arcs-dou bleaux, ils posaient un corbeau qui servait de point de départ aux arcs d iagonaux. C'est ainsi que sont construites les voûtes du collatéral de la nef de l'église Notre-Dam e de C h iio n s (fig. 16)
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et celles du bas côté du chœ ur de la cathédrale de Sen s. Dans l ’église de M ontréal que nous venons de citer, pour ne pas em barrasser le sanctuaire par des piles engagées portant de fon d, i architecte a porté n o n -seu lem en t les arcs ogives, m ais encore Parc-doubleau séparant les deux voûtes qui couvrent l ’abside carrée, sur de puissants corbeaux
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p rofondém ent engagés dans la con stru ctio n  (fig. 17). Dans cette figure, on voit, en A , le tirant de bois posé pour m aintenir la poussée des arcs pendant la con stru ctio n , et coupé au nu du som m ier lorsque cette con stru ction  s ’est trouvée suffisam m ent chargée.Au x m e siècle , l o r s q u e  les voûtes ne portent pas de fon d, elles ne re­posent plus sur des corbeau x, m ais sur des culs-de-lam pe (voy. ce m ot). Le corbeau de pierre appartient presque exclusivem ent à l ’époque rom an e, au x iie siècle et au com m en cem en t du x m e. Quant au corbeau de bois, c ’est-à-dire aux saillies form ées par les poutres ou les solives sur le nu d ’un m ur, il se retrouve dans toutes les con stru ctio n s de bois ju squ 'à  1 époque de la ren aissance. (Voy. C h a r p e n t e , M a i s o n , P a n  d e  b o i s , S o l i v e .)
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CORBEILLE, s. f. Form e génératrice du chapiteau autour de laquelle se groupent les orn em ents, feuillages ou figures qui le décoren t. La corbeille repose, à sa partie in férieure, sur l ’astragale, et est surm ontée du taillo ir ou abaque. (Voy. C h a p i t e a u . )
CORDON, s. m . M oulure com posée d ’un seul m em bre, qui règne horizon talem ent sur un m ur vertical. Le cordon n ’a pas l ’im portance du bandeau, qui indique toujours une arase de la con struction , com m e un p lancher, par exem ple, un étage. Le cordon est un m em bre in ter­m édiaire dont la place n ’est indiquée que par le goû t, afin de détruire la nudité de parties verticales trop hautes. Un ne trouve de cordons que dans 1 architecture rom an e, car, dans l’architecture gothique, toutes les assises horizontales form ant saillie ont toujours une signification réelle et in d iqu en t un sol, une arase.
CORNICHE, s. f. (entablement). Couron nem ent d ’une construction de pierre ou de bois et destiné à recevoir la base du com ble. La co r­niche est un des m em bres de l ’architecture du m oyen âge qui indique le m ieux com bien les principes de cette architecture diffèrent de ceux adm is par les R om ain s.Dans l ’architecture rom aine, la corniche appartient à l ’entablem enl, qui lu i-m êm e appartient à l ’ordre ; de sorte que si les Rom ains super­posent plusieurs ordres dans la hauteur d ’un m onum ent, ils ont autant de corniches que d ’ordres. A insi un édifice com posé de plusieurs ordres superposés n ’est q u ’un échafaudage d’édifices placés les uns sur les autres. Bien m ieux, si le Rom ain place un ordre à 1 intérieur d une salle, il lui laisse sa corn ich e, c ’est-à-dire son couronnem ent destiné à recevoir le com ble. Cela peut produire un grand effet, m ais ne sau­rait satisfaire la raison . D ’ailleurs, dans les ordres rom ains, qui sont dérivés des ordres grecs, la corn iche, p a rla  form e de ses m oulures, sa saillie et les appendices dont elle est accom pagnée, indique clairem ent la présence d'un chéneau , c ’est-à-dire la base d ’un com ble et le canal lon gitu din al recevant les eaux de pluie coulant sur la surface de ce com ble. Or, à quoi bon un chéneau à m i-hauteur d ’un m ur et surtout à l ’intérieur d une salle voûtée ou lam brissée? D onc, pourquoi une cor­n ich e? Nous avons dit ailleurs com bien le R om ain était peu disposé à raisonner l ’enveloppe, la décoration de ses édifices ‘ . Nous ne lui en faisons pas un reproche, seulem ent nous constatons ce fait : que, dès l ’époque rom an e, les architectes, si grossiers q u ’ils fussent, partaient de principes très-opposés à ceux des R om ain s, ne se servant des divers m em bres de l'architecture q u ’en raison de leur fonction réelle , dépen­dante de la structure. Où avaient-ils pris ces p rin cip es? Était-ce  dans leur propre sentim ent, p arleu r seule faculté de raisonner? Était-ce dans les traditions byzantines? C ’est ce que nous ne chercherons pas à déci-

—  319 —  [ CORNICHE J

1 Voyez les E n tre tien s  sur l'a rch ite ctu re .
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fier. Il nous suffit que le fait soit reco n n u , et c'est à quoi les exem ples que nous allons donner tendron t, sans qu il puisse rester de doutes à cet égard dans l ’esprit de nos lecteu rs. D ’abord , en exam inant les édifices les plus ancien s de l ’ère rom an e, nous voyons que les architectes ont une tendance pronon cée à les élever d'une seule ordonnance de la base au fa îte ; à peine s'ils m arquent les étages par une faible retraite ou un bandeau. Cette tendan ce est si m arq u ée, q u ’ils en v ienn ent b ientôt à allon ger indéfinim ent les colonnes en gagées, sans tenir aucun com pte des proportions des ordres rom ains, et à leu r faire toujours porter la corn iche supérieure (la véritable corniche), si élevée q u ’elle soit au- dessus du sol A bandonnant l ’architrave et la frise de l ’en tablem en t ro­m ain , la colonne porte d irectem en t la co rn ich e , le m em bre u tile , sail­lant, destiné à protéger les m urs contre les eaux plu viales. Cela dérange les dispositions et proportions des ordres rom ain s, m ais cela, par com ­pensation, satisfait la raison . Les R om ain s percent des arcades entre les colonnes d'un ordre en gagé, c ’est-à-dire q u ’ils posent une prem ière plate-bande (l’architrave), une seconde p late-bande (la frise) et la co r­niche au-dessus d'un arc, ce que nous n ’em pêchons personne de trou­ver fort beau, m ais ce qui est absolum ent con traire au bon sens. Les architectes rom an s, à l ’im itation peut-être des architectes byzantins, adoptent les arcs pour foutes les ouvertures ou pour déch arger les m u rs; ils posent souvent, à l ’extérieu r, des colonnes en gagées, m ais ils ne fon t plus la faute de les surm on ter d ’un entablem ent com p let, nécessaire seulem ent lorsque les colon n es sont isolées. L a  colonne engagée prend le rôle d'un co n tre -fo rt (c’est son véritable rôle), et son chapiteau vient porter la tablette saillante de cou ronn em ent de l ’é d i­fice, autrem ent dit la corn iche.V o ici (fig. 1) un exem ple entre m ille de ce principe si naturel de con struction  La corniche n ’est plus ici q u ’une sim ple tablette re ce ­vant les tuiles de la cou vertu re; entre les colonnes engagées, cette tablette repose sur des corbeaux. Les eaux tom bent directem ent sur le sol sans chéneau , et, afin de trouver à la tête du m ur une épaisseur convenable pour recevoir le pied de la to iture , sans cependant donner aux m urs une épaisseur in utile  à la base, des arcs de décharge portés sur des pilastres ou con tre-colon n es engagées AB et sur des corbeaux augm enten t, sous la corn ich e, l ’épaisseur de ce m ur. Chaque m orceau de tablette a son jo in t au-dessus de chacun des corb eau x, ce qui est in diqué par le raisonnem ent Si la corn iche rom aine est décorée de m odillons (lesquels figurent des corbeau x, des bouts de solives) com m e dans l ’ordre corinthien  et l ’ordre com p osite , ceux-ci sont taillés dans le b loc de m arbre ou de pierre dont est com posée cette corn ich e. C ’est un travail d ’évidem ent con sid é ra b le ; il y a entre la form e appa­rente et la structure un désaccord com p let. Dans ces corn ich es ro ­m anes, au con traire, l’apparence décorative n ’est que la con séquen ce

[ co rn ic iih ; ] —  320 —

1 De l’abside de l ’église  de Léugiiau (Giro ide), fin du x i“ s iècle .
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—  321 —  [ CORNICHE Jréelle de la con struction . Chaque corbeau est un m orceau de pierre profon dém ent engagé dans la m açonnerie ; entre ces corbeaux, il n'y a plus qu'un carreau de pierre posé com m e le sont les m étopes dp l ’ordre dorique g r e c ; puis, d ’un corbeau à l ’autre, repose un m orceau de ta ­blette. De distance en d istan ce, les grosses colonnes engagées ren for­cent la construction en arrêtant tout effet de bascule ou de dérangem ent., qui p ourrait se produire à la longue dans une trop grande longueur
J

de ces tablettes posées seulem ent sur des corbeaux. U ne pareille co r­niche se répare aisém ent, p u isqu ’elle se com pose de m em bres indé­pendants lps uns des autres, pouvant se déposer et se reposer sans nuire à la solidité de l ’ensem ble et sans qu il soit besoin d ’échafauds.Les plus beaux exem ples de corniches com posées d’une sim ple tablette reposant sur les chapiteaux de colonnes engagées et sur des corbeaux se trouvent en Auvergne dès le x ie siècle. La corniche des chapelles absidales de l ’église de N otre-D am e du P ort, à G lerm on t, est une des plus riches ; car non-seulem ent les corbeau x et les chapiteaux sont finem ent travaillés, m ais Ip s  tablettes sont décorées de b ille tfp s , et leur surface, vue entre les corbeau x, est ornée d une sorte de petite rosace creuse. Les entre-corbeaux sont com posés de pierres noires etiv. —  41
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[ CORNICHE j 3 2 2  —blanches form ant des m osaïques, et sous les corbeaux règne un cordon de bdlettes qui sépare nettem ent les divers m em bres dont se com pose
2

V ' "

la corniche du nu du m ur. Nous donnons (fig. 2) l’aspect p ersp ectif de c e lle  corniche ; en A , son p rofil, et en B une des rosaces creusées dans le lit in férieu r de la tablette.Ce systèm e de corniches est généralem ent adopté dans les provinces
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du Centre, dans tonte l’A quitaine et le Lan gu ed oc, pendant le xie et la prem ière m oitié du xii* siècle. En B o u rgo gn e, l ’époque rom ane nous fournit une grande variété de corn ich es. Il faut ob server, d ’ailleurs, que les corniches prennent d'autant plus d 'im portance, présentent des saillies d ’autant plus prononcées, q u ’elles appartiennent à des contrées riches en beaux m atériaux durs. Dans l’Ile-de-France, en Norm andie et dans le P o ito u , on n ’em ployait g u è re , avant le x n e s iè c le , que les calcaires tendres si faciles à extraire dans les bassins de la Sein e , de l O ise, de l ’E ure, de l ’A isne et de la L o ire . Ces m atériaux ne p erm et­taient pas de faire des tablettes m inces et saillantes. Les architectes s’en déliaient, non sans raison , et ils avaient pris 1 habitude d ’élever leurs bâtisses en petites pierres d ’échan tillon , c ’est-à-dire ayant toutes à peu près la m êm e dim en sion. Des carriè res, on leur apportait des provisions de pierres tout éq u arries1, de huit pouces ou d ’un pied do hauteur sur une épaisseur pareille, et sur une longueur de dix-huit à vingt-quatre pouces. Us s’arrangeaient pour que tous les m em bres de l ’architecture pussent con corder avec ces dim en sions. On com prend q u ’alors ils ne pouvaient donner une forte saillie à leurs corniches. Les m onum ents rom ans, si com m uns sur les bords de 1 Oise, ne pré­sentent ni corniches ni bandeaux saillants, et tout l ’effet produit par ces m em bres de l ’architecture est dû à une étude très-fine et judicieuse des rapports entre les parties lisses de la con struction et les parties m oulurées. La B o u rgo gn e, iiu con traire , fournit des pierres dures, basses, et qu il est facile d ’extraire en grands m orceaux ; aussi, dans cette province, les corniches ont une énergie de profils, présentent des variétés de com position q u ’on ne trouve point ailleurs en France.Sur les bas côtés de la n ef de l ’église abbatiale de Vézelay (dernières années du x ie siècle), on voit une corniche construite toujours d ’après le principe rom an, c ’est-à-dire com posée de corbeaux portant une ta ­blette saillante ; mais son caractère ne rappelle en rien les corniches des provinces du Centre. Com m e sty le , elle leur est très-supérieure. Nous la donnons ici (fig. 3) dans tous ses détails, vue en perspective et en coupe. Le corbeau est bien franchem ent accu sé , il a tous les caractères d ’un bout de solive de bois.; mais ces profils retournent devant la tablette de m anière à form er un encadrem ent autour des ro­saces doubles qui sont, entre ces corbeaux, com m e des m étopes in cli­nées, com m e des panneaux de bois em brevés au m oyen de languettes. La construction est parfaitem ent d ’accord avec la form e apparente; les corbeaux sont des pierres longues pénétrant dans la m aço n n erie ; la tablette est large, et les entre-corbeaux ne sont que des carreaux de pierre de 0m,20 à 0m,2o de profondeur. C ’est là vraim ent l ’extrém ité d ’un com ble de charpente reposant sur un m ur de m açon n erie , et il
1 Cette m éthode est encore suivie dans le Poitou , dans la Sainto nge, dans l’ Angoum ois et sur les bords de la L o ire -In férie u re , a insi que d a n s  le départem ent de 1 Aisne.

—  323 —  [ c o u siü u e  J
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est im possible do ne pas y trouver la tradition d'une con struction de bois. Mais n ’oublions pas que lorsque l ’on con struisait la nef de Vé- zelay, il y avait un siècle à peine que tous les grands édifices étaient
[ CORNICHE ] —  3 2 4  —

5

!
y ,

i

   ^I 'couverts et lam brissés en b o is, et que les vofit.es étaient une innovation (voy. C o n s t r u c t i o n ).Cette corniche est un exem ple u n iq u e, d ’ailleurs ; car, dans le mêm e édifice, les m urs de la haute nef sont cou ronn és d ’une autre m an ière .
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-  32.) —  [ C O ItN ICllE  ]Dans le court intervalle qui dut séparer la con struction du som m et de la nef de cello des bas côtés, les architectes avaient eu le tem ps de re­noncer déjà aux traditions de charpenterie pour décorer la naissance
B lb A

des com bles. Ils inventèrent une nouvelle corniche, fort sin gulière, il est vrai, m ais qui accuse déjà l ’appareil de pierre. Elle se com pose de m orceaux de pierre égau x, form ant une suite de corbeaux en quart de cercle ornés d ’oreilles en m anière de crochets (voy. fig. 4). En A , la
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coupe de cette corniche faite entre deux co rb e a u x; en 13, sa fa ce ; en G , sa projection h o rizon tale , et en D , son aspect. Là est l ’origine de la corniche franchem ent b o u rgu ign o n n e, qui ne cesse d ’être adoptée ju squ e pendan t le x m e s iè c le ; corniche dont les corbeaux sont ju x ta ­posés sans intervalles entre eux, et dont la form e la plus générale est celle donnée par la figure 5 1. Le tracé de cette corn iche, en projection h o rizon tale , donne une suite de d em i-cercles creusés entre chaque5
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corbeau ; ceux-ci sont donc évidés latéralem en t en quart de cercle . En coupe, ces corbeaux sont tracés suivant un quart de cercle convexe, com m e l ’exem ple figure -4, avec ou sans crochets : ce sont les plus an­ciens ; ou en quart de cercle  con cave, avec b iseaux, com m e l ’exem ple figure 5 : ce sont les plus m odernes. Les corn ich es rom anes b ou rgu i­gnonnes in d iqu en t, com m e tous les m em bres de l ’architecture de cette p rovince, un art du trait avancé, et surtout une observation très-fine des effets produits par les lum ières et les om bres. A ussi ces corn ich es, bien que sim ples, à to ut pren dre, ont-elles une apparence de ferm eté et de richesse en m êm e tem p s, qui satisfait les yeux ; elles couronnent les m urs d ’une façon m on u m en tale , en produisant un jeu  de lum ières et d ’om bres très-p iq u an t et qui con traste avec la nudité des parem ents. Avant le x m e siècle , c ’est dans les provinces du Centre et en B ourgogn e qu'il faut aller chercher des corn ich es d ’un grand caractère et bien com bin ées. Dans le N o rd , au c o n tra ire , pendant la période rom an e, les corniches sont pauvres, peu saillantes (ce qui tient à la qualité des m atériau x, ainsi que nous l ’avons dit plus haut) et peu variées com m e com p osition . Cependant la corn iche à corbeaux se rencontre partout avant le xm c s iè c le : c ’est un parti p r is , et les exception s sont rares. Les architectes rom ans du Nord poussent m êm e l ’application du prin­
1 Des chapelles de l ’é g lise  N otre-D am e de D ijon , com m encem ent du xm e siècle .
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cipe do la corn iche à corbeaux ju sq u e dans ses con séquen ces les plus absolues. A in s i, les corbeau x étant faits pour em pêcher la bascule des tablettes (ils n'ont pas d ’autre raison d ’être), les m orceaux de pierre dont se com posen t ces tablettes n ’étant pas tous do la m êm e lon gueur, et les corbeaux devant se trouver naturellem en t sous les jo in ts , il en résulte que ces corbeaux sont irrégulièrem ent espacés ; leur place est com m andée par la lon gueur de chaque m orceau de tablette. 11 arrive
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m êm e fréquem m ent que la m oulure qui décore l ’arête inférieure de la tablette s’arrête au droit de chaque corbeau et laisse voir le jo in t ver­tical. Gela est d ’ailleurs parfaitem ent raisonné. Les m urs des chapelles absidales de l ’église N otre-D am e du P ré , au M a n s, sont encore cou­ronnés de corn iches du xie siècle , qui sont taillées suivant ces prin­cipes (fig. 6). Les m urs sont bâtis de petits m oellons bruts, et la tablette de la corniche est com posée de m o rceau x, les uns lo n g s , les autres courts. Les co rb e a u x , étant posés sous les jo in ts  de cette tablette , se trouvent irrégulièrem en t espacés. On v o it, sur notre figu re , que la m oulure de la tablette n ’existe qu’entre les corbeaux et laisse le jo in t franc. Ici encore on retrouve les corbeaux à copeaux, rappelant ceux de l ’Auvergne (voy. C o r b e a u ) ,  ce qui fait supposer que ce genre d ’orne­m entation avait eu un grand succès pendant les x ie et x u e siècles. DansI exem ple que nous donnons (fig. 6) cependant, il sem ble que les sculp­teurs ont im ité cet ornem ent sans en com prendre le sens, et ils l ’ont exécuté de la façon la plus b arbare; tandis que les écoles du C entre, dès le xi* siècle , sont rem arquables par la finesse de la pureté de leur scu lpture.Su r les bords de l ’Oise et de l ’A is n e , dès le x ic siècle, on voit appa­raître, entre les corbeaux et la tablette m oulurée du Centre et de B o ur­gogne, une assise taillée en form e de petite arcature ou de dents de scie.II cx isteau to u rd u  petit m onum ent octogone q u i,à L a o n ,p a sse  pouravoir é!é une chapelle de tem pliers, une corniche fort étrange, du com m en-
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cornent du x u e siècle, con çu e d après ces d onnées. A ux angles (fig. 7), elle porte sur des colonnes engagées term inées par des tê te s; sur les faces, ce sont des corbeaux épannelés qui reçoivent les intervalles entre les triangles form ant d écoration. Les jo in ts  de cette sorte de frise se trouvent au-dessus des corbeau x, et une tablette à profil con tin u cou-
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s .  c s i i t t v M o r  ■io n n e  le tout. Su r les corbeaux, les tym pans entre les triangles soni allégis par de petites arcades dont les fonds sont in clin é s, ainsi que le fa it voir la coupe A  faite sur le m ilieu d ’un corbeau . La tradition de la  construction de bois apparaît encore ic i. Les corbeaux sont taillés com m e on taille un bout de so live ; pu is, sous les tr ia n g le s , on retrouve encore le copeau que produirait le travail du charpentier pour évider un m adrier en form e de dent de scie. T outefois ces derniers ves­tiges des con struction s de bois disparaissent bientôt dans cette contrée si abondante en m atériaux calcaires propres a la con stru ctio n , et les corn iches à petites arcatures sim ples ou subdivisées régn ent seules jus-
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—  IJ20 —  [ C .0RN1CIIF  ]q u ’à la lin du x u e siècle : or, ces corniches n'ont plus rien qui rappelle la con struction  de bois.V o ic i (fig. 8) une de ces corniches si fréquentes dans le Beauvaisis ; elle provient de la petite église de F rancastel (com m encem ent du xn* siècle]. Dans cette m êm e con trée, vers le com m encem ent du x m e siècle ,
8

les architectes renon cen t aux petites arcatures, m ais ils conservent en ­core les corbeau x et ils com m encent à décorer la tablette de la corniche
5

par de la sculpture : nous en trouvons un exem ple sur la nef de 1 église de Sain t-Jean  au B ois, près de Gom piègne (fig. 9).Si les bords de l'O ise, de l ’Aisne et de la Sein e , entre M ontereau et M antes, conservent les corbeaux sous les tablettes des corniches ju s ­q u ’au com m encem ent du XIIIe siècle, c ’est-à-dire ju sq u ’à l ’application franche du style gothique, la Cham pagne et la Bourgogne abandonnentiv. — k'1
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encore plus d ifficilem en t colle  tradition rom an e. A in si, au som m ol du chœ ur de la cathédrale de L an gres, x n c siècle , nous voyons une corn iche dans laquelle les corbeaux prennent une im p ortan ce m ajeure (fig. 10). La tablette est alternativem ent supportée par des corbeau x m oulurés et représentant dos têtes d ’hom m es ou d ’anim aux. Au som m et du porche

[  cohiNi c ü e  ] —  3 ;;o  —

de l'église de Vézelay, dès 1130 environ, on rem arque déjà ces a lter­nances de corbeau x profilés et de têtes. A la fin du x n e siècle , autour du chœ ur de l ’église Notre-Dam e de C hâlon s-sur-M arn e, la corniche présente encore des corbeaux à têtos, d ’autres ornés do rosaces, d ’au­tres sim plem ent profilés. Mais ici la tablette prend déjà plus d im p or­tance, et elle se couvre d ’une riche décoration de feu illages (fig. 41).Dans l’A n go u m o is, le Poitou  et la Sa in to n ge , la corniche à corbeaux, dans le style de celles d A uvergne, est reproduite ju sq u e vers la fin du x i i " siècle (voyez, à l ’article C h a p e l l e ,  la fig. 33, qui représente une por­tion de l ’abside de 1 église Sa in t-E u tro p e de Saintes).En N orm andie, la corniche rom ane est d 'une grande sim p licité  et ne présente qu'une faible s a il l ie  sur le nu des m urs. Souvent elle ne se com pose que d'une sim ple tablette de 0m, 10 à 0m, lo  d ’ép aisseu r. Cepen­dant les corbeau x, avec ou sans arcature, se ren contrent fréquem m ent. Ces corbeau x m êm e reposent parfois sur un filet orn é, com m e autour de 1 abside de l ’A bbaye-aux-D am es de Caen (fig. 12) [xne siècle].De tous les exem ples qui p récèdent on peut con clure ceci : c ’est que, pendant la période rom an e, et dans les p rovinces diverses qui form ent ; u jourd hui la F ran ce , la corn iche se com p ose, à très-peu d ’exceptions près, d ’un ran g de corbeaux supportant une tablette saillan te. Nous allons voir com m ent les architec tes laïques de la fin du x n e siècle adop­tent un systèm e de corn ich es tout nouveau, en em pruntant cependant à la corn ich e rom ane quelq u e chose de sa p hysio no m ie, sa v o ir: les alternances de lu m ières et d ’om b res, p ro d u ites par les saillies des cor­beaux plus ou m oins espacés. D ’abord con staton s q u ’au m om ent de la
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—  331 —  [  c o r n i c h e  ]tran sition , les architectes négligen t les traditions rom anes, cherchent

m êm e à s’en
i

N oyon, dont

affranchir entièrem en t. A insi, autour de la cathédrale de

/J£&Akü. SCla construction rem onte a H oO  environ, les corniches
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[ C O RN ICH E ] —  3 3 2  —ne sont plus que de sim ples profils. L ’église Saint-M ai tin d e L a o n , bâtie à peu près à la m êm e époque, nous fait voir, au som m et du ch œ u r, une corn ich e qui ne se com pose que de deux tablettes superposées (lig. 13). Su r la n ef de la m êm e église , on trouve pour toute corniche un etablette15

S. y  .> ij 
iornée de rosaces (Tig. 14). A  la cathédrale de Sen lis  apparaissent déjà, vers 1150, les corn iches à crochets; o r, ces crochets ne sont autre chose que des tiges végétales term inées par une sorte de b ourgeon ou de pa-

/ t

quet de feu illes non encore épanouies (voy. C r o c h e t ) , et ils rem plissent l ’office de corbeaux très-rap p rochés ; seulem ent ils ne soutiennen t plus la tablette, q u i, devenue plus épaisse, est in dépendante.Si l ’architectu re in augurée par l ’école laïque, à la fin du xn e siècle , diffère essen tie llem en t, com m e principe de con stru ctio n , de l ’arch itec­ture rom an e, elle s ’en éloigne plus encore p eut-être par les infinis d é­tails qui entrent dans la com p osition  d'un édifice. L ’arch itectu re rom ane suivait, sans les analyser, les traditions très-confuses de l ’antiquité ro ­m ain e, les influences byzantines et les habitudes locales. U ne corn ich e,
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par exem p le, pour l'architecte rom an, est unp tablette saillante destinée à éloign er du m ur le bout des tuiles de la cou verture, afin que les eaux pluviales ne lavent pas les parem ents. L a tablette est sim ple ou décorée ; ce n ’est toujours q u ’une assise de pierre basse, dont le profil est donné par le cap rice , m ais qui ne rem p lit aucune fonction utile . N ’étaient les tuiles qui couvrent ce p rofil, l ’eau de la pluie cou lerait le lon g des pare­m ents, car son tracé n ’est pas fait en façon de coupe-larme, com m e le lar­m ier de la corniche grecqu e. Les architectes de l ’époque de transition laissent de côté la corn iche à corbeau x rom ane ; ils n ’ont pas le loisir en­core de s’occuper de ces détails ; ils ne pensent q u ’à une chose tout d ’a­bord, c ’est à rom pre avec les traditions antérieu res. Mais lorsqu ils eu ­rent résolu les problèm es les plus difficiles im posés par leurs nouvelles m éthodes de con struction (voy. C o n s t r u c t i o n ), ils songèrent à appliquer aux détails de l ’architecture les principes rationnels qui les dirigeaient. Ils ne voulurent plus de ces com bles égouttant les eaux directem ent sur le sol ou sur les con struction s in férieures : ils pensèren t, avec raison, q u ’une corniche doit porter un chéneau , afin de diriger les eaux par cer­tains canaux disposés pour les recevoir ; q u ’il est utile de rendre l ’accès des couvertures facile , pour perm ettre aux couvreurs de les réparer en tout tem ps. Dès lors ces corniches rom anes, si peu saillantes, si faibles, ne pouvaient leur suffire, non plus qup les m inces tablettes q u ’ils avaient placées sur leurs m urs lorsqu ils rejetèrent les corniches à corbeaux. Ils s’appliquèrent donc à chercher une form e convenable pour l ’ob jet et qui n ’em pruntât rien aux traditions du passé. Cette form e, ils la tro u ­vèrent et l ’adoptèrent tout à coup ; car à peine si l ’on aperçoit une transition, et c ’est bien, sans q u ’il soit possible de le contester, dans 1 Ile-d e-F ra n ce et la Cham pagne que cette nouvelle form e apparaît brusquem ent, c ’est-à-dire au sein de cette grande école d ’architectes laïques, qui, à la fin du xn e siècle, établit sur des principes nouveaux une architecture dont les form es étaient d’accord avec ces principes, nouvelles par conséquent.U ne des plus anciennes corniches gothiques qui existent est celle qui couronne les chapelles absidales de la cathédrale de R eim s. Elle se com ­pose d ’une assise form ant encorb ellem ent, enrichie de crochets feu illu s, et d une seconde assise dont le profil est un larm ier (fig. 15). Mais ici en­core l ’assise inférieure a, com parativem ent à l ’assise supérieure, une grande im portance ; le larm ier rappelle encore la tablette de la co r­niche rom ane, et sur sa pente A , de distance en distance, sont réservées de petites surfaces horizontales que Yillard  de H onnecourt nom m edes cretiam , et qui perm ettaient d ’abord aux ouvriers de m archer sur la saillie de ces larm iers, puis servaient à diviser les paux tom bant des com bles en découlant des parem ents et à les éloigner des jo in ts ; car il faut rem arquer que ces corniches ne devaient pas porter des ch é­neaux et gargouilles, m ais q u ’elles laissaient encore les eaux pluviales égoutter entre c e s cretiaus. En effet, suivant le projet de Robert deCouev,
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ccs chapelles devaient être surm ontées de com bles pyram idaux qui venaient reposer im m édiatem en t sur le bord des corn ich es*.
[ CORNICHE ] —  331

Trouvant b ientôt ces larm iers in suffisants, les architectes du xni* siè­cle leu r donnèrent une plus grande sa illie ; à l ’assise, plus de hauteur.
1C

Les corn iches supérieures du chœ ur de la cathédrale de Paris (fig. 16), refaites au com m en cem en t du x m e siècle , nous m on tren t déjà des la r­
1 Voyez Y A lb u m  de V  illa r d  de H o n n eeou rl, annoté par J  - B .  Lassus et p ublié  par M A D arcel, 1858.
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m iers A très-saillants recevant un chéneau conduisant les eaux dans des gargouilles espacées. Peu après la pose des corniches A , ie» architectes de la cathédrale ajoutèrent une seconde assise B au larm ier p rim itif, pour lui donner une apparence plus mâle et pour éviter le dém aigrisse­ment C , qui pouvait faire craindre des ruptures. Déjà ces larm iers A avaient été destinés à porter une balustrade, q u ifu tre m p h  cée lo rsq u ’on reposa la seconde assise B ‘ . On observera que chaque crochet ornant la prem ière assise D est sculpté dans un m orceau de pierre, com m e s'il rem plissait l ’office d ’un corbeau. Les corniches de la cathédrale de Paris peuvent être considérées com m e les plus belles parm i celles du com m encem ent' du xiiie siècle ; celles de la façade offrent cette p articu ­larité unique que leurs larm iers sont pris dans deux assises, afin de pou­voir leur donner une plus forte saillie. A insi, la corniche qui couronne la galerie qui pourtourne les tours et les réunit, est com posée de trois assises : une assise de crochets et feuilles et deux assises de larm iers (fig. 17); l ’assise supérieure est percée de trous de distance en distance, sous la balustrade, pour laisser écouler les eaux tom bant sur les ter­rasses (voy. C ü é n e a u , fig. 2 ). Le larm ier rem plit ici l ’office d ’un égout très-saillant, destiné à éloign er les eaux des parem ents.H abitu ellem ent les larm iers sont pris dansune seule hauteur d'assise; mais les détails de la façade occiden tale de la cathédrale de Paris sont d une dim ension au-dessus de 1 ordinaire, et il sem ble que l ’architecte à qui on doit la partie supérieure de celte façade, c ’est-à-dire les deux fours avec leur galerie à jo u r (1230 environ), ait voulu donner aux m em ­bres de l ’architecture une im portance relative très-grande. La corniche supérieure des deux tours, qui était destinée à recevoir la base de flèches de pierre, dont la con struction ne fut q u ’am orcée, est unique com m e hauteur d ’assises dans le style gothique ancien . Elle se com pose de deux assises de crochets, chacune de ces assises ayant 0m,75 de hauteur entre lits ; d ’un larm ier surm onté de deux assises en talu s, et de la balustrade posée lorsqu on renonça à con tin uer la construction des flèches. Chaque crochet est taillé dans un bloc de pierre énorm e, ainsi que le fait voir notre figure 18 ; les assises du larm ier et de la pente au-dessus sont cram ponnées tout au pourtour par des cram pons doubles A , tenant lieu d ’un quadruple chaînage. On voit que 1 architecte avait pris ses précautions pour pouvoir élever ses flèches sans danger.Cependant les larm iers de corniches du com m encem ent du xm e siècle parurent probablem ent avoir des profils trop angu leu x et rigides
i A la cathédrale de Chartres, ou voit deux lainiers superposés au som m et des cha­pelles et du choeur; il  est évident que les architectes du com m encem ent du xin a siècle s'aperçurent, à leurs dépens, qu’en posant une tablette m ince sur la prem ière assise de c o rn ich e , m ais beaucoup plus saillante que ne l’étaient les tablettes rom anes, il se pro­d uisait des ruptures. Us doublèrent donc ces tablettes d'abord, puis en vinrent a les faire plus ép iisses.
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aux yeux des architectes du m ilieu de ce siècle , car, a celte  époqu e, vers 1240, nous voyons souvent les coupe-larm e à plans droits de la dernière assise de corniche rem placés par un profil d'un aspect m oins sévère. U n boudin avec une arête saillante sert de cou p e-larm e et rem -
[ coRNicm, ] —  —

11

place la m ou ch et te du larm ier p rim itif go th iqu e. L a  corn ich e qui c o u ­ronne le chœ ur de la cathédrale de T royes est une des plus belles que nous con n aission s de cette époque b rillan te de l’art gothiqu e (1240), et elle est couronn ée par un boudin à larm ier, profilé ainsi que nous venons de le dire.
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La figure 19 donne la face et le profil de celte corniche On rem ar­quera com m e les jo in ts  A sont adroitem ent disposés pour se com biner
—  337 —  [ coRNicriE ]

avec le double rang de crochets et ne point passer tout à travers la sculpture, ce qu'en cas sem blable nos architectes se perm ettent sansiv. — 43
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scru p ule . Ici l ’ornem ent courant en apparence, m énage parfaitem ent la place de ce jo in t vertical. Vers la m êm e époque, dans les provinces ou le style gothiqu e, avec toutes ses con séqu en ces, pénétrait d ifficilem ent, com m e en N orm andie, par exem ple, nous voyons les traditions rom anes
[ corn ich e  ] —  338 —

19

¿ o c
persister encore à côté des lorm es nouvelles. L a  cornich e de la nef de la cathédrale de Rouen est, sous ce rapport, très-curieuse à observer. On y retrouve la petite areature rom ane m êlée aux crochets du x i i f  siècle et surm ontée du larm ier arrondi (fig. 20). E lle  nous p résente, com m e tous les m em bres d ’architectu re de cette époqu e, un appareil très- ju d icie u x .Les corn ich es, pendant le cours du x m e siècle , offrent peu de variétés : elles se com posen t presque toujours de deux assises : 1 une en form e de gorge décorée de crochets ou de feu illes , la seconde portant un larm ier saillan t. T outefois le larm ier avec talus n ’existe que si la corn ich e form e chéneau , car si (com m e il arrive fréquem m ent dans 1 architectu re civile et m ilitaire) l ’égout du toit repose d irectem en t sur le bord de la corn i-
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— 339 — ' | corniche  ]che, celle-ci est term inéep ar un listel vertical, et non plus par une pente. Ainsi l ’ardoise ou la tuile form e larm ier (levai)l ce listel, et l ’assise supérieure de la corniche est profilée e lle-m êm e en coupe-larm e, afin
2 0  }  '

d ’éviter toute chance de bavure sur les parem ents, dans le cas où l ’égout du toit viendrait à fa illir .Nous donnons (fig. 21) une de ces corniches si fréquentes pendant les xm e et xive siècles dans l ’architecture civile, corniche dont l assise

()

supérieure sert au besoin de coupe-larm e, et dont l'assise inférieure, dépourvue de toute scu lptu re, form e un gros boudin saillant. Il existe encore, au Palais de ju stice  de P aris, plusieurs cornirhes de ce genre qui s o n td  un fort bon effet, quoique très-sim ples.Y o ici m aintenant une jo lie  corniche com posée d une seule assise for­mant coupe-larm e ; elle est placée au som m et de la tour dite de la Justice,
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à Carcassonne (fig. 21 bis) fin du xm e siècle]. La m oulure est arrêtée au droit de chaque jo in t renforcé d'une saillie form ant corbeau . Cela
[ CORNICHE ] — 340 —

P E W O , SC

est bien raisonné, surtout lorsque toutes les pierres doivent être ta il­lées sur le chantier avant la p ose, car alors il est certain que les jo in ts ne présenten t point de balèvres et que les m oulures ne sont p a s ja rre - tées. Les profils de ces corniches sans talus sont toujours coupés de façon que le bord in férieur du listel form e mouchette pour égoutter les eaux en dehors des parem ents, si le prem ier rang de tuiles ou d ’ardoises ne rem plit pas cette fonction (fig. 22).
21

Le xive siècle conserve généralem ent les corn ich es en deux assises, et la seule différence que l ’on signale entre ces corniches et celles du x i i i c siècle , c ’est que les profils des larm iers sont plus m aigres, et les orn em en ts, feu illes ou cro ch e ts, plus grêles et d ’une exécution plus sèche. Il ne faudrait pas croire cependant que les architectes de cette époque n ’aient point cherché parfois des com bin aison s nouvelles. A in si, nous voyons autour du chœ ur de l'église Saint-Nazaire de C ar­cassonne (1325 environ) une corn iche dont la com p osition  est aussi ori­ginale que l ’exécution en est belle . C e lle  corniche revient aux traditions
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rom anes, c'est-à-dire qu elle se com pose d’un rang de corbeaux suppor­tant une assise form ant larm ier, m ais décorée de larges feuillages entre
— 341 — | corniche ]

chacun de ces corb eau x. E lle  reçoit un chéneau et une balustrade. V oici (fig. 23) le détail p erspectif de cette corn iche. En A , est tracée sa
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coupe entre les corbeau x. Posée à une grande hauteur, cette corniche produit beaucoup d ’effet, à cause du jeu des om bres et des lum ières sur ces saillies si franchem ent accusées.Ic i, con trairem ent aux habitudes des artistes du xive siècle, les détails de la sculpture sont à l ’échelle du m onum ent ; ils ne rapetissent pas les m asses, m ais les font valoir, au con traire, par une exécution grasse et large.

[ C011MCIIK j —  3 i2  —

P en d an t le cours du \ivc siècle , nous voyons peu à peu les crochets rem p lacés, dans l ’assise inférieure des corn ich es, par des frises de fe u il­lages p rofon dém ent refouillées, m ais dont l ’irrégularité et 1 exécution m aigre ne donnent plus ces points saillants à espaces égau x, ces têtes de croch ets q u i, à d istan ce, sont d ’un effet si m onum ental et rappellent encore les corbeau x de l ’époque rom ane. Nous présentons (tig. 24) une
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de ces corn ich es, de la fin du xi\e siècle , provenant, du som m et de la tour nord de la cathedra!® d ’A m ien s. Les corniches du xive siècle, indé­pendam m ent do la m aigreur des profils et de la sécheresse de la scu lp ­ture, sont généralem en t peu saillantes, ce qui devenait nécessaire alors que tous les m em bres horizon taux de l'architecture étaient sacrifiés aux lignes verticales ; m ais, vers le m ilieu du xve siècle , les corniches de cou­ronn em en t, au con traire, prennent de la saillie , se com posent souvent d ’un assez grand nom bre d ’assises superposées en encorbellem ent, o r­nées de cordons de feu illages, de m anière à présenter une circulation facile à la base des com bles. Les feuillages courent devant des gorges profon des, séparées entre elles par de fines m oulures, et les larm iers rappellent la form e exagérée du larm ier à  boudin de la fin du x i i i " siècle , c 'est-à-d ire  que le talus supérieur est concave, que le boudin s’aplatit, se term ine par une m ouchette très-saillan te , et que la gorge inférieure est largem ent évidée (fig. 23).

-  1143 - -  [ CORNICHE j

Au com m encem ent de la renaissance, on aperçoit déjà, dans l ’archi tecture civile surtout, un retour vers les form es de la corniche rom aine : le larm ier gothique est supprim é. Cependant ce n ’est guère que vers le m ilieu du xvie siècle que l ’entablem ent rom ain reparait dans les édi­fices. La belle corniche de la tour carrée du château d e B lo is , bâtie sous Louis X II , conserve encore ses m em bres gothiques, avec quelques dé­tails em pruntés à l ’architecture antique. Su r un rang d ’oves retournés est posée une arcature soutenue par des corbeau x, qui rappelle les m â­chicoulis de couronn em ent des châteaux forts du xive siècle . Sur fa r -  cal ure, on retrouve l ’assise en gorge décorée de feuillages disposés com m e les crochets des xm e et xi\e siècles, puis le larm ier du xve siècle a peine altéréL ’hôtel de ville d'Orléans, bâti en 1442 par m aître Y ia rt, et qui p ré­sente, m algré cette date ancien ne, tous les caractères de l ’époque de Louis X II , est couronné d ’une corniche dans le genre de celle du pa-
1 Voyez E xe m p les  de decoration, par L . Guuelicrel.
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villon carré du château de B lois Au château de G ham bord, on retrouve encore les dernières traces de la corn ich e à m âchicou lis du m oyen âge, avec ses arcs en petites niches figurant ces m âch ico u lis .N ous term ineron s cet article en donnant des corniches de bois pro­venant de con struction s civiles. C e lle -c i (fig. 26) se trouve com m uné­

[  COBNICilE ] —  344 —

m ent disposée à la base des com bles des m aisons de T royes élevées en pans de bois. C ’est un principe de corn iche adopté pendant les xive et xve siècles. Les blochets figurent des corbeaux à l ’extérieu r, au-dessus de la sablière , et portent un petit plafonnage de planches sous les coyau x. Cette autre corn iche (fig. 27) date du com m encem ent du xve siè ­c le , et appartient à une m aison de bois située rue de la Savon n erie , à R o u e n . Su r une sablière A , m o u lu rée, sont assem blés des potelets B
1 Voyez A r c h ite c t . c iv ile  et dom est , t. I I , par MM. V erd icr et C a llo is .
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qui reçoivent les solives G du plancher su p érieu r; les bouts de ces solives sont soulagés par les corbeaux D. Entre ces corbeaux est posée une petite arcature découpée dans un m adrier, et qui form e com m e
—  3 1 5  —  [ CORPORATION "j

une suite de m âch icoulis . Su r les bouts des solives règne la filière E de couronnem ent ; un pigeonnage rem plit les intervalles G entre les corbeau x.
CORPORATION, s. f. A sso ciatio n , ou plutôt conjuration (suivant l ’an ­cienne signification de ce mot) de gens de m étiers unis par des co n ­ventions p articulières, qui consistaient en des droits et devoirs réci­proques. 11 existait des corporations de m étiers sous l ’em pire rom ain ; elles prétendaient m êm e avoir été établies depuis N um a, et 011 les désignait sous le nom de collegia, corpora opiftcum. Au m oyen â g e , les in dustriels, les m archands et les ouvriers des villes conservèrent lesiv. —  H
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traditions rom aines dans les grandes cités m éridionales, et les co rp o ­rations ne cessèren t d ’exister ; tandis que dans les villes du Nord on ne les voit guère s'établir q u ’au m om ent de l'affranchissem ent des com m u n es, c ’est-à-dire vers le xn c siècle . Les rois les priren t sous leur p rotection , com m e un des m oyens propres à affaiblir la puissance féodale. Sou s saint L o u is, elles fu rent réglem entées à P aris par Etienne B o ile a u 1. P o ur devenir m em bre d'une corporation , à cette époque, il fallait faire un apprentissage qui durait plus ou m oins lon gtem p s, et à l’expiration duquel on devenait m aître. Les m aîtres exerçaient une sorte de contrôle les uns sur les autres, m aintenaient par conséquent le prix de la m ain-d’œuvre et la bonne qualité des p roduits. Il ne s’agis­sait pas alors de libre con cu rren ce, et les m archands ou les industriels des villes ne pouvaient résister a la tyrannie des seigneurs qu'en s'unis­sant étroitem ent sous le patronage du suzerain. Ils form aien t ainsi des corps puissants avec lesquels d fallait com p ter, et q ui, par leur orga­nisation m êm e, assuraient au suzerain certains revenus régu lièrem ent p erçu s. Les m aîtrises s’obtinrent souvent à prix d ’argen t, ce qui co n sti­tuait une ressource pour le trésor ; ou bien encore le roi, m oyennant un capital une fois payé, autorisait des corporation s qui acquéraient ainsi le droit de percevoir certains im pôts sur les entrées des m archandises, des péages sur les rivières, sur les p onts, à l ’entrée des p orts, etc.P o ur ne pas sortir de notre sujet, les corps de m étiers attachés aux bâtim ents se com posaient, au xm e siècle , des charpentiers, des m açons, des tailleurs de pierre, des plâtriers et m o rtelliers, des im agiers, des peintres et tailleurs d ’im ages (sculpteurs), des faiseurs de ponts. Quant aux m aîtres des œ uvres, à ce que nous appelons au jo urd ’hui des archi­tectes, ils ne paraissent pas avoir jam ais form é un co rp s; nous ne p o u ­vons avoir m êm e q u ’une idée assez vague de la nature de leurs attribu­tions ju s q u ’au xve siècle. Nous voyons q u ’on les appelait dans les villes pour bâtir des édifices, et q u ’on leur accordait des honoraires fixes pen­dant. la durée du travail (voy. A r c h i t e c t e )  ; m ais présidaient-ils aux m ar­chés passés avec les divers chefs d o u vriers? établissaient-ils des devis? réglaien t-ils les com p tes? Tout cela parait douteux. Dès la fin du xm e siècle , onv oit des villes, des abbés ou des chapitres, passer des m archés avec les m aîtres des divers corps d'états sans l ’intervention de l ’arch i­tecte . Celu i-ci sem ble conserver une position indépendante et n’en­co u rir  aucune responsabilité ; c ’est un artiste , en un m o l, qui fait exe- cuter son œuvre par des ouvriers n ’ayant avec lui d ’autres rapports que ceux de fou rnisseu rs ou de tâcherons vis-à-vis d un intendant gén éral. Le systèm e de régie n ’était pas h abituellem ent em ployé ; les ouvriers de chaque m étier travaillaient à leurs p iè ce s; l'architecte dis­tribuai! la b e so g n e , et un p iq u eu r relevait p robablem en t le travail de
1 Voyez les He.tjlements sur les arts et métiers de P aris rédijés au xin° stecle . Livre des incitera, d 'Étieim e Boileau (Cuil. de ducuni. inéd. sur l ’Iiist. de France).

[ CORPORATION j —  3 4 6
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ch acu n . Su r la grande inscription sculptée à la hase du portail m é ii- dional de la cathédrale de P a r is , l ’architecte Jean  de Chelles est d é ­signé sous le titre de tailleur de pierre, latomva. R obert de Luzarehes, ainsi que ses successeurs, Thom as et R egn ault do C orm ont, prennent le titre de maîtres dans l'inscription du labyrinthe de la cathédrale d 'A m iens. Il est certain qu'un m açon ou tailleur de pierre ne pouvait con cevoir et faire exécuter les diverses parties d ’un édifice à l’érection duquel le charpentier, le serrurier, le scu lp teu r, le m enu isier, le ver­rie r , devaient co n co u rir. Et dans l ’architeclure gothique les divers m em bres de la con struction et de la décoration sont trop in tim em ent lié s , pour q u ’on puisse adm ettre un instant que chaque corps d'état pût agir isolém ent sans un ch e f suprêm e. Une des qualités les plus rem arquables de cette architectu re, c ’est que tout est p révu , tout vient se poser à la place nécessaire et préparée. Il fallait donc une tête pour prévoir et donner des ordres en temps utile. Quoi qu'il en soit, si les corporations attachées aux bâtim ents ont beaucoup travaillé pendant le m oyen âge, si elles ont laissé des traces rem arquables de leur habi­leté, au point de vue politique elles ne prennent pas 1 im portance de beaucoup d ’autres corporation s. On ne les voit guère se m êler dans les troubles des com m unes, réclam er une extension de privilèges, im ­poser des con d ition s, form er ces puissantes coalitions qui inquiétèrent si longtem ps la royauté.
COUPE DE p i e r r e s .  —  Voyez A p p a r e i l , C o n s t r u c t i o n , T u a i t .
COUPOLE ,  s. f. V oûte hém isphérique, ou engendrée par deux courbes se coupant au som m et ou par une dem i-ellipse, posée sur plan c irc u ­laire ou p o ly g o n a l, soutenue par quatre arcs-doubleaux ou sur des m urs pleins. Le mot coupole n'est em ployé que depuis l ’invasion de l ’architecture italienne pendant les x\ie et xvne siècles ; c ’est le mot italien cupola francisé. Les R o m a in s , dès le tem ps de la république, avaient élevé des coupoles sur des m urs circulaires ou form ant un assez grand nom bre de pans. Mais ce fut à Byzance que furent érigées par les em pereurs les prem ières coupoles posées sur pendentifs. 11 est peu croyable que la célèbre coupole de Sainle-Sophie ait été la prem ière con­struction tentée en ce genre. Le coup d ’essai eût été bien hardi, puisque celte coupole est d ’un diam ètre supérieur à toutes les autres voûtes sur pendentifs qui existent. L ’idée d ’é le veru n e coupole sur pendentifs vint-elle naturellem ent aux architectes byzantins à la suite d'essais, ou leur fut-elle suggérée par l'étude de m onum ents orientaux inconnus aujo urd'hu i? C'est ce que nous n ’entreprendrons pas de décider. Il est certain (et c'est à quoi nous devons nous arrêter dans cet article) que la coupole byzantine fut, pour les architectes des prem iers siècles du m oyen â g e , un type qu ils cherchèren t à im iter en O ccident. Sous C harlem agne, on éleva celle d ’A ix-la-C h ap elle  à l ’instar de la coupole

—  347 —  | c o u p o le  ]
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de Sa in t-V ita l de Ravenne ; m ais dans ces deux exem ples les pendentifs n ’apparaissent pas et les calottes porten t de fond. A  V en ise , à la tin du x e s iè c le , on construisait sur pendentifs les coupoles de l ’église Sa in t-M arc , et cet édifice était copié peu après à P érigu eu x (voy. A r c h i ­

[ COUPOLE ] —  3 4 8  —

t e c t u r e  r e l i g i e u s e , fig. 4 et 5). C e p en d an t, avant cette é p o q u e, des essais de voûtes sur pendentifs avaient été tentés en O ccid en t. 11 existe, à la pointe orientale de l'ile de Sain t-H on orat, sur les côtes de la M é­

d ite rra n é e , une petite église dont la con stru ction  parait rem on ter au vne ou Yine s iè c le : c ’esl la chapelle de Sa in t-Ferréo l. En voici le plan (fig. 1) et l élévation extérieure du côté de l ’entrée (fig. 2) 11 esl d ifficile  d im agin er une con struction  plus barbare. En exam inant le p la n , on voit, en A , la projection  horizontale d ’une petite cou pole à base c irc u ­laire ; or, les espaces R ne form ent point un b erceau, com m e on pour-
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raît le c ro ire , mais des pendentifs g a u ch es, de m anière à trouver une section horizontale pour asseoir la coupole A . Le con structeur a sim ­plem ent fait gau chir les rangs d ’un berceau pour arriver à ce résultat, ce qui lui a donné un appareil tout à fait étrange.
—  3 41) I CÜUl’OLE ]

La vue intérieure de la chapelle (fig. 3) fait connaîtra la disposition des rangs de m oellons qui form ent les pendentifs et la petite coupole

presque conique qui les surm onte. Si nous faisons une coupe sur la ligne CD du plan (fig. 4), nous voyons, en effet, que la coupole n’est pas une calotte hém isphérique ou e llip tiqu e, mais un cône curviligne. Nous ne croyons pas q u ’il existe en O ccident une coupole plus ancienne que
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celle de l'église Sa in t-Ferréo l. Et cet exem p le, qui probablem ent n'était pas le seul, in diquerait que les architectes des prem iers tem ps de l'art rom an étaient fort p réoccu pés de l idée d ’élever des coupoles sur p en d en tifs: car, à coup sur, il était vingt procédés plus sim ples pour voûter la travée principale de cette ch ap elle , sans qu i! y eût néces­sité de recourir à ce m oyen. Il y avait là évidem m ent l idée d im iter ces con struction s byzantines qui alors passaient pour les c h e fs-d ’œuvre de l ’art de l ’architecture hLes coupoles de l église abbatiale de S a in t-F ro n t de P érigu eu x peuvent être considérées toutefois com m e les prem ières dont la c o n ­struction ait exercé une in fluence considérable sur l'arch itecture o cci­dentale. Ces cou p oles, au nom bre de c in q , égales en diam ètre et en élévation, à b a s e  circu laire , sont établies sur p e n d e n tifs ; m ais ces pen­dentifs ne sont pas appareillés com m e il convient : les lits des assises sont horizontaux, au lieu d'être norm aux à leur courbe g é n é ra trice ; ce sont de véritables en corbellem en ts qui ne se so u tien n en t que par l'adhérence des m ortiers et par leur form e sp héroïdale. Il est évident ainsi que l ’architecte de Sa in t-F ron t a im ité la form e d ’une co n stru c­tion étrangère, sans se rendre com pte de son p rin cip e, et ce fait seul tendrait à détruire 1 opinion ém ise par notre savant am i M. de V e rn e ilh , savoir : que l'église actuelle de Sain t-Fron t aurait été élevée par un artiste venu des bords de l'A d ria tiq u e 2. Nous venons de v o ir , dans l ’exem ple précéd en t, que le con stru cteur de la petite église Sa in t- F erréo l, voulant faire des pen d en tifs , n ’a trouvé d ’autre m oyen , pour leur donner une cou rbure à peu près convenable , que d ’in clin e r les rangs de m oellons sur les reins des arcs-doubleaux, c 'e st-à -d ire  de superposer des rangs de voussoirs, tant bien que m al, en les avançant les uns sur les autres, et de les enchevêtrer de la façon la plus grossière au point de jo n ctio n . En con stru ctio n , com m e en toute chose qui d e ­m ande à la fois du calcul et de 1 exp érien ce, il ne faut jam ais supposer que les m oyens les plus sim ples soient adoptés les prem iers ; c ’est le contraire qui a lieu . Le p r i n c i p e  de con stru ctio n  des p en d en tifs , une fois con n u , sem ble trè s-n a tu re l; m ais il dut paraître, aux yeux d 'ar­tistes barbares, un véritable tour de force. Il ne fut jam ais com pris par les architectes rom an s, et si nous possédons en Fran ce q uelques c o u ­poles portées sur p en d en tifs , avant l ’ère g o th iq u e , ceux-ci ne sont q u ’une ap p aren ce, non un systèm e de con structio n  com pris et p ra­tiqué . D ailleurs, les coupoles portant de fond ou sur p en d en tifs , qui
' M. M érim ée a pris la peine de relever ce petit m onum ent, et a bien voulu nous com ­m uniquer les p récieux croquis qu’il a faits pendant son séjour à S ain t-H o n o ra t.* Il faut dire que quand M. de V ern eilh  a publié son livre sur l'architectu re  byzantine en F ra n ce, M. A b a d ie , l'architecte  ch a rg é  de la restauration de S a in t-F r o n t, n’avait pas encore com m encé les travaux qu’ il d ir ig é  avec autant de dévouem ent que d 'in tellige n ce , et ce fait (le la construction sin gu lière  des pendentifs n ’ava it pu être sign alé .
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existent en O rien t, celles de Saint-M arc de V en ise , sont construites ou en b rique, ou en petits m oellons de tu f, ou en béton com posé de pierres légères et de m ortier ; il n ’y a pas, à proprem ent parler, d ’appareil. Ces voûtes sont généralem ent un m oulage sur form e ou une con crétion de- m atériaux irréguliers rendus adhérents les uns aux autres par le m or­tier. E ncore aujo urd ’h u i, en O rien t, les m açons, pour form er une cou­pole, n'établissent pas de cintres de charpente ; ils se contenten t d une tige de bois attachée au centre de la cou polo , et qu ils m anœ uvrent en tous sens, en m ontant la m açonnerie suivant le rayon donné par cette lig e , com m e un p igeon nage. En O ccid en t, m algré les traditions rom aines, la con struction  d ’appareil avait rem placé la construction de blocage et de brique. 11 fallait donc appareiller les p e n d e n tifs ... Où trouver des pendentifs appareillés en pierre ? Les coupoles de Sa in t- Marc de Venise sont en briq ue, et I p s  pendentifs se com posent, sous la
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m osaïque, d’arcs de décharge aussi en b rique, bandés les uns sur les autres au m oyen d ’une form e, ou, ce qui est plus vraisem blable, d ’une tig e , dont l ’une des extrém ités était attachée au centre de la sphère génératrice de c p s  pendentifs, ainsi que 1p  fait voir !a figure 5. Nous ne savons pas si les pendentifs de la coupole de Sa in te-Sop hie de C onstan­tinople sont ainsi construits ; c ’est probable, car cela est conform e aux traditions rom aines. Si cela est, les pendentifs appareillés en pierre, c ’est-à-dire dont les lits des assises sont norm aux à la courbe sphérique génératrice, sont une invention très-m oderne, qui ne rem onte pas au
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delà du xvie siècle , et les pendentifs des prem iers siècles du m oyen âge ne sont que des en corbellem ents ou des arcs superposés suivant un sphé­roïde. Ces observations techniqu es ont plus d ’im portance q u ’on ne croit souven t, car elles aident à exp liq uer des tran sform ation s, des in tluences, dont on ne saurait se rendre un com pte exact, si on les n églige .Il est fort étrange que les R om ain s o ccid en taux n ’aient pas trouvé la coupole sur pen d en tifs , ou , s ils l ’ont trou vée, qu'il ne nous en reste aucune trace ; car ils avaient fait pénétrer des voûtes en berceau cylin­driques dans des sp hères, et les pendentifs ne sont pas autre chose que les triangles curvilignes de la sphère laissés entre ces pénétration s. C ependant la coupole de Sa in te -S o p h ie , celles de Sa in t-M arc de Venise et celles de Saint-Fron t de P érigu eu x ne sont pas seulem ent des sphé­roïdes pénétrés par des cylind res. Il y a d ’abord, sur les quatre piliers, un prem ier sphéroïde, lequel est pénétré ; puis, au-dessu s des p én é­trations, une seconde portion de sphère dont le centre est surhaussé. C ’est là ce qui d istingue nettem ent la cou pole byzantine de la coupole rom ain e. P o ur faire com prendre par une figure notre définition : soit (tig, 6), en A , la p rojection horizontale d ’une coupole posée sur quatre piles et quatre arcs-doubleaux. La coupe sur t axe CD de cette coupole donnera en p rojection verticale le profil E ,  m ais la coupe sur la d ia­gonale GH donnera le profil rabattu I. C ’est d'après ce principe q u ’ont été tracées les coupoles de Sa in t-F ron t de P é rig u e u x . L es quatre arcs- doubleaux étant com posés de courbes brisées, les con structeu rs ont été entraînés à tracer le prem ier sphéroïde pénétré par ces arcs au m oyen de deux traits de com pas G K , H K . La section horizontale de ce prem ier sphéroïde a été faite en L , et un bandeau saillant a été posé à ce niveau pour porter les faux cintres destinés à construire la cou p o le . Cette cou­pole elle-m êm e n ’est pas une d em i-sp h ère , m ais est obtenue au moyen de deux cou rbes. R é g u liè re m e n t, les pendentifs devraient être appa­reillés, en cou p e, suivant la d iagon ale , con form ém en t au tracé M , c ’est- à-d ire présenter des rangs de claveaux dont les lits seraient norm aux a la courbe H K , avec cross e lle s à la queue ; les con structeu rs de Sain t- F ront n ’ont pas pris cette p ein e, et ils se sont con tentés de poser les assises des pendentifs en e n co rb elle m en t, con form ém en t au tracé N. Grâce à la courbure des p endentifs , ces rangs de pierres en en corb elle­m ent ne basculent pas ; m ais ils peuvent écraser la pointe du triangle et se détacher des arcs-doubleaux tout d ’une p ièce , ce qui a eu lieu. Q uant à la coupole proprem ent d ite , elle se com pose d ’une sorte de tam bour Ü , com posé d ’assises horizon tales et d ’une calotte surm ontée d un dallage avec charge au som m et. A Sa in t-F ron t, les arcs-doubleaux sont peu épais et leurs faces sont v e rtica le s, les pendentifs ne c o m ­m en çan t à prendre leu r cou rb ure que sur l ’extrados de ces arcs. B ien ­tôt, cep en d an t, les con structeu rs p en sèren t, non sans raison , que ces arcs-doubleaux supportant une charge é n o rm e , il était nécessaire de donner à leurs claveaux beaucoup de q u e u e ; m ais, pour ne pas élever
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dém esurém ent les pendentifs, ou pour ne pas leur donner une trop foi te in clin a iso n , ils firent participer les claveaux de ces arcs-doubleaux au prem ier sphéroïde. P u is , em barrassés de savoir com m ent arranger
—  3o3 —  [ COUPOLE ]

les som m iers des deux arcs-doubleaux sur l ’angle saillant de la pile , ils voulurent les dégager l'un de l ’autre le plus tôt p o ssib le; a cet effet, ils abaissèrent les centres de ces arcs-doubleaux au dessous du niveauiv. —  4o

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



de leurs naissances et in clinèrent ainsi leurs courbes dès les som m iers. Dans 1 église de So u illa c , dont la con struction  est postérieure à celle de S a in t-F ro n t, les architectes ont déjà adopté ces m od ification s. En P , nous donnons le plan d ’un angle de pile de cette église , avec la p ro jec­tion horizontale des arcs-doubleaux et d ’un p en d en tif; en 11, la pro­jectio n  verticale de cet angle, pt en S , la vue perspective.Nous ne voyons plus paraître les cou poles avec pendentifs en dehors des provinces occiden tales pendant ! époque rom ane, et dans ces con-
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trées, m êm e à la fin du x ie siècle et au com m encem ent du \n e, les tro m ­pes, les en corb ellem en ts, les rem placent fort souvent. Les pendentifs étaient évidem m ent une im portation qui ne fut pas parfaitem ent c o m ­prise des con structeurs, et dont 1 appareil inspira toujours une certaine défiance aux architectes, lo rsq u ’ils eurent à élever de grands éd ifices. M ais, sur les bords de la C harente, on ren contre quantité de petites églises à coupoles sur pen d entifs , bien con çu es et bien exécu tées. 11 suffît d ’en présenter un seul exem ple (fig. 7), tiré de l'église de M ont- m oreau , x n e siècle . Ici les arcs-doubleaux font partie des pend en tifs , et les faces de leurs claveaux gauchissent pour se con form er à la c o u r­bure du sphéroïde in férieu r, ainsi que nous l ’avons in diqu é plus haut,
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—  3oo — [ COUrOLE |à propos des coupoles de S o u illa c . L ’église de la ville de M on tbron , située |i l est d ’A n go ulêm e, et qui s'éloigne du pays ou la coupole sur pendentifs fut généralem ent adoptée, nous m ontre déjà, non plus une calotte hém isphérique sur la croisée, m ais une coupole a huit pans,

portée sur quatre trom pes surm ontées de corbeaux en encoib ellem en t (fig. 8). Cette m éthode fut généralem en t suivie, pendant les x ie et xu e siècles, dans le L im o u sin , en A uvergne, dans une partie du Lyon nais, et jusqu e dans le Nivernais.La coupole qui couronne le centre de la croisée de l ’église N otre- Dame du P o rt à Clerm ont (xic siècle) n ’est ni sur plan circu laire , ni sur plan octogon al, m ais participe de ces deux figures. Le constructeur a tâtonné. Il a com m encé par passer du carré à l ’octogone par une assise A (fig. 9) posée en go u sset; sur cette assise, il a form é com m e une es­pèce de trom pe, puis il a bandé un petit arc B sur des corbeaux. Tout cela ne form ait pas un polygone régu lier, m ais un octogone à quatre grands côtés et quatre petits. Su r cette base, il a élevé tant bien que mal une coupole octogonale irrégulière à angles arrondis, ainsi que le m ontre le plan. Cette coupole est parfaitem ent con tre-butée du côté de la nef p a rle  berceau de la voûte, dont la c le f s ’élève ju squ  au-dessus de l'arcature à jo u i D, ainsi que l ’indique la ligne ponctuée. Mais les berceaux des deux bras de la croisée sont beaucoup plus bas, et, dans le sens des transsepts, le con structeur pouvait craindre la poussée de la coupole. Pour arrêter cette poussée, il n ’a rien trouvé de m ieux que
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d'étab lir deux d em i-berceau x C , qui prennent naissance sur les a r c s E , bandés dans le p rolon gem ent des m urs collatérau x ; et au delà il a pu élever son transsept G. A prem ière vue, cette con struction  est s in g u ­
[  COUPOLE ] —  006  —

lière , co m p liq u é e , surtout en se reportant à l ’époque où elle a été faite (le x ic siècle); on se dem ande où les A uvergnats ont été prendre les exem ples qui leu r ont servi de m odèles.N ous som m es peu disposé à adm ettre les systèm es ab solus, lorsqu'il
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s’agit, de l ’hisioirp des arts, et nous croyons qu a toutes Ip s  époques, Ip s  liom m ps qui s p  livrent, aux travaux (Ip  rintplligen.ee subissent (Ip s  intlupncps très-d iverses, pn con trad iction  Ip s  unes avec les autres, et que ce qui nous parait a nous, souvent, rem plir les con dition s d ’unité de style et de con cep tio n , à cause de la distance qui nous sépare de ces tem ps, n'est qu un m élan ge d 'élém ents disparates. Il en est de m êm e des œuvres d'art com m e de ces anim aux de m énagerie q u ’on ne voit q u ’à de rares intervalles et en petit nom bre : ceux d ’une m êm e espèce paraissent se ressem bler to u s; m ais si 011 les réu nit, si l ’on vit au m i­lieu d ’eux, on arrive bientôt à d istin guer les in dividualités, à trouver à chacun d ’eux une physionom ie p articu lière . Si I on vous am ène cent nègres du Sen n aar, vous ne sauriez le prem ier jo u r les désigner sépa­rém ent ; m ais si vous restez parm i eux, vous trouverez bientôt q u ’entre deux nègres il y a autant de différence de p hysionom ie, dp port, de gestes, q u ’pntrp deux blancs ; vous trouverez entre le père et le tils des rapports, des ressem blances. Eh bien ! le m êm e phénom ène se p ro ­duit (qu’on nous passe la com paraison) quand d s’agit de m onum ents d ’art fort éloignés de nous par le goût qui les a fait élever, ou l ’espace de tem ps qui nous en sépare.Analysons cette église de N otre-D am e du P o rt, un des plus in téres­sants m onum ents de la F ran ce , et nous allons trouver ses origines très- diverses, bien que ce petit m onum ent ait pour nous aujou rd ’hui un caractère d ’unité apparente. Le plan (voy. A r c h i t e c t u r e  r e l i g i e u s e , tig. 9) est celui d'une basilique rom aine, avec collatéral derrière le sanc­tuaire et quatre chapelles absidales : 01% au x i6 siècle, les architectes n ’avaient guère, pour se guider, que les traditions rom aines et les arts d 'Ürient. L  église Sa in te -So p h ie  de Constantinople était, pour ces artistes, un type, une œuvre in com parable, 1p  suprêm e effort de l'intel- ligence hu m ain e. Depuis la renaissance des arts sous Charlem agn e, on ne croyait pouvoir m ieux faire, sur une bonne partie du continent eu ­ropéen, que de se rapprocher des types byzantins, ou tout au m oins de s’en in spirer. Eh b ien ! si nous exam inons les coupes de l ’église Sainte- Sophie, nous voyons que la grande coupole centrale est con tre-b utée, dans le sens lon gitu din al, par deux d em i-cou p oles ou quarts de sphère, et q u e , dans l ’autre sens, c ’est-à-d ire  des bras de croix correspon­dant aux transsepts de nos églises, cette coupole est con tre-butée par une suite d ’arcs - boutants qui viennent l ’enserrer, absolum ent com m e les dem i-berceaux de 1 hum ble église de N otre-D am e du Port enserrent sa petite cou pole. Sous la coupole de Sa in te-So p h ie , com m e sous celle de Notre-Dam e du Port de Clerm on t, nous voyons les m urs latéraux percés d ’arcatures. A Sain te-Sop hie, cette arcature est une or­d onnance d ’architecture d'une grande richesse ; à N otre-D am e du P o rt, ce sont trois m odestes arcades supportées par trois petites colonnes. Au fond, le principe est le m êm e, et il faut d ire, à la louange de l ’a rch i­tecte auvergnat, que, tout en s’inspirant du principe de construction d ’un édifice im m ense, il a su 1 approprier à l ’échelle de sa m odeste
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église , et ne pas reproduire en petit des form es convenables à une vaste con stru ctio n . L a coupole de l'église N otre-Dam e du Port n'est pas p or­tée sur pen d en tifs , com m e celle de S a in te -S o p h ie , cela est vrai; mais nous venons de voir précédem m ent que les architectes o ccid en taux , m êm e en appliqu ant ce systèm e de co n stru ctio n , n ’en avaient jam ais com pris le m écan ism e. L ’école auvergnate du x ie siècle avait ses m é ­thodes, était fort avancée dans la voie des a rts; elle avait scru p u leuse­m ent conservé quelques restes des traditions ro m a in e s; elle ne faisait rien (la bonne con servation des édifices q u ’elle a élevés en fait foi) qu'en parfaite con naissan ce de cause, et, ne com p renan t pas p robablem ent le systèm e de con stru ction  des pen d en tifs , elle p référait em ployer des m oyens pratiques à elle con n us et dont elle était sû re ; ce qui n’em p ê­chait pas d ’ailleurs ses architectes de prendre à l ’O rien t ce que leur in telligen ce leur perm ettait de saisir fa cilem en t. P o u r résum er, nous pensons qu'on peut voir dans l ’église Notre-Dam e du Port un plan de basilique rom ain e, sur la croisée et les deux bras duquel on a élevé une con stru ction  qui présente tous les élém ents con stitu an t la bâtisse de Sa in te -So p h ie . D'ou l ’on peut con clure que dans ces églises rom anes du centre de la France l'influen ce byzantine est au m oins aussi m arquée que dans l'église S a in t-F r o n t, q ui, à tout p ren dre, est une im itation de Saint-M arc de V en ise , qui elle-m êm e était une copie d'un édifice b y­zantin dont 011 ne trouve plus trace, p lu tôt qu'une im itation  de l ’église Sa in te-So p h ie . Nous pensons donc que les cou p o les, en O ccid en t, ont leur origine dans l ’architecture orien tale , celles de l ’O uest com m e celles du Centre ou celles du Rhin et de l ’A llem agn e, et que si l ’on veut trou ­ver quelque part une architectu re rom ane lo cale , ce n ’est que dans les provinces du N ord, dans l'Ile -d e -F ra n ce  et la N orm andie, q u 'il la faut chercher. Certain em en t, les pendentifs ont une im portance m ajeure ; m ais n ’existe-t-il, dans 1 ancien em pire d ’O rien t, que des cou p o les sur p en d entifs? Des églises grecq u es, quantité de petits m on u m en ts de G éorgie , de Sy rie , ont des coupoles sans p endentifs portées sur des trom pes, des arcs, des niches ou des ta m b o u rs; so n t-elles m oins byzantines que l ’église Sa in te -S o p h ie ?  E st-ce  bien raison ner que de dire : « Ce qui d istin gue la coupole byzantine des autres cou p o les, ce sont les p e n d e n tifs ; d o n c, toutes les cou poles portées autrem ent que sur pendentifs sont étrangères à l'influen ce byzantine. » C ’est « étran ­gères à l'in fluen ce de S a in te-S o p h ie  ou de Saint-M arc de V en ise » qu il faudrait d ire, m ais non à l'influen ce byzantine ; et encore nous venons de faire pressentir, du m oins nous le cro yo n s, q u e, bien que la coupole de l'église N otre-Dam e du Port ne soit pas sur p en d en tifs , elle p o u r­rait être fille de celle de S a in te -S o p h ie . On l ’a déjà dit : quand il s’agit de reconnaître les in fluences qui agisssen t sur le développem ent des arts, surtout après l'an tiq u ité  grecq u e, après les R om ains et les B yzan ­tins, c ’est-à-dire en face d ’une masse con sid érable de trad itio n s, il est prudent d ’analyser les p rod u ction s du m oyen âge avec le plus grand soin, et de ne pas se presser d adopter ou d ’exclu re telles ou telles de
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ces in fluences, car elles agissent à peu près lo u ie s, au m oins pendant la  période rom ane.Les cou p o les, puisque nous som m es sur ce chapitre, nous fournissent la preuve de la force de ces traditions accu m ulées m êm e, en dépit de ceux, qui les subissen t. A in si, nous avons fait voir, dans plusieurs des articles du Dictionnaire, et particu lièrem ent dans l ’article C o n s t r u c t io n , com m ent les architectes de l ’époque rom ane prim itive s’étaient efforcés de poser des voûtes sur le plan de la basiliqu e rom aine, com m en t ils y étaient arrivés après bien des tentatives in fru ctueuses. Ce problèm e ré ­solu (et résolu , il faut bien le reconnaître, par des architectes o ccid en ­taux), les plans se m odifièrent peu dans leurs dispositions générales, mais le m ode de voûter les nefs fît des progrès rapides ju s q u ’il l’époque gothiqu e. La tradition rom aine du plan persista. Su rvien t, au m ilieu de ce travail des con stru cteurs, l'influen ce de la co u p o le ; les architectes occiden taux qui veulent se soum ettre à cette influence vont nécessaire­m ent m odifier le plan rom ain ? P o in t! ils le conservent et ju ch en t les coupoles sur la croisée de leurs basiliques. A P is e , au xn e siècle , nous voyons des constructeurs conserver les dispositions rom aines de la basi­liqu e, couvrir les nefs d'une charpente en m êm e tem ps qu ils élèvent une coupole sur le transsept. C ’était cependant poser un m onum ent voûté sur un m onum ent com m encé de m anière à ne pas l'être; c ’était superposer deux édifices, com m e si l'on voulait à la fois conserver la trace de toutes les in fluences opposées auxquelles on obéissait. De notre tem ps, M . (Juatrem ère de (Juincy dit avec raison , dans son Dictionnaire historique darchitecture1 : « Nous ne pouvons nous em pêcher de faire « regarder la sur-im position des coupoles m odernes au centre des nefs « d'une grande église , et vues surtout en dehors, com m e une véritable « superfétation et un pléonasm e architectu ral. Dans le fait, si c ’est de « loin , et vues en dehors d ’une ville , que ces m asses pyram idales pro- <i duisent d ’agréables effets , 011 est contraint d ’avouer q u e , vues de « près, elles ne font naître d ’autre idée que celle d’un édifice m onté « sur un autre, souvent sans rien qui les réunisse et surtout qui les né- « cessite. A joutons q u ’a 1 in térieur 011 ne saurait y voir q u ’une duplicité « de m otifs, d é fo rm é , d ’ensem ble et d ’effet. » A in si, huit ou neuf siècles après que deux traditions opposées ont exercé une influence sur l ’ar­chitectu re, voici encore un auteur qui, sans d ’ailleurs rendre com pte de ces origines diverses, en signale le désaccord , reconnaît deux p rin ­cipes en p résence, deux principes que neu f siècles d efforts 11’ont pu parvenir à m élan ger. Disons cependant que les prem iers essais n ’ont pas été les m oins b o n s, et que si la coupole du Panthéon de Paris présente, avec le reste de l ’édifice, « une duplicité de m otifs », ce que nous adm et­tons volontiers, si toutefois des motifs peuvent être accusés de dupli­cité, on n ’en peut dire autant des coupoles de nos jo lis  édifices rom ans de l’A ngoum ois et du P érigo rd , lesquelles sont assises sur des e.0 11-
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si l u d io n s  disposées dès lu base pour les recevoir, et q u i, à 1 extérieur com m e à l’in térieu r, se relient parfaitem ent aux parties in férieures.Mais avançons. Pen d an t que dans l'ouest de la France nous voyons la coupole sur pendentifs prendre racine et se d é ve lo p p e r; que dans les provinces du centre on cherche à la poser sur des trom pes, sur des en co rb elle m en ts, sur des corbeau x ; en P ro ven ce , au com m en cem en t du x n e siècle , la coupole cou ron n e aussi les édifices re lig ie u x . En Auver­gne, c'est sur le plan de la basilique latine que \ient se poser la c o u ­p o le ; en P ro ven ce , c ’est sur le plan rom ain em prunté aux salles des therm es, com posées de travées avec con tre-fo rts in térieu rs, sur des plans qui se rapprochent de l'édifice con nu à Rom e sous le nom  de basilique de Constantin, que s’im plante la coupole. L ’église N otre-D am e des Dom s à A vignon , quoique m utilée aujo urd'hu i, nous présente un exem ple de 1 invasion de la coupole sur des plans qui n ’étaient n u lle­ment disposés pour la recevo ir. L ’un ique n ef de l ’église Notre-Dam e des D om s se com posait de travées b arlon gues voûtées en berceau sur arcs-doubleaux pu tiers-point m aintenus par d 'énorm es contre-forts, entre lesquels s ’ouvrent a u jo u rd ’hui des chapelles in térieu res. V oici (fig. 10) le plan de trois de ces travées, l ’église n ’en com portant que six. Su r l’avant-dernière, au lieu d'un berceau, hu it arcs lo n gitu d in au x plein cin tre , en en corbellem ent les uns sur les autres, reposent sur les deux grands arcs-doubleaux, ainsi que l ’in d iqu en t les lign es ponctuées K L  sur notre plan , afin d ’arriver au carré parfait A BGD . A  l'in térieu r dp ce carré , quatre Irom pillon s form ent l ’octogone. C ’est sur cette base que s'élève une p e lile  coupole dont la calotte hém isphérique porte sur huit colonnes entre lesquelles s’ouvrenl des fenêtres. Nous donnons (fig. 11) la coupe de celte  con stru ctio n  sur la lign e transversale E F , coupe qui nous épargnera de plus lon gues exp lication s. A  l ’extérieu r, cette co u ­pole est un pelit éditice octogonal paraissant reposer sur le dallage dont est com posée la cou vertu re, et ne se relian t d 'aucune façon au reste de l ’église. A l ’église de la M ajor, à M arseille , on trouvait une disposition analogue à celle-ci.Nous devons donc con stater ici encore une in fluence byzantine (car cette coupole de N otre-D am e des Dom s rappelle parfaitem ent certaines petites coupoles grecques) venant se m êler à des traditions latin es. Si nous nous tran sportons des bords du Rhône sur les bords du R h in , nous allons trouver aussi des m on u m en ts du x n e siècle dans lesquels la coupole apparaît, et c ’est tou jou rs la cou pole byzan ­tine, bien q u ’elle ne soit pas élevée sur p en d en tifs . M ais, d ’abord, faisons une excursion à A th èn e s. Une des plus grandes églises de c e lle  ville est l’église S a in t - N i c o d è m e d o n t  nous donnons ;fig . 12) le p lan , con form e d ’ailleurs a la plupart des plans grecs. U ne seule coupole surm on te le centre de l ’édifice. Si nous faisons une coupe sur la lign e A B , voici (fig. 13) le tracé que nous obtenons : quatre
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1 Vnvrz C h o ix  ü'étjltses b ijzan h n es en G rèce , par A. C oucliautl, I8 iü .
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n ich e s , ou plutôt quatre c u ls -d e -fo u r , font passer la con struction  du plan carré au plan circulaire qui reçoit la calotte au m oyen de tym pans gau ches, ou de huit pendentifs à peine sentis qui surm ontent les arcs. L a , évidem m ent, le con structeur 11 a pas osé aborder les quatre pen-
—  361 —  [ COUPOLE ]

s  10 "|— ~ * ■ 1— *—  ̂ 1 |
dent ifs, et il y a suppléé par ces quatre nich es, qui correspondent aux trom pes si fréquentes dans nos con struction s rom anes d ’O ccident. Eh b ien ! dans la cathédrale de W o r m s, nous voyons une coupole (celle orientale) construite d ’après ces données (fig. 14). La seule différence qu il y ait entre cette con struction et celle  de l ’église Saint-N icodèm e d A thènes, c ’est q u ’à W orm s la coupole est à huit p a n s , au lieu d ’être hém isphérique ; mais l ’artifice em ployé dans la coupole de Saint-Nico- d èm c, pour arriver du plan octogonal au plan circu laire , no pouvaitiv .  —  4 0
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porter de fond, porte sur quatre ares-d o u b leau x; de plus, la co n stru c­tion des huit tym pans gauches au-dessus des ares-doubleaux et des trom pes eût occasion né des difficultés d ’appareil avec lesquelles les architectes du Rhin n'étaient pas fam iliers. En exam inant cette dernière con struction avec quelque soin , ne voyons-nous pas que le triangle ABC sous l'arc en gousset est un véritable p endentif par sa form e, sinon par son appareil, car les lits des assises sont horizon taux?I l

—  3().‘{ —  [ COUPOLE 1

De tout ce qui p récèd e , 011 peut conclure q u e , dans l’architecture rom ane occiden tale, à côté des traditions latines persistantes, on trouve presque partout une influence byzantine évidente par 1 introduction de la coupole. Mais com m ent repousser une pareille influence dans le mode de con stru ction , quand nous la voyons se m anifester d ’une m a­nière si im périeuse dans la sculpture et la peinture pendant les x i8 et xn e siècles?Cependant, si Ips architectes de l ’A uvergne, de l’O uest, du Midi et des bords du R h in , adaptaient, tant bien que m a l, la coupole orientale a des édifices latins par leur plan (Saint-Front excepté), ceux qui appar­tenaient aux écoles du Nord ne se laissèrent pas entraîner à suivre cette m ode, au m oins dans leurs con struction s : car, pour leur ornem enta­tion, la statuaire et la pein ture, ils cherchèrent au contraire à se rap ­procher des types orientaux (voy. F l o r e , S c u l p t u r e , S t a t u a i r e ). Mais dans les arts, com m e en toute chose de ce m onde, il y a des transitions : tel se soum et franchem ent à une influence étrangère, tel autre y résiste absolum ent ; un troisièm e essaye de se servir de cette influence com m e
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d'un m oyen pour exprim er des idées qui lui appartiennent. Il est en F ra n ce , précisém ent dans la lim ite séparant les édifices à coupoles de ceux qui n ’en com portent pas, un m onum ent u n iq ue, étran ge, dans le­quel vien n en t, pour ainsi d ire, se fondre les influences de f  art oriental avec les m éthodes de con struire adoptées dans le nord au co m m en ce­m ent du x n e siècle • c ’est l ’église de L o ch es Cette église , qui est à une seule nef, est divisée par quatre travées à plan carré chacune. S u r les1ù

[  COUPOLE j —  3 0  'i —

deux travées extrêm es s’élèvent des cloch ers (voy. G l o c t i e r , fig. 27) ; m ais sur les deux travées in term éd iaires, au lieu de cou p oles ou de voûtes d ’arête, ce sont des pyram ides creuses portées sur des encor­b ellem ents qui cou vren t la n ef (fig. 15). On peut, par la p ensée, se rendre com pte de l etïet que produit un in térieur voûté d une façon aussi étran ge. Ces énorm es pyram ides creu ses, o bscures à leu r som ­m et , causent un sentim ent de terreur in d éfin issable . L es grands triangles en en co rb ellem en t qui leur servent de base ne sont que la pro-1 S ’il est un édifice qui dut mériter toute la sollicitude de l'administration, c’est l’église de Loches; c’est un monument unique au monde, complet et d’une sauvage beauté II est à souhaiter que les travaux de restauration entrepris dans cet édifice lui rendent bientôt son aspect primitif.
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longation de quatre des plans de ces pyram ides entre les arcs-dou-
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bleaux et les form erets. Ic i, du m oins, la co n stru clio n  esl d ’accord avec la form e ; car des pyram ides creuses, com posées d ’assises dont les lits
[  c o u p o le  ] —  3 6 6  —

sont h orizon taux , constituent une des con struction s les plus solides qu il soit possible de com bin er. A ux cou p oles de l'O uest, l ’architecte de l ’église de L o ch es a substitué les pyram ides creuses des cloch ers du
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x iie siècle ; il évitait ainsi les poussées, et il appliquait un m ode de co n ­struction qui lu i était fam ilier au plan de ces églises si com m unes en Sa in to n ge, dans l'A n gou m ois el le P é r ig o r d 1.La coupole disparaît au m om ent ou l'art gothique se fo rm e; cep en ­dant les provinces dans lesquelles ce m ode de voûter les édifices avait été généralem en t appliqué ne peuvent se défaire entièrem ent de son in fluence, et nous voyons, dans le Poitou et les provinces de l ’O uest, la voûte d'arête gothique se soum ettre encore à cette in fluen ce. (Voyez, au m ot C o n s t r u c t i o n , les exem ples présentés depuis la figure 61 ju sq u  a la figure 68.)
COURONNEM ENT  d e  l a  V i e r g e . Le couronnem ent de la sainte V ierge est un des sujets fréquem m ent représentés par les sculpteurs et les peintres verriers du xm e siècle dans les églises cathédrales et m êm e pa­roissiales. A  cette époque (au xm e siècle), le culte de la V ierge  avait pris une grande im portance relativem ent à ce qu il avait été ju s q u ’à ce m o­m ent, et la plupart des cathédrales que les évêques firent construire alors, dans le nord de la F rance, furent placées sous le vocable de la Mère de D ieu. N atu rellem ent, les sculpteurs devaient retracer son histoire dans ces é d ifice s; et, parm i les sujets préférés, son triom phe, c ’est-à-d ire son couronn em ent dans le c ie l, prit la prem ière place. On voit un couronnem ent de la sainte V ierge sculpté sur le tym pan de la porte centrale de la cathédrale de L aon, com m encem ent du x iu e siècle. L à  le Christ bénit sa m ère de la m ain droite et tient le livre des Évangiles ferm é de la m ain gau che. A Notre-Dam e de P aris, il existe un m agnifique couronnem ent de la V ierge sur le tym pan de la porte de gauche de la façade occiden tale ( l i l i  environ). Il en existe un autre au-dessus du linteau de la petite porte Rouge de la m êm e église, face nord (1260 en­viron). Su r la façade principale de la cathédrale de Se n lis , est sculpté un des plus anciens couronn em ents de la V ierge (fin du xu e siècle) et l'un des plus beaux com m e style. A  la cathédrale de R eim s, sur le gable de la porte centrale, le m êm e sujet est représenté dans des d i­m ensions colossales. Au portail de la Calende de la cathédrale de Rouen (xive siècle), on voit, au som m et du p ig n o n , un couronnem ent de la V ie rg e ; deux anges et deux séraphins sont placés des deux côtés du Christ et de sa m ère. A  la porte de droite de la façade de la cathé­drale de Sen s (xive siècle], est sculpté un couronnem ent de la V ie rg e ; des anges sont placés dans les voussures.Dans ces diverses représentations, la Vierge est assise à la droite du1 Si ce curieux édifice se trouvait en Italie, en Angleterre ou en Allemagne, il serait connu, étudié, vanté et considéré comme présentant une des conceptions les plus extraor­dinaires de l’art roman. Malheureusement pour lui il est en France, à quelques kilomètres des bords de la Loire; peu d’architectes l’ont visité, bien qu’il ait une grande importance au point de vue de l’histoire de l’art. Il faut dire que la construction de ce monument est exécutée avec soin, que la sculpture et les profils sont du plus beau style.

—  ,‘ÏG 7 —  [ COURONNEMENT ]
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Christ et presque toujours sur le m êm e siège. E lle  jo in t les m ains et in clin e  légèrem ent la tête ; le Christ pose lu i"m ôm e la cou ronn e sur la tète de sa m ère, ou la bénit pendant qu'un an ge, sortant d une nuée, apporte cette cou ro n n e. Deux anges, debout ou à gen o u x, tenant des flam beaux, assistent à la scène divine. A  la porte R ou ge de Notre-Dam e de P aris, c ’est un roi et une reine qui sont agen ou illés des deux côtés des p ersonnages, probablem ent saint L o u is et la reine sa fem m e. Nousavons l ’occasion de retracer ces sculptu res au m ot S t a t u a i r e .
CO URTILLE , s. f. V ieu x m ot signifiant un ja rd in . (Voy. Sauvai, A n ti­quités de P a n s , t, Iûr, p. 67.)
COURTINE , s. f. M uraille de défense portant crénelage et chem ins dp ronde, cdeoirs, aléours, et réunissant deux tours.

« Alez ans m urs les aléoirs g a r n i r 1. »Les courtines des fortifications de l'époque rom an e sont épaisses, p lein es, com posées de b locages avec revêtem ent de p ierre , ou plus fré­quem m ent de petit m oellon sm illé ; leurs chem in s de ronde sont lar­g e s ; q uelquefois m êm e ces cou rtin es étaient terrassées, et leur relief, com pris le crén elage, ne dépasse guère 6 m ètres au-dessus du sol extérieur ou du fond du fossé . Dès le x ie siècle , les cou rtines étaipnt m un ies de hourds de bois a leur som m et. Au x m e siècle , on augm enta le re lie f des cou rtin es, et nous les voyons atteindre une hauteur de 10 à 12 m ètres dans des places très-fortes. A lors les perçait-on parfois d ’archères à leur partie in férieure, pour voir ce qui se passait au fond du fossé et pour envoyer des carreaux d'arbalète sur les assaillants. Les m oyens de sape s’étant très-perfectionn és pendant le xm e siècle , on ren on ça généralem en t aux archères percées à la base des cour- lin e s , car leurs lon gues fentes in d iqu aien t aux assaillants les points faibles de la m u raille . A u xive siècle , les cou rtin es redevienn ent pleines à la base, et toute la défense se porte aux som m ets, lesq u els, à cette époque, se m un issen t de m âchico ulis de pierre avec parapets cré ­nelés couverts ou d écouverts. Lorsque l ’artillerie  à feu com m ence a jo u e r  un rôle im portant dans l ’attaque des p laces, on perce de nouveau des m eurtrières ou des em brasures à la base des co u r­tines pour battre le fond du fossé. P u is , vers la fin du xve siècle , on ter­rasse les co u rtin es in térieu rem en t, au tant pour résister aux batteries de brèche que pour p lacer de l ’artillerie au niveau des chem in s de ronde. Au xvie siècle , on dresse souvent, devant les cou rtines et au niveau de la
1 Le [¡o m a u  de G a rin  le Lo lte rn m , t. Ior, p. 169, édit. T echenor, 1833 Du Gange explique ainsi le mot a lé o irs , le ch em in  de ronde qui sert de défense supérieure à la courtine : a Certa pars a r c k m r h in im  scu fenestricu laru ni iu urhium  et castro n u n  m ûris, per quas « sagittarii sagittas in ubsidentes e m itte b a n l. »

[ COURTINE ] —  368 —
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contrescarpe du fossé, des fausses braies ou chem ins extérieurs crén e­lés , propres à recevoir des arquebusiers battant les glacis et les fossés. Les cou rtin es rom anes ont leur parem ent extérieur m onté d ’aplom b, sans fru it, afin de rendre l'escalade plus d ifficile . V ers la fin du x n e siè­c le , souvent les courtines ont un glacis peu prononcé à la base, autant pour em pêcher l ’approche des beffrois roulants que pour m ettre l ’as­saillant directem ent sous les trous des hourds de bois. Cette m éthode est suivie pendant le cours du x i i U siècle. Lorsqu e les m âchicoulis de pierre rem placèrent les hourds de bois, les constructeurs tracèren t le profil des courtines de façon que les projectiles tom bant par les trous de ces m âchicoulis vinssent ren contrer un glacis à 3 m ètres du sol environ ; les p ro jectiles, ricoch an t alors sur la pente du g lacis, venaient frapper les assaillants o b liq u em en t, et en tuaient ou blessaient ainsi un plus grand nom bre que s’ils fussen t tom bés verticalem ent. P our résis­ter aux b oulets, on donna du fruit aux parem ents des courtines vers la fin du xve siècle, et depuis lors, ju s q u ’ à ces derniers tem ps, cette m éthode a été suivie. (Voy. A r c h i t e c t u r e  m i l i t a i r e , B a s t i l l e , C h a t e a u , D o n j o n , H o u r d , M â c h i c o u l i s , S i è g e .)
COUVERTURE, s. f. Revêtem ent de dalles, de tuiles, d ’ardoises ou de p lom b, destiné à garantir les voûtes ou les charpentes d'un édi­fice contre les eaux pluviales. (Voy. A r d o i s e ,  C u a r p e n t e ,  D a l l a g e ,  P lo m ­b e r i e ,  T u i l e .)
COUVRE-JOINT, s. m . B aguette ou liteau de bois sim ple ou m ouluré recouvrant les jo in ts d ’une huisserie com posée de planches assem bleesi

—  369 —  [ c o y a u  I

à grain d ’orge, à languettes ou jo in tives, des lam bris d'une voûte en bar­deaux ou de boiseries intérieures. La figure i présente plusieurs profils de couvre-joints. (Voyez, pour couvre-joints des lam bris sous com ble, le m ot C h a r p e n t e .)
COYAU,  s. m . Petite pièce de charpente clouée à l ’extrém ité des che­vrons pour adoucir la pente des couvertures au point où cellps-ci po-iv. —  47
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sent sur les corn iches. La figure 1 p résente, en A , des coyaux posés au pied des chevrons d'une charpente. Les coyaux ont l'avantage d ’isoler les assem blages des arbalétriers et chevrons dans les entraits 13 et les
[ CRÉATION ] —  370 —

blochets G , ainsi que les sem elles traînantes D. Ils em pêchent ces di­verses pièces et leurs assem blages de p ourrir au con tact de la pierre, en laissant circuler l ’air autour d ’elles. (Voy. C h a r p e n t e .)
CRAMPON, s. m . P ièce  de fer ou de bronze relian t ensem ble deux pierres. La fig. 1 est un de ces cram pons de fer scellés au plom b , si fré-/

quem m ent em ployés dans les con struction s du x m e siècle : ils tenaient lieu alors de chaîn ages. Ils sont généralem ent forgés en fer carré de 0rn,02 à  0m,03, sur une lon gueu r de Ûm,30 à 0"',40. (Voy. C h a î n a g e .)
CRÉATION, s. f. L a  création du m onde est fréqu em m en t représentée en sculpture sur les portails des églises des xm e et xive siècles, et en peinture dans les vitraux. Nous l ’avons dit ailleurs (voy. C a t h é d r a l e ) ,  les grandes églises bâties à  la fin du x n e siècle et au com m en cem ent du x m e par les évêques de France à  la  place de vieilles cathédrales ro­m an es, pour réunir un très-grand nom bre de fidèles et pour offrir aux population s des villes de vastes espaces couverts propres aux réunions civiles, politiques et re ligieu ses, étaient couvertes de scu lptu res et de peintures sur verre qui reproduisaient les scènes de l ’A n cien  et du N ou­veau T estam ent, les prop héties, les légen d es, et présentaient à  la foule une véritable encyclopédie figurée de l ’état des con naissan ces h u m ai­nes à cette époqu e. N aturellem ent la créatio n , les zodiaqu es, les tra­

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



vaux de l'année n ’étaient pas ou b liés, et sont, le plus souvent, sculptés sur les portails des cathédrales. Une des plus rem arquables représen­tations de la créai ion se voit taillée dans la voussure de la grande baie de droite de la  façade occiden tale de la cathédrale de Laon (com m ence­m ent du xm e siècle). Les sujets com m en cent par la gauche. Le prem ier (tig. 1) représente Dieu pensant à l ’œuvre à laquelle il va se livrer : il sem ble supputer le nom bre de jou rs qu il lui faudra pour term iner son ouvrage. Dans le second com partim ent, placé au-dessus du prem ier,

— 371 — [ CnÉATlON ]

Dieu crée la hiérarchie céleste. Dans le troisièm e, il sépare la terre des eaux. Dans le quatrièm e, il form e le ciel. Dans le cinquièm e, la terre, sous form e de plantes. Dans le sixièm e, il crée les poissons et les oi­seaux; dans le septièm e, l ’hom m e et les quadrupèdes. Dans le hui­tièm e (fig. 2), Dieu est assis et dort la tête appuyée sur un bâton. Le neuvièm e sujet représente des anges et des hom m es qui adorent Dieu ; celui-ci paraît adm irer son œuvre. Le dixièm e sujet indique la destinee hum aine. Un personnage de grande taille , couronné, porte sur ses ge­noux deux autres petits personnages, égalem ent couronn és, qui l ’ad o ­rent. Deux anges apportent des couronnes à droite et à gauche de la tête du personnage principal : ce sont les élus réfugiés dans le sein de D ieu. Dessous ses pieds, une grosse tête de dém on dévore un hom m e nu : c ’est l’enfer et ses victim es. On voit des bas-reliefs fort beaux, re ­présentant la création , sur les soubassem ents de la porte de gauche de la cathédrale d ’A uxerre (fin du xm e siècle). Les sujets de la création se trouvent sculptés, à la cathédrale de Rouen, au portail des Libraires
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[ CRÉDENCE ] —  372 —(xive siècle). A  C hartres, à R eim s, on trouve égalem ent une belle série de ces m êm es sujets sculptés sous les voussures des p ortails.
CRÉDENCE, s. f. Tables ou tablettes disposées près des autels pour re­cevoir divers objets nécessaires au sacrifice de la m esse. T hiers d it ‘ que,

de son tem p s, la p lupart des autels des cathédrales n ’avaient point de créd en ces, m ais que « ceux des autres églises en p o sséd aien t, les uns
1 Dissert. sur les princip. autels des églises, chap. xxv. 1688.

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



« doux, l'une à droite, l ’autre à gauche ; plusieurs autels n ’en ont q u ’une « à d roite, c ’est-à-dire du côté de l ’épître. » Il ajoute : « Il n ’y a que la « crédence qui est du côté de l ’épître qui serve à m ettre le ca lice , les « burettes, le liv re d e sÉ p ître s  et les É vangiles, etc. Celle qui e stàgau ch e « ne sert de rien , si ce n ’est pour faire la sym étrie, ou tout au plus pour « placer quelques chandeliers et quelques v io liers .»  Au m oyen âge, où l ’am our pour la sym étrie n ’était pas poussé à ce point de faire un m euble ou de poser une tablette et une arm oire en pendant d ’une autre, pour satisfaire à une m anie vulgaire, on suivait sim plem ent les prem ières rubriques du m issel rom ain, qui ne veulent q u ’une crédence du côté de l ’épître ; encore insinuent-elles q u ’on peut s’en passer, s'il se trouve une fenêtre, une retraite d ’appui près de l ’autel, où l ’on puisse poser la c lo ­chette, les burettes, le bassin et l ’essuie-m ain s qui servent pendant la m e sse 1. «L e cérém onial des évêques, con tin ue T hiers, n ’en veut q u ’une « aussi, non plus que Gavantus, les autres cérém oniaux et les autres « ru b riq u es; encore disent-ils q u ’on ne s’en doit servir q u ’aux m esses« solenn elles, et non point aux autres m esses A ncienn em en t,« néanm oins, les crédences n ’ont été connues ni des Grecs ni des « L atins. » A ncien n em en t est un peu vague, et nous trouvons des cré­dences au-dessus des piscin es, ou à côté d ’elles, dans des églises bâties au x n c et au xm e siècle , du côté de l ’épître (voy. P i s c i n e ). Ces crédences ont souvent la form e de petites arm oires où sont de petites niches creusées dans la m u raille , avec tablette de pierre en avant. V oici cependant une crédence du m ilieu du x m e siècle , qui se trouve placée dans l ’ar- calure de la chapelle de la Vierge de la cathédrale de Séez (fig. 1). La tablette est peu saillante, m unie d'un petit rebord, ainsi que l ’in ­dique le profil A ; m ais la place q u ’elle occupe est bien m arquée et richem ent d é­corée. Au xve siècle , les cré­dences près des autels se com posent parfois d ’une pe­tite pile ou colonnette p o r­tant une tablette circulaire ou polygonale (fig. 2). Mais ces exem ples sont rares, car la plupart de ces objets ont été détruits lo rsq u ’au siècle dernier on eut la funeste idée de garnir les chapelles

—  3 7 3  —  [ CRÉDENCE ]

1 « A parte epistolæ paretur cereus ad elevationem Sacramenti aceendendus, parva campa- « nula, ampullæ vitreæ vini et aquæ, cum pelvicula et manutergio mundo in fenestrella, « seu in parva mensa, ad hæc præparata, >1
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de nos églises de boiseries peintes en blanc et or, com m e on le faisait pour les boudoirs à la m ode d ’alors.
CRÉNEAU s. în . {quem al, aquarniau, corne I , créniau). A u jo u rd ’hui on ne désigne par le m ot créneau que les vides pratiqués dans un parapet pour perm ettre aux défenseurs des m urailles de voir les assaillants et de leur lancer d esp ro jectiles .M ais au m oyen âge, on entendait p arcréneau toute ouverture pratiqu ée au som m et d une tour ou d ’une cou rtin e, couverte ou décou verte, et qui servait à la défen se. Nous reprenons la dénom ination em ployée pendant le m oyen â g e , et nous parlerons des créneaux couverts ou décou verts, libres ou ferm és par des volets. Disons d ’abord que les intervalles pleins laissés entre les créneaux sont les nierions, car il n ’y a pas de créneaux sans nierion s, com m e il n'y a pas de fenêtres sans trum eaux.Cependant il est certain q u ’au m oyen âge on donnait le nom  de cré­neaux in d istin ctem en t aux vides laissés entre les nierions ou aux nier­ions eux-m êm es :

h Si se vont esbatre en la tor« As feuestres vont tôt entor (fenêtre ici pour créneau)« Et le chevalier tient l’espié « A un carn el s’ est apuié 1 »Carvel est évidem m ent ici le m prlon, car on ne s’appuie pas contre un vide. Quoi qu'il en soit, et com m e nous prenons autant que p o s­sible les dénom inations adoptées généralem en t, il est entendu que, pour nous, le créneau est le vide et le m erlon désigne le p lein .Les dim en sions des erénelages étant données par la taille de 1 h om m e, ces dim en sions varient peu : les nierions ont toujours à peu près 2 m è­tres de hauteur, pour pouvoir garan tir com p lètem en t les défen seu rs; les appuis des créneaux sont à un m ètre du sol du chem in de ronde, et leu r largeur varie d ’un m ètre à 0m,70. Quant aux largeurs des n ierion s, elles sont très-variables; nous allons voir p ourquoi.Les créneaux qui cou ronn ent les fortification s gallo-rom aines sont percés habituellem ent dans des parapets d ’une épaisseur assez forte, Üm, 50 environ, con struits en m oellons taillés et en b riq u e , couronnés par une dalle dp recouvrem ent form ant une saillie tout autour du m er- io n , ainsi que 1 indique la fi g . I . Les nierions n ’ont alors que la largeur suffisante pour cacher un seul hom m e. Ces dispositions étaient d o n ­nées par le systèm e de défense de cette époque. Il ne paraît pas que les R om ains aient em ployé l ’arbalète à m a in ; ils avaient dos arch ers, des fron d eurs, pt chaquc d éfen seu r, m uni d ’une de ces deux arm es, avait son m erlon pour se m ettre à couvert pendant qu il s ’apprêtait à tirer. Il était donc naturel alors de m u ltip lier , autant que faire se

[  CRÉNEAU ]  3 7 ï  —

' Ü om nn du H e m r t , vers 22573 et suiv.
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pouvait, les nierions et les créneau x. Les m urailles antiques de la ville de P o m p éi, bâties sous la rép u bliq u e , et qui sont plus grecques que rom aines, présentent des crénelages dont chaque m erlon est m uni d'une traverse de pierre pour garantir le tireur contre les traits pro-
—  375 —- [ CRÉNEAU 1

\i(
jetés o bliquem en t. Chaque archer possédait ainsi sa cellu le percée d'un créneau (tig. 1 bis). Ce systèm e de crénelages ne paraît pas avoir été suivi sous les Rom ains de l ’em pire : ceux-ci se con tenten t du cré- nelage que nous avons tracé figure 1. Ju sq u e vers la tin du xi* siècle,

il ne sem ble pas q u ’on ait apporté des m odifications sensibles à ces crénelages rom ains. A  cette époque, les expéditions en Orient firent connaître des m oyens de défense et d ’attaque relativem ent très-perfec- tionnés Les Byzantins, et par suite les Arabes, possédaient des m achines de guerre qui faisaient 1 adm iration des O ccidentaux en m êm e tem ps qu'elles jetaien t la terreur dans leurs ra n g s; les m urs de leurs places fortes étaient bien m un is, bien défendus. A ussi est-ce après les prem ières croisades que l ’on voit, en O ccident, le systèm e de la défense supérieure
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[  C R É N E A U  ] —  3 7 0  —des tours et m urs se m odifier totalem ent. N on-seulem ent le systèm e de c.rénelage est changé, m ais il se com bin e avec le systèm e des m âchicoulis m obiles de bois con nus sous le nom  de hourds (voy. Hourd). Les nier­ions s’allo n gen t, les créneaux deviennent plus espacés, et, entre eux, au m ilieu des nierion s, de petites ouvertures (archères) sont pratiquées pour le tir de l ’arbalète à m ain ; on évite avec grand soin ces tablettes saillantes qui couronn aient les nierions an tiques, car ces saillies fa ci­litaient l'escalade ou donnaient prise aux grappins que les assaillants
2

E x t é r i e u r  I n t é r i e u r1É?|SS  :—ir- IrV.
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jeta ien t au som m et des m urailles pour renverser les parapets. Les cré- nelages les plus anciens que nous con naissions en F ran ce , construits après les prem ières croisad es, sont c p u x  qui cou ro n n en t les tours et courtines du château d eC arcasso n n e (fin du x ie siècle ou com m en cem en t du xu e). Ils sont intacts ; en voici le détail (fig. 2). D éjà , ic i, des trous sont percés dans les nierion s pour le tir de l ’arbalète : ce sont des fentes étroites, s ’ébrasan! à 1 in térieur en form e d ’arcade. Ges nierions sont épais, bâtis de pierre de taille aux angles et de m oellon sm illé . Des trous de hourds sont percés au niveau du sol du chem in de ronde ou des planchers, et un peu au-dessous de l ’appui des créneaux ; les trous in fé­rieurs, pour recevoir des liens destinés à soulager les solives en b ascule,
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passent par les trous supérieurs (vov. H o u r d ). Les hourds posés, leur sol se trouvait alors au niveau de l ’appui des crén eau x; aussi les n ier­ions sont assez hauts pour perm ettre à un hom m e de passer debout par les créneaux, com m e par autant de portes, afin de se poster sur les hourds. En tem ps de paix, les crénelages des courtines du château de Careassonne n ’étaient pas rouverts, tandis que ceux des tours l ’étaient en tout tem ps par des com bles à dem eure. Les sablières de ces com bles passaient sur les têtes des nierions et form aien t linteaux (voy. T o uh).

—  377 —  [ CRÉNEAU J

Les tours com m andant toujours les cou rtines, m ais étant m ises en com m unication avec leurs chem ins de ronde par des portes bien ferrées et des escaliers, on faisait ressauter les crénelages, afin de garantir les gens qui se trouvaient sur ces degrés, ainsi que l'indique la figure 3, tirée des défenses du m êm e château de Carcassonne.L ’influence orientaleest singulièrem ent prononcée dans un erénelage du xu e siècle conservé encore sur une partie du transsept sud de la ca­thédrale d eB éziers . On sait toute l ’im portance q u ’avait acquise Béziers à cette époque : elle était défendue par de puissantes m urailles dont on voit encore des débris gigantesqu es. L a cathédrale, bâtie au som m etiv. —  48
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de la cité , était pourvue d'une encein te et était elle-m êm e une véritable citad elle . Le transsept du sud com m andait tout le c lo itre , dont les m urs extérieurs étaient crén elés. Or, voici com m en t ce transsept était cré­
| CRENEAU j 378 —

nelé lui-m êm e : sur deux contre-forts saillants qui appuient ses deux angles était élevé un parapet percé d ’archères flanquan tes. T el est

ifig. 4) le plan de ce parapet crén elé . On voit que les cinq arch èresso n t tracées de m anière à envoyer des p rojectiles d ivergen ts. A 1 in térieur, ces m eu rtrières sont évasées en arcades com m e celle s du château de Carcasson n e. V oici (fig, 5) l ’aspect extérieur de ce parapet cré n e lé , avec

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



la belle corn iche quasi orientale sur laquelle il repose. Le sol intérieur est au niveau A , et la tête saillante est une gargouille  rejetant les eaux du chem in de ronde. Du sol de ce chem in de ronde, au-dessus de la corn ich e B , il n ’y a que 1 m ètre 18 centim ètres de h au teu r; m ais il faut savoir que ce crénelage dom ine tellem ent les alentours, que les hom m es placés d errière, quoique leur tête dépassât le dessus de la corniche B, étaient parfaitem ent m asqués pour les assaillants placés beaucoup au-dessous. Les quatre archères C (voy. le plan) sont très- p longeantes, tandis que celle D ne l ’est p a s; et, en effet, cette archère ne pouvait servir q u ’à viser en face et très-loin du pied du m onu m ent.

—  370 —  [ CRÉNEAU J

L a distance qui sépare le sol du chem in de ronde de la grande c o r­niche inférieure est nécessaire pour que les tireurs dégagent la saillie de cette corn ich e , ce qu'in dique suffisam m ent la coupe (fig. 6) faite sur t’axe d une des archères G du plan. Entre les deux contre-forts, il exis­tait très-certainem ent un parapet avec créneaux qui est m alheu reu se­ment d étruit. Il ne faut pas oublier que, dans la cathédrale d eB éziers , ce crénelage est en m êm e tem ps la corniche décorative d ’un édifice religieux, ce qui explique cette richesse de profils, cette tablette m o u ­lurée supérieure, que l ’on ne trouve pas dans les édifices m ilitaires de cette époque. Au xm e siècle, les créneau x sont évidem m ent construits d ’après une form ule donnée par l ’exp érience. Les nierions ont 2 m ètres de haut sur l m,70 au m o in s, et 3”’ ,30 au plus de largeur sur 0m,45 d ’épaisseur; l ’appui des créneaux est à un m ètre du sol du chem in de
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ronde, e l leur largeur est de 0m,7 0 . Au m ilieu  de chaque m erlon est
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percée une archère. Le systèm e de défense est étudié avec un soin m in utieux .So it (fig. 7), en A , la face extérieure du crénelage : en a, sont les ar- chères, qui n ’ont pas plus de 0m,07 à 0 m,08 d ’ouvertu re; en b, sont les trous des hourds percés à distances égales, afin que les m adriers qui doivent poser sur des solives puissent être coupés d ’avance d ’égale lon­gueu r. E n  B , le plan du crénelage avec ses archères, lesquelles ont 0m,40 à 0m,43 d ’ebrasem ent ; en C , la coupe sur un crén eau ; en D, la coupe sur une archère ; et en E , la face in térieure sur le chem in de ronde. L ’appui des archères est toujours placé à une assise en con tre­bas de l ’appui des créneau x, et (voyez la coupe sur l ’arehère) l ’extrém ité de son talus plongeant arrive à une assise au-dessous des trous des hou rds, afin que, les hourds étant posés, les arbalétriers puissent tirer sur les assaillants en dessous des planchers de ces hourds. L ’extrém ité inférieure des archères est taillée ainsi que l ’indique le tracé G, afin de donner plus de cham p au tir sans dém asquer l ’arbalétrier. On voit que ces détails sont com binés avec le plus grand soin ; les constructeurs observent rigoureu sem ent les m êm es m éthodes, à très-p eu de diffé­rences près, pendant le cours du x m e siècle. Ce sont là des créneaux de courtines découverts en temps de paix et couverts seulem ent en tem ps de guerre par les toits des hourds (voy. H o u r d ).Quant aux créneaux des tours couvertes, au x m e siècle, aux créneaux sous com ble, voici com m en t ils sont disposés (fig. 8'). Les m urs ayant 0"’ ,90 d ’épaisseur, les créneaux ont une allège A , afin de perm ettre aux défenseurs de voir en dehors. Ces créneaux sont m un is, à l ’extérieu r, de deux volets à crém aillères tom bant en feu illu res, com m e les parties supérieures des sabords des vaisseaux de guerre. Le volet inférieur roule au m oyen d ’un pivot horizontal dans deux colliers de fer non ferm és B , de m anière q u ’il soit facile de l ’enlever en tem ps de guerre lorsqu’on pose les hourds ; car alors les défenseurs passent par les cré­neaux com m e par des portes, pour se ranger sur les hourds. Le volet supérieur est m aintenu par deux gonds G scellés dans la feuillure et se regardant : ces volets sont à dem eure. Si deux volets ont été placés en dehors de ces créneaux au lieu d un seul, c ’est afin de rendre plus facile la dépose du volet in férieur, q u ’un hom m e peut enlever du dedans, ainsi que nous l ’avons exp érim en té; c ’est afin encore, en cas d ’attaque, et les hourds n ’étant pas posés, de garantir les défenseurs contre les projectiles lancés du dehors de bas en haut, ce qui ne les em pêche pas, en laissant entrebâillé le volet supérieur, d ’avoir de l ’air et du jo u r . Si m êm e on laisse seulem ent le volet in férieur en trebâillé , on peut tirer sur des gens placés en bas des tours sans se dém asquer. Ce systèm e de volets est adopté pour les créneaux qui se trouvent percés sur les parapets des courtines à côté des portes donnant entrée du chem in de ronde dans les tours (fig. 9).Cette précaution était nécessaire pour garantir parfaitem ent les
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hom m es qui attendaient, sur le chem in de ronde, qu on leur ouvrît la porte d'une tour, après s’être fait reco n n aître . C ’est ainsi que sont con struits, sans excep tion , tous les crénelages des tours de la cité de C arcasson n e, qui datent de la fin du x m “ siècle . Cepen d an t, sur les cou r­tines de cette m êm e forteresse qui avoisinent la porte N arbonnaise et qui sont antérieures aux défenses bâties sous P h ilip p e le H ard i, on voit
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H

des crénelages beaucoup plus forts que ne le sont les crénelages du x m e siècle . Il est vrai que cette partie de la cité était ce lle d evan t laquelle on pouvait organiser une attaque en règle . Ces derniers créneau x donc sont plus hauts, plus épais que les créneaux ordinaires des cou rtin es, et leur p arem ent in térieur sur le ch em in  de ronde est m onté en fruit, ainsi que l’indique la figure 10. Chaque crén eau , en raison de la forte épaisseur des n ierio n s, possède une allège . Q uoique d éco u verts, ils étaient garnis de volets in férieurs à ro u leau . L 'in clin aison  du parem ent
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in térieur nous sem ble faile pour perm ettre aux défenseurs de m ieux enfiler la cou rtin e, en laissant toutefois au crénelage une force de ré ­sistance extraordinaire. Ces défenses sont cependant légères, si nous les com parons à celles qui couronnent le donjon du château de Coucy (voy. les articles D o n j o n , I I o u r d ).
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Au com m encem ent du xi\,e siècle , le systèm e de crénelage des tours et courtines fut de nouveau m odifié en tièrem en t: aux hourds de bois, souvent incendiés par les assiégeants, on substitua des hourds de pierre, c ’est-à-d ire des m âch ico u lis , et, au lieu de laisser les crénelages en retraite, 011 les m it en saillie , en surplom b du nu des m urailles, à l ’ex- m ité des consoles ou sur les arcs que form aient ces m âchicou lis . Un des plus anciens exem ples de ce m ode de con struction et un des plus cu ­rieux, en ce q u ’il em ploie à la fois le systèm e des arcs et des consoles pour porter le crénelage et com poser une suite de m âch ico u lis , se voit sur la façade occiden tale de la cathédrale de B éziers, fortifiée au xn e siè­cle , com m e nous l ’avons dit plus hau t, réparée, rebâtie en partie et forti­fiée de nouveau au com m en cem en t du xive siècle (voy. M a c u i c o u l i s ).En faisant surplom ber les parapets crénelés sur les nus extérieurs des m urs, les constructeurs du xive siècle donnèrent aux profils des cré­neaux une form e nouvelle destinée à m ieux préserver les défenseurs. Il faut dire que les créneaux ne servaient guère q u ’à jeter des pierres sur les assaillants ; les arbalétriers ou les archers se postaient derrière les
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m erlons et décochaient leurs traits ou carreaux par les lon gues fentes des m eurtrières. O r, vers le m ilieu du xive siècle , les arm ées assié­geantes se faisaient accom pagn er de troupes très-n om breu ses d ’archers et d ’arbalétriers, qui, lo rsq u ’on attaquait les rem parts au m oyen de la
[ c i ié n e a u  ] —  384 —

10

Loupes

H

sape ou qu'on voulait les escalader, cou vraien t les crénelages de pro­je ctile s , afin d ’em pêcher les assiégés de se m on trer. Les ancien s cré ­n eau x, avec leurs faces retournées à angle d ro it, faisaient rico ch er les traits, lesquels alors blessaient m êm e les défen seurs cachés derrière les m erlon s. Les arch itectes, pour éviter cet in co n vén ien t, donnèrent aux créneau x des ébrasem ents extérieurs p ro n o n cés, et profilèrent ces ébrasem ents de façon à em pêcher les rico ch ets .
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L i  figure I I  exp lique ce détail de la défense l ’appui du créneau ; on voit en B le profil in férieu r, et en G le boudin supérieur qui arrêtaient les flèches et carreau x, et les em ­pêchaient de p én étrer en rico ­chant derrière les parapets. Les défenses établies au xiv° siècle devant la façade occiden tale de la cathédrale de Béziers se com posen t d ’un crénelage pro­filé con form ém ent a ce systèm e.Nous indiquons dans la figure 12 I

—  383 — CRENEAUA , est la coupe de

a l'.ice extérieure du parapet

crén elé , qui est posé sur un arc en avant de consoles form ant qwitrP.
IV. —  49
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[ CRÉNEAU ] — 380 —larges m âchico ulis qui s'o livrent au-dessus de la rose cen trale .La figure 13 présente la coupe de ce crénelage : l ’arc est en A ; les m âch ico ulis en B , avec leurs con soles e n C ;  les saillies D sont d e sli-
13

nées à em pêcher les traits de rem on ter en ricochant par les trous des m âch ico u lis . La coupe est faite sur l ’appui du créneau du m ilieu .La figure 14 rep ro d uit l’aspect des nierion s à l ’in térieu r, avec les archères richem ent profilées vers lpur partie supérieure. L e parapet crénelé est ici com plètem en t indépendant des con soles, qui fo rm en t m â ch ico u lis , ainsi que le font voir la coupc 13 et la vue perspective extérieu re (fig. 12),D epuis lo rs, les créneau x fu ren t, dans Ip s  défenses bâties avec soin, m unis de ces profils destinés à éviter les rico ch ets . Se u le m e n t, il arrive a u v e n t , au xve siècle , que Ip s  profils avec leurs ébrasem ents ne pour-
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— 387 —  [  c b é n e a u  ]tournent pas les nierion s, et se trouvent seulem ent sur l'appui des cré-

Q uelquefois, à la fin du xvc siècle et au com m en cem en t du xvie (car les parapets crénelés persistèrent longtem ps après l ’invention de l ’artillerie à feu) ,les m erlons sont décorés de scu lptu res, d ’écussons arm oyés, de m éd aillon s, com m e à la tour des Gens d ’arm es de Caen et
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d in s  quelques châteaux de l'époque de tran sition . C ependan t, lorsque l'em ploi des bouches a feu devint gén éral, on chercha à m odifier les crénelages de m anière à résister aux p rojectiles nouveaux et a per- m ellre  aux arq uebusiers de s ’en servir avec avantage. Ce n'esl pas dans les châteaux féodaux fran çais qu il faut aller ch erch er ces p erfectio n ­nem ents. L a noblesse française protesta lon gtem ps con tre l'em ploi de la poudre à ca n o n ; elle ne céda que fort tard à cette nouvelle p u is­sance, d on t, au con traire , les villes libres profitèrent avec em p resse­m ent. C'est dans le N ord , en Su isse , dans les vieilles cités allem an des, qu'il faut étu dier ces p erfectionnem ents in troduits dans les détails de la fortification pendant que l'em ploi de l'artillerie à feu devenait plus général. 16
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ün  voit encore à B âle , sur l ’ouvrage avancé de la porte S a in t-P a u l, un crénelage du com m en cem en t du xvie siècle , qui a conservé ses m eurtrières disposées pour des arquebusiers (fig. 16). Ce crénelage
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est porté sur de faux m âch ico u lis , qui no sont plus la q u ’une d éco ra­tion. Les nierion s sont très-épais et percés do larges m eurtrières g a r­nies de rouleaux de pierre tournant verticalem ent sur deux pivots, de m anière à ferm er com plètem ent la m eurtrière pendant que le soldat charge son arm e.En A , est tracé le plan des m erlons ; en B, le rouleau de pierre de la m eurtrière est tourné de façon à perm ettre de tire r; en G, de façon à m asquer l ’ouverture. Ces m erlons, très-étroits d ’ailleurs, sont m unis de profils pour em pêcher les balles de rico ch er. Il existe des em b ra ­sures de ce genre dans les fortifications de N urem berg antérieures à celles élevées par A lb ert Durer (voy. E m b r a s u r e ) .On voit aussi, sur les courtines réunissant les gros bastions c irc u ­laires construits par cet habile artiste autour de la m êm e ville , des crénelages disposés pour du canon et des arquebusiers, qui m éritent
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d'être m entionnés ici : ils sont percés dans un parapet très-épais ; les m eurtrières se com posent d ’un trou circulaire avec une m ire au -d es­sus; les créneaux sont m unis de volets de bois à bascule percés d'un trou pour pointer avant de dém asquer la bouche de la pièce (fig. 17); le chem in de ronde est entièrem ent couvert par un appentis. P lusieurs des courtines de N urem berg sont m unies de crénelages de bois posés au-dessus des parapets, percés d ’em brasures pour les bouches à feu, ainsi que l ’in d iqu e la figure 18. Evidem m ent ces crénelages de bois, qui rappellen t les hourds du m oyen âge, ont été prévus lors de la con struction des cou rtin es, car les glacis arrondis dans lesquels sont percées les em brasures sont garnis de corbeaux de pierre destinés a porter ce crénelage en pans de bois.Au com m encem ent du xvie siècle, on voit souvent les courtines et les
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boulevards réservés pour la grosse ai tillerie à feu , tandis que les cré- nelages pour les arq u eb usiers sont percés dans des parapets en con tre­bas du cou ron n em en t de ces grands ouvrages. Ces parapets crénelés in férieurs prennent alors le nom  de fausses braies (voy. A r c h i t e c t u r e  m i l i t a i r e ).
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Les tours de com m andem ent de l'en cein te  de N u rem berg, élevées par A lb ert D urer, sont couronn ées par des crénelages de bois avec volets destinés à garan tir les artilleurs qui servaient les pièces de petit ca ­libre m ontées sur la  plate-form e supérieure (voy. T o u r ). A u  som m et de la tour de guet du château de la m êm e v ille , on voit encore un crénelage de bois com p let sous le co m b le , avec volets se relevant à 1 in térieu r.V oici (fig. 19) une vue perspective d ’un de ces créneaux prise à l ’ in ­térieu r. En A , une coupe géom étrale présente le volet relevé avec sa ch arn ière . En F ra n ce , nous ne som m es pas si bons con servateu rs; nous avons détruit tous ces ouvrages supérieurs en bois de nos fortifi­cations de la fin du m oyen âge. Il y a dix ans, à L an gres, on trouvait q uelques restes de crénelages en pans de bois du co m m en cem en t du xvie siècle , lesquels avaient beaucoup de rapports avec ceux que nous d onnons ic i;  m ais, L angres ayant subi une restau ration com p lète , on
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— 391 —  [ CHÉNEAU ja fait disparaître les vieilles galeries de bois pour les rem placer par des

s. az/AMar.

I arapels à hauteur de cein tu re, avec la tablette d ’appui réglem entaire,
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C R È T E ,  s. f. C'est le nom  qu'on donne au cou ro n n em en t décoré d'un co m b le . On disait d ’un to it, au m oyen âge, qu il était quarnelè ou crètelé, lorsque son faitage était cou ronn é d une crête de p ierre, de terre cuite ou de m étal.Pendant la période rom an e, les com bles form aient un angle très- o b lu s à leur som m et, con fo rm ém en t à la m éthode antique. Si l ’édifice etait voûté en berceau, la couverture de dalles ou de tuiles était posée à cru sur l ’extrados de la voûte, et un faîtage de pierre recouvrait la jo n ctio n  des deux versants du co m b le ; ce faîtage était souvent décoré d ’ajou rs, ainsi q u ’on peut le voir encore dans la p lu p art des édifices de l ’A uvergn e. P lu s tard m êm e (au x n e siècle), des faîtages de pierre découpée furent posés au som m et des charp entes. P lu sieu rs raisons m otivaient l ’em ploi de ces sortes de cou ro n n em en ts. D ’abord , la p lu ­part des charpentes étaient dépourvues de sous-faîtes et de p an n es; elles ne se com posaient que d ’une suite de chevrons esp a cé s; il était nécessaire alors de don n er de l'assiette à ces chevrons non reliés entre eux, au m oyen d ’un poids posé à leur extrém ité . 11 fallait encore recou vrir les dernières tu iles par des faîtières qui fussent assez lourdes pour ne pas être renversées par l ’effort du vent, et assez larges pour em pêcher la pluie ou la neige de passer entre les deux ram pants de tuiles.
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Chacun a pu voir co m m en t, sur les toitures de ch au m e, les paysans form ent un large faîtage de b o u e ,  dans laquelle ils piquent des plantes grasses pour m ain tenir la terre et l ’em p êch er de se dissoudre à la pluie (fig. 1). L ’origine des crêtes de com ble se retrouve dans ce p ro ­cédé naïf.Su r les cou vertures des éd ificesvoûtés en berceau de 1 Auvergne et des provinces m érid ion ales de la F ra n ce , on voit encore des crêtes de pierre découpée qui sont assez é légan tes. En voici (fig. 2) plu sieurs m odèles : ces crêtes posent à cru sur la voûte , ainsi qu'il est in diqu é en A . Au so m ­m et des chapelles absidales de Notre-D am e du P o rt, à C le rm o n t, il existe
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d ’élégants bouts de crêtes évidés dans des dalles q ui, partant du som m et du cône form é par la couverture de dalles de ces chapelles, vont s appuyer le long du m ur du bas côté (fîg. 3). Dans les provinces où la
—  393 — [ CRÊTE ]

> <WCh
tuile fut em ployée généralem ent pour les couvertures, com m e en Bour­gogne, par pxem ple, les crêtes des com bles sont com posées au moyen d une suite de faîtières de terre cuite plus ou m oins décorées (voy. F a î­t i è r e , T u i l e ). i v . —  50
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Ce n'est pas seulem ent sur les com bles recouvrant les voûtes qu'on plaça des crêtes de pierre : q uelquefois (et surtout pendant la période
[ ur.ÊTiù ] 394 —

ogivale) on voit des crêtes sculptées sur les som m ets des contre-forts couronnés par des larm iers à double pente . On trouve des exem ples

de ces crêtes couronnant les som m ets des contre-forts de la n ef de l ’église N otre-D am e de Dijon (fig. 4) (com m encem ent du xm e siècle). Ici ce sont des anim aux entrem êlés de feu illages, disposés irrégu liè-
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ren ient. P lu s tard, pendant, les xrve et xve siècles, ces sortes de crêtes se com posent d ’ornem ents réguliers term inés par des feuillages (fig. 5).Su r les charpentes recouvertes d ’ardoises ou do m étal, on posa pres­que toujours des crêtes de plom b dès le xin e siècle . La présence de ces crêtes de plom b était m otivée par la com binaison m êm e des charpentes qui con sistaien t, ainsi que nous venons de le d ire, en une suite de che­vrons non reliés entre eux par des sous-faites et des pannes. Le poids de la crête de plom b placée au som m et de ces chevrons assurait leur stabilité . Des crêtes de plom b sur des édifices in té rie u rs  au xve siècle, il ne reste plus trace; on ne peut con stater leur présence que sur les bas-reliefs, les vignettes des m an uscrits, et sur les châsses faites souvent

— 395 — [ CKÈTE ]

en form e de petites églises. C ’est dans ces objets d ’orfèvrerie qu il faut nécessairem ent aujourd'hu i aller chercher les m odèles des crêtes de m étal des xn e, xn i' et xive siècles, et ces m odèles sont n om breu x. T o u ­tefois, si l ’on veut se servir de ces crêtes d'orfévrerie pour les appli­quer à des m onu m ents, il faut tenir com pte de la différence d ’échelle et m odifier le dessin en con séquen ce. T elle crête de châsse d'une hauteur de 5 à 6 centim ètres, qui produit un bon effet, deviendrait lourde et m assive si l ’on se contentait de la grandir à un m ètre de hau­teur. L ’expérience seule peut indiquer les dim ensions et proportions qu il faut donner aux décorations qui se découpent sur le c ie l. Tel ornem ent qui sem ble bien com posé et proportionné dans l ’atelier est disgracieux, lourd ou confu s, placé à 30 m ètres d ’élévation et se déta­chant en silhouette su rle  ciel. Dans cette position , il arrive, par exem ple, que les parties délicates son dévorées par la lu m ière, et les parties pleines, au contraire, s ’alourdissent en perdant leurs détails. Les dessins larges, bien accusés, faciles à saisir, sim ples de m odèlé, sont ceux qui produisent l ’effet le plus satisfaisant. D’ailleurs, pour que ces sortes de décorations soient com prises, il est nécessaire que le m êm e destin se répète un grand nom bre de fois. 11 faut donc penser, en com posant
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ces frises ajourées, à l ’étendue qu'elles doivent o cc u p e r ; le plus ou m oins de développem ent de 1 ornem ent devant influer sur sa co m ­position . Si la crête ne se développe que sur unp lon gueur de quelques m ètres, il faudra choisir, com m e pour les balustrades, un dessin serré, dans lequel les ornem ents serapprochent.de la verticale; si, au con traire, la crête occupe un long faîtage, il sera nécessaire d ’é la rgir la co m p o ­sition du dessin.Les crêtes de m étal qui existaient sur les com bles couverts de plom b ou d ’ardoises étaient, au xn e siècle (autant q u ’on en peut ju g e r par 1 exam en des bas-reliefs), absolum en t p areilles, com m e style, à celles qui décorent les châsses de cette époque ; elles paraissent avoir pris, com m e dim en sion et richesse, une grande im portance vers la fin de ce siècle . I n u t i l e  d ’insister sur la com position des d essins, qui se co n ­form ait au goût excellen t de ce tem ps. Nous donnons (fig. 6) une de ces crêtes.
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Vers le m ilieu du x n r  siècle , les crêtes de m étal se tran sform en t com m e toute l ’ornem entation m on u m entale .O n  abandonne les dernières traditions des dessins venus d ’O rien t, pour adopter la flore in digène (fig. 7). Ces crêtes de plom b étaient généralem en t assez hau tes, p ro ­portionnées d ’ailleurs à la d im ension des com bles : pour un com ble de 12 m ètres de h au teur, une crête ne peut avoir m oins de l m au-dessus
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du faîtage. Il fallait des arm atures de fer pour porter les lam es de plom b repoussé qui com posaient la crête. Ces arm atures, ainsi que nous l'a­vons dit précédem m ent, s’assem blaient en form e de Y  sur les chanlattes
—  397 —  [ CRÈTE ]

réunissant les chevrons à leur extrém ité, m aintenaient ainsi ces che­vrons dans leur plan vertical, et, par leur poids, em pêchaient lehipm ent des charpentes. La figure 7 bis donne l ’arm ature de fer de la crête pré­

cédente. Cette arm ature posée, on soudait les ornem ents en deux coquilles repoussées au m arteau, après avoir eu le soin de poser les bavettes de faîtage sur les chanlattes À , A . Ces procédés sont encore em ployés aujourd ’h ui. Il fallait toutefois que les dessins fussent co m ­posés de m anière à perm ettre une com binaison d ’arm atures de fer sim ple et solide à la fo is ; si ces arm atures faisaient défaut, les p lom bs, repous­
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ses et abandonnés à leur propre poid s, ne tardaient guère à s'affaisser. Les crêtes antérieures au xve siècle n'ont probablem ent pas duré long­tem p s; il faut croire que les arm atures destinées a les m aintenir étaient insuffisantes ou posées avec peu de soin. Frappés des inconvénients attachés au systèm e adopté depuis le xu e siècle , les architectes du xve siècle com posèrent toutes leurs crêtes com m e des b alu strades, c ’est- à-dire avec une tringle de fer horizontale servant de couronn em ent au
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dessin choisi. C ’est ainsi que sont com posées les crêtes du com ble de la sainte Chapelle de Paris réparé sous Charles VII et du faîtage de la tour Sa in t-R o m ain  dépendant de la cathédrale de Rouen (fig. 8); plusieurs de celles de l ’ancienne abbaye de Sa in t-O u e n , dp la m êm e ville , celle du château de M eillan t, e tc ., adoptent le m êm e systèm e. Ces dernières com position s de crêtes form ent de véritables treillis de fer forgé, revêtus d ’ornem ents de plom b repoussé ou fo n d u ; m ais ces dessins sont loin d ’avoir l ’am pleur et la ferm eté q u ’exigent les décorations posées a une grande hauteur et se d étachant sur le ciel ; ils sont grêles, fournis de dé­tails trop petits d ’échelle et perdus à la distance ou on les peut voir. Les crêtes de cette époque sont souvent ornées de pièces d ’arm oiries, de
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chiffres, et si elles occupent une grande lon gueur, de distance en d is­tan te des tètes de poinçons dépassant le faîtage contribuent à leur so li­dité. La crête de la sainte Chapelle de P aris est com posée ainsi par travées
3î)9 —  [ CRÊTE ]

renferm ant trois grandes lleurs de lis entre des pinacles de bois recou­verts de plom b. Il existe à la Bibliothèque im périale un dessin de cette crête. A  notre avis, les crêtes couronnées par une bande horizontale et com posées en grande partie de lignes droites sont loin de produire 1 effet qu'on doit chercher dans ces sortes de d écorations, qui dem andent
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une certaine liberté dans le tracé des form es em pruntées aux végétaux ; on croirait voir une balustrade posée à l'extrém ité d'un faîtage.L ’époque de la renaissance a produit des crêtes d un jo li d essin ; il en existe encore q u elq ues-un es : celles de la cathédrale de C le rm o n t, de l ’église Sa in t-W u lfra n d  d ’A b b eville , peuvent être citées parm i les plus belles et les plus com p lètes. Nous possédons dans nos cartons un dessin d'une belle crête de l ’époque de la ren aissance, que nous pensons provenir du château de B lo is. Le dessin date du com m encem ent du xvne s iè c le ; nous le reproduisons (fig. 9) Il consiste en une suiie d ’F  et de balustres liés par des co rd e lle s; au-dessus de la bande supé­rieure horizontale est un couronn em ent com posé de fleurs de lis et d ’en rou lem en ts; quatre travées d'F  sont com prises entre des pilas­tres A term inés par une aigu ille . U ne très-rich e bavette sert de soubas­sem ent à cette crête et recouvre l ’ardoise.On couronn a par des crêtes de plom b les com bles d ’ardoises des éd i­fices publics et ceux des m aisons m êm e ju sq u e vers la fin du règne de Louis X III . A  dater du règne de Louis X IV , on évita de donner de l ’im ­portance aux com bles, on chercha m êm e à les d issim u le r; il n ’y avait plus lieu de s’occup er, par con séquen t, d ’orner ce qu'on prétendait cacher. L a plom berie qui cou ronn e le com ble de la chapelle de V e r­sailles est une des dernières qui aient été fabriquées avec art. Au co m ­m encem en t du x v i i i 6 siècle , cette belle in dustrie de la plom berie repoussée et- fondue était p erdue, et c ’est à peine si, vers la fin du dernier siècle , on savait faire des soudures. (Voy. P l o m b e r i e .)
CROCHET, s. m . (crosse). C ’est le nom  q u ’on donne aujourd ’hui à ces ornem ents term inés par des têtes de feu illages, par des bourgeons e n ­roulés, si souvent em ployés dans la sculpture m onum entale du m oyen âge à partir du x n e siècle . Les crochets se voient dans les frises, dans les chapiteaux, sur les ram pants des gâbles ou p ig n o n s, dans les gorges des archivoltes, entre les colonnettes réunies en fa isceau x. Le x m e siècle a p articu lièrem en t adopté cet o rn em en t; il s’en est servi avec une adresse rare. Dans l ’article S c u l p t u r e ,  nous essayons d ’exp liq u er les origines de la plupart des ornem ents sculptés de l'arch itecture du m oyen âge ; ici nous nous contenterons de faire connaître à nos lecteurs les diverses transform ations du crochet depuis le m om ent où il prend place dans la décoration ju sq u ’à celu i où il d isparaît en tièrem en t de l ’architectu re.Nous trouvons déjà l ’em bryon du crochet dans la corn iche supérieure de la nef de l ’église de V ézelay , c ’est-à-dire dès les prem ières années du x n e siècle (voy. C o r n i c h e , fig. 4). Les chapiteaux in térieurs de la n ef de la m êm e église nous m on tren t aussi, à la place de la volute an tiq u e, des feuillages retournés sur eux-m êm es qui sont déjà de véritables crochets (voy. C h a p i t e a u , fig. 8). T ou tefois c ’est dans l Ile-de-Franee et sur les bords de l Oise que le crochet prend une place im portante dans l ’o rn e­m entation des le m ilieu  du xn e siècle . Les prem iers crochets apparaissant
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sous les tablettes de cou ron n em en t des corniches ornent déjà c e r­taines églises bâties de 1150 à 1160. Ils sont petits, com posés, à la tête, de trois folioles retournées ressem blant assez aux cotylédons du jeun e végétal. La tigelle  d ’où sortent ces feuilles est grosse, élargie à la base, de m anière à s ’appuyer sur le profil servant de fon da l ’ornem ent (fig. 1).

— 401 —  [ CKOC11UT ]

V ers 1160, le crochet se m ontre bien caractérisé dans les chapiteaux. Le chœ ur de N otre-D am e de P aris, élevé à cette époque, est entouré de piliers cylindriques dont les chapiteaux n'ont plus rien de la sculpture rom ane. Ce sont des feuilles sortant de bourgeons, à peine dévelop­pées, et, aux angles, des crochets à tiges larges, puissantes, à têtes

com posées de folioles retournées sur elles-m êm es, grasses et m o d e­lées avec une souplesse charm ante (1 bis). Bientôt ces folioles font place à des fe u ille s; la tête du crochet se développe relativem ent à la lig e lle ; celle-ci est divisée par des côtes lon gitu dinales, com m e la lige du céleri. Si les crochets sont posés dans une gorge d ’archivolte, il arrive souvent que la base de la tigelle côtelée est accom pagnceiv. —  51
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d'une feuille avec son coussinet bien observé, tenant à cette tigelle (fig. 2); ce qui donne une grâce et une ferm eté particulières à cette sorte d ornem entation.
| CKOCUET ] 102

A la fin du x n e siècle , les crochets pren nent souvent, dans les ch a ­piteau x, la place im portante : ils soutiennen t les angles du ta illo ir ; ils font saillie sur la partie m oyenne de la co rb e ille ; ils se divisent en fo lio les d écou p ées, se con tou rn en t et s’en rou len t com m e le fait un bourgeon com m ençant à se développer. Il est évident qu'alors les sculpteurs ont abandonné les dernières traditions de la sculpture an tiq u e, e tq u  ils s ’in spirent des végétaux, dont ils observent avec un soin m in utieux les développem ents, les allu res, la p h ysionom ie, sans toutefois s’astreindre à une im itation servile.Nous donnons (fig. 3) p lu sieurs de ces crochets en b ourgeons déjà développés, de la fin du x n e siècle : celu i A  provient de la sacristie de 1 église de Y ézelay ; celui B , du chœ ur de la m êm e église ; celui G, de la porte de l ’église de M ontréal (Yonne); celui D, du chœ ur de 1 église d ’E u , et celu i E , du chœ ur de la cathédrale de So isso n s. Tous ces cro­chets tiennen t à des chap iteaux, et c ’est à dater de cette époque que cet ornem ent se retrou ve, presque sans excep tion , autour de leurs corb eilles. Quand les piles sont com posées de fa isceaux de colonnes la issan ten tre elles un intervalle de q uelques cen tim ètres, souvent une
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—  4 0 3  —  I CR O C H ET itête de crochet est placée entre les chapiteaux et possède deux tiges :

e. cff/UAi/mr,

c ’est un m oyen adroit d'éviter des pénétralions désagréables et de ne pas interrom pre la zone de sculptures que présentent ces chapiteaux V oici (fig. 3 bis) un exem ple de ces crochets à  double tige qui provient des piles de 1 église d'Eu (voy. C h a p i t e a u ) . C ’est à l ’origine de son dévc-
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loppem ent quo lo crochet p resent? une plus grande variété dans la com position des têtes et la décoration des tiges. On voit souvent, dans des edifices qui datent de la fin du xn e siècle et du com m encem en t
[ CltOCIlET | —  404 —

du x m e, des crochets term in és, soit dans les chapiteaux, soit dans les archivoltes, par des têtes h u m ain es; leurs tiges sont accom pagn ées

de feuilles ou d ’an im aux. Le porche de l’église N otre-D am e de la Cou ltu re au M ans est couvert par u n earch ivo lte  qui présente une belle collectio n  de ces sortes de croch ets (fig. h). 11 arrive m êm e q u ’un an i-
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— 405 — |_ LKOCUET ]m al rem place parfois cet ornem ent, en conservant sa silhouette carac­

téristique (fig. 3). Aussi voit-on alors des crochets dont les têtes repro­

duisent la form e d'une fleur (fig. 6). Vers 1220, le crochet ne présente
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plus qu'un bouquet de feuilles développées, m ais toujours roulées sur elles-m êm es; 1 im itation de la nature est plus exacte, la masse des têtes est m oins arrondie et s'agrandit aux dépens de la tige . Les archivoltes des grandes baies des tours de la cathédrale de P aris présentent peut-
[ CROCHET ] — 40G —

7

être les plus beaux exem ples de ce genre de décoration sculptée (fig. 7 et 7 bis). Dans l'Ile-d e-Fran ce, de 1220 à 1230, l ’architecte abuse du cro ch e t: il en met partout, et s’en sert surtout pour denteler les lignes droites qui se détachent sur le c ie l, com m e les arêtiers des flèch es, les piles extérieures des tou rs, ainsi q u ’on peut le voir à N otre-D am e de P aris, au cloch er de la cathédrale de S e n lis . Dans ce cas, et lo rsque les
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- 407 —  [ CROCHET ]crochets sont placés à une grande hau teur, ils sont com posés d'une tête

sim ple term inan t une tige à une seule côte centrale (fig. 7 ter). Il est
H t e r

entendu que chaque crochet est com pris dans une hauteur d assise.
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Vers 1230, cette végétation de pierre sem ble s’épanouir, com m e si le tem ps agissait sur ces plantes m on u m en tales com m e il agit sur les végétaux.Les archivoltes d ’entrée de la salle capitu laire de la cathédrale de Noyon sont décorées d'une double rangée de crochets feu illu s qui sont peut-être les plus développés de cette époque et les plus riches com m e scu lpture (fig. 8 )1 .

[ CItOCIlET J — 408 —

L ’école de scu lptu re b o u rgu ign o n n e se d islin gu e entre toutes dans la com position des croch ets. Cette école avait d o nné, dès l'époque rom an e, à la décoration m onum entale scu lp tée, une am p leu r, une hardiesse, une p uissan ce, une certaine ch aleu r de m odelé q u i, au xm e siècle , alors que la sculpture se retrem pait dans l im itation de la tlore locale , devait p ro ­duire les plus brillan tes com p o sitio n s. Aussi les crochets scu lptés sur les m onum ents qui datent du m ilieu de ce siècle présenten t-ils une exubé-
1 Cette belle salle vient d'être restaurée par les soins de la Commission des monuments historiques dépendant du ministère des Beaux-Arts. On peut dire que ce magnifique exemple de l ’architecture du x n f siècle a été sauvé ainsi de la ruine.
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rance de végétation très-rem arquable (tig. 9 et 9 bis) '. L  école nor­m ande cl anglo-norm ande ren chérit encore peut-être sur l ’école bour­guign on n e : elle exagère l'orn em entation du croch et, com m e elle exagère tous les détails de l ’architecture gothique arrivée à son déve­loppem ent ; m ais, m oins scrupuleuse dans son im itation de la flore, elle ne sait pas conserver dans la sculpture d ’ornem ent cette verve et

—  4 0 9  —  [ CROCHET

y

cette variété qui charm ent dans la sculpture bourguignonn e. Tous les crochets anglo-norm ands du m ilieu du x iiie siècle se ressem blent ; m al­gré les efforts des sculpteurs pour leur donner du relief, un m odelé surprenant, ils paraissent con fu s, et, à d istan ce, ne produisent aucun effet, à cause du défaut de masse des têtes trop refouillées et de l ex- trêm e m aigreur des tiges. Nous donnons (fig. 9 ter) un de ces crochets anglo-norm ands provenant de la cathédrale de L in co ln .Cependant, peu à peu, les têtes de crochets tendaient à se m odifier; ces feu illes, de recourbées, d'enveloppées q u ’elles étaient d ’abord dans une masse uniform e, se redressaient, poussaient pour ainsi dire, s ’é-
1 Dos façades des églises de Vezelay et de SainL-l'ère sous Vézelay (xill* siècle).iv. —  52
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A la sainte Chapelle de P aris (1240 à 1245), on voit déjà les tôles des

crochets devenues groupes de feu illes , se m êlan t, courant sous les cor-

[ CROCHET J  —  410 -tendaient sur les corbeilles des chap iteau x, sous les protils des frises.
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411 —  [ CROCHET ]beilles ; des pétioles sortent des tiges côtelées (fig. 10), tandis que dans
Ji)

les grandes frises de couronn em ent, les crochets conservent encore leur caractère m onum ental et sym étrique ju sq u ’au xive siècle (fig. 11) *. Sur

le ram pant des gables qui couronn aient les fen êlres, dès le m ilieu du xm e siècle , le lon g des pignons des édifices, on posait des crochets in-
1 De la tour du sud de la façade de la cathédrale d’Amiens.
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[ CRoenET j — 412 —crustés en ram ure dans les tablettes form ant recouvrem ent (fig. 12), Iln

est certain que ces décou pures de pierre incru stées le long des tablettes des gables et m aintenues de distance en distance par des goujons a T ,

ainsi que l'indique la fig . 12 bis, n ’avaient pas une très-longue d u r é e '; m ais aussi pouvaient-elles être facilem en t rem placées en cas d ’acci-1 On trouve encore, cependant, bon nombre de crochets du \u r siècle attachés aux rampants des pignons.
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dont ou de détérioration causée par le tem ps. Il ne faut voir dans les crochets des ram pants de pignons q u ’une décoration analogue à ces antéfixes ou cou ronn em ents découpés que les Grecs posaient aussi en rainure sur les larm iers des frontons. Nous avons souvent entendu blâ­m er, chez les architectes du m oyen âge, cette ornem entation rappor­tée, à cause de sa fra g ilité ; il faudrait, pour être ju ste , ne la point ap­prouver chez les G recs. L ’architecture gothique devenant chaque jo u i1 plus svelte, plus déliee , les têtes arrondies des crochets espacés régu-
42>

—  4 1 3  —  [ CROCHET ]

lièrem en tto ut le long d e ce s  plans inclinés sem blèrent bientôt lourdes, si délicates q u ’elles fussen t. Ces ornem ents retournés sur eux-m êm es, retom bant sur leurs tiges, contrariaient les lignes ascendantes des gâbles. En 1260, on ren on çait déjà à les em ployer, et on les rem plaçait par des feuilles pliée§, ram pant sur les tablettes inclinées des pignons et se relevant de distance en distance pour form er une ligne dentelée. On peut adm ettre que ces sortes de crochets ont été appliquées pour la prem ière fois aux gâbles du portail de la cathédrale de R eim s, à ce­lui de la porte Rouge de la cathédrale de P aris, con struction s qui ont été élevées de 1257 à 1270 (fîg. 13). Les crochets a tête ronde dem eu­
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raien t sur les petits gables des p in acles , des arcatures, des é d icu le s, parce qu il n ’eût pas été possible de sculpter les feu illes ram pantes dans de très-petites d im en sio n s. Bien en ten d u, ces d im in utifs de c ro ­chets sont d ’une form e très-sim p le; nous en d onnons ici (fig. 14) p lu ­sieurs exem p les, m oitié  de l ’exécutio n .

[  CROCHET ]  —  4 1 4  —

U

A la cathédrale de Beauvais, nous voyons des croch ets sur les arêtes des pinacles du chœ ur qui affectent une form e p articu lière : ces c ro ­chets ont été sculptés vers 1260; ils rappellent certain es feu illes d eau et se distinguen t par leu r extrêm e sim p licité  (fig. 15). En général, les crochets sont, com m e tous les ornem ents sculptés de l ’architecture go thiqu e, très-saillants, très-développés quand la nature des m atériaux le p erm et, m aigres et portan t peu de saillie lorsque la pierre em ployée est friable.P en d an t le xive siècle , les crochets des ram pants de pignons ou de gables prennent plus d 'a m p le u r; ils se con fo rm en t, dans l ’exécu tio n , au goût de la scu lptu re de cette ép o q u e; ils deviennent con to u rn és, chiffonn és ; ils sont m oins déliés que ceux du siècle p récéd en t, m ais figurent des feu illes pliées et ram assées sur e lles-m êm es (fig. 16). V ers le com m en cem en t de ce siècle , ils disparaissent pour toujours des co r­nich es et des ch apiteaux. Lorsqu e ces croch ets sont de petite d im e n ­sio n , co m m e, par exem p le, le lon g des arêtiers des p in acles , ils sont rapprochés les uns des autres et im iten t souvent la form e de feu illes d ’eau ou d ’algues (fig. 17).Au xve siècle , au con traire , les crochets de ram pants prennent un
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—  4 1 5  —  [ CROCHET ]développem ent, con sid érab le , sont éloignés les uns des autres et reliés15

par des feuilles courant le lon g de ces ram pants; ils adoptent les form es

contournées de la sculpture de cette époque. M ais, dans llle -d e -F ra n ca
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[ CROCHET ] —  M 6  —p articu lièrem en t, leur exécution est large, pleine de verve, de liberté17

et de souplesse; les feuilles qui les com posen t sont des feu illes de char­

dons. de passiflores, de choux frisés, de persil, de géranium (fig. 18).
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Ce genre d ’ornem ent appartient à 1 époque gothique : il est le co m ­plém ent nécessaire des form es ascendantes de cette arch itectu re; il accom pagn e ses lignes rigides et détruit leur sécheresse, soit que ces lignes se découpent sur le c ie l, soit q u ’elles se détachent sur le nu des m u rs; il donne de l’éch elle , de la grandeur aux édifices, en p ro­duisant des effets d ’om bres et de lum ières vifs et pittoresques. Dès

—  417 — | c r o c h e t  J

que la renaissance revient à ce q u ’elle croit être 1 im itation de l'a n ­tique, le crochet ne trouve plus d ’application dans l ’architecture. P e n ­dant la période de transition entre le gothique et la renaissance franche, c ’est-à-dire entre 1480 et 1520, on signale encore la présence des crochets ram pants. Il en est qui sont fort beaux et finem ent tra­vaillés (fig. 19) ; tels sont ceux des hôtels de Gluny et de la T rém oille , de l'église Sain t-G erm ain  l'A uxerrois, du jubé d ’A lby, de la façade occidentale de la cathédrale de T royes, de l ’église de T o ul, etc. (Voyez,îv. — 53
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p o u r  les d is p o s it io n s  d ’e n se m b le  d es c r o c h e ts , C h a p it e a u , C o r n ic h e , F l e u r o n , G a u l e , P ig n o n , P in a c l e .)Nos lecteu rs trouveront peut-être que nous donnons à un détail d ’ornem ent une im portance exa gérée; m ais ils voudront bien considé­rer q u ’en ceci les sculpteurs de l ’époque qui nous occupe p articu lière­m ent ont été créateurs : ils n ’ont été chercher nulle part des m odèles dans les arts antérieu rs ; rien de pareil dans la sculpture rom ain e, dont ils possédaient des fragm en ts, ni dans la scu lptu re orien tale, qu ils étaient à m êm e de voir et d ’étu dier. Si nous avons donné un grand nom bre d ’exem ples de ces crosses ou cro ch e ts, c ’est que nous avons toujours entendu exprim er aux arch itectes étudiant l ’architecture gothique la d ifficulté q u ’ils éprouvaient, non-seulem ent, à com poser et à faire exécuter cet o rn em en t, si sim ple en apparen ce, d un carac­tère si tran ch é, m ais encore à dessiner les crochets q u ’ils avaient devant les yeux. Dans un style d ’arch itectu re , il n ’y a p as, d ’ailleurs, de détail insignifiant : la m oindre m o u lu re , l ’orn em en t le plus m odeste, ont une physionom ie participant à l'en sem ble, p hysionom ie qu il faut étudier et con n aître .
CROIX, s. f. (o'ois). P endant le m oyen âge, on plaçait des croix de pierre ou de m étal au som m et des édifices re lig ie u x , sur les ch em in s, à l ’entrée des villes et dans les c im etières. 11 est bon d ’observer tout d ’abord que l ’im age du Christ ne fut suspendue à la cro ix  que vers le vie ou le vne siècle ; ju sq u ’alors l ’in strum en t de sup p lice , devenu sous Constantin le signe sym bolique des ch ré tie n s , fut représenté nu. Dans les catacom bes de R o m e, il existe des représentations de la croix ornées de g em m es; aux dpux bras sont suspendues des lam pes. Mais nous 11e pensons pas q u ’il existe une seule représentation peinte ou sculptée du cru cifix  avant le vie siècle , et en core, à dater de cette époque ju s q u ’au x n e siècle , ces im ages sont-elles fort rares (voy. C r u ­c if ix ). Nous n ’avons à nous o ccu p er, dans cet article , que des croix qui tiennen t à l ’arch itectu re , qui sont attachées à des m o n u m en ts, ou qui con stitu en t elles-m êm es de petits m onum ents isolés.C r o ix  a t t a c h é e s  a u x  é d if ic e s  r e l ig ie u x . —  Ces cro ix  sont de trois sortes : croix sculptées dans la pierre, croix de m étal et croix peintes.Los plus ancien nes cro ix  sculptées sont presque toujours à quatre branches égales : elles décorent le som m et des p ig n o n s, les tym pans des portes d ’église s , les faces des con tre-forts ou des p ilie r s ; 011 les retrouve aussi dans les chapiteaux et les clefs de voûte.L ’église cathédrale prim itive de B éarnais, con n ue sous le nom  de la Basse-Œ uvre, existait déjà en l'an 990. Cet édifice, qui parait rem onter au vm e siè cle , présen te , sur son pignon o ccid en tal, une croix de pierre incrustée dans la m aço n n erie , parem en lée de petits m oellons cubi- qups. Cette croix , que nous d onnons fig . 1, est échancrée sur ses bords et m unip d ’un pied term iné pn poin te. Le pignon de ! église du prieuré de M o n tm ille , élevée, dès le com m en cem ent du \ ie siècle ,

[  c h o ix  j 418 —-
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form e, celle de la Basse-OEuvre ; m ais à la croix de M ontm ille est atta­

chée déjà la figure du Christ nim bé (fig. 2)'. Dès le x ie siècle, princi- 
1 Voyez Archéol. de l ’ancien Deauvoisis, par le l)r Woillea,

— 419 —  L C R ) I \  jprès de Beauvais, est orné d ’une croix in cru stée qui rappelle, par sa
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paiem ent dans le B erri, le N ivernais et l'A u vergn e, on trouve des croix , non plus in cru stées dans les tym pans des pignons des églises, mais couronnant leur som m et. La façade occid en tale  de lé g lis e  d ’E b reu il,
[ c r o i x  n —  420 —

C H

qui date de cette époque, laisse voir e n co re , derrière le clo ch er du x u e siècle , une croix de cou ro n n em en t, de p ierre , curieuse par sa form e. En voici (fig. 3), en A , la face antérieure ; en B , la face p o sté­rieure, et en C , la face latérale . Il y a lieu d 'adm ettre que ces cro ix , se
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détachant sur le ciel au som m et d e ; p ig n o n s, étaient très-fréquentes dans les éditices religieux de la période ro m an e; m ais la fragilité de ces pierres m inces, ajourées, exposées aux in tem péries, a dû causer prom ptem ent leur d estru ction .Dans les bas-reliefs des x ie et xu c siècles, oii sont figurés des pignons d’églises, les som m ets des cloch ers sont toujours term inés par une cro ix , le plus souvent à branches égales, posée sur une b oule, ou bien sur une c o l o n n e  issant d’un ornem ent. Le dais qui protège la Vierge

—  1 —  [ CROIX ]

4

assise du tym pan de la porte Sainte-Anne à Notre-Dam e de Paris (xne siècle) porte, à la base de sa cou p ole , une croix de ce genre (fig. 4). A  la fin du \ iie siècle, les croix servant d ’am ortissem ent aux pignons ont toujours le pied plus long que les trois autres branches, ou elles sont supportées sur une sorte de socle qui les isole du pignon : telle est la curieuse croix trouvée dans les fouilles faites par 11. M illet dans 1 église Notre-Dam e de M elun , lo rsq u ’il entreprit la restauration de cette église. M. M illet pense avec raison que cette croix (tig. \ bis) était placée sur le pignon de la façade o ccid e n ta le ; nous croyons q u e lle  appartient à la tin du xue siècle . L ’église de M ontréal, près d ’A vallon ,
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qui date de cette époqu e, possède en co re, sur ses quatre p ig n o n s, de belles croix variées de form e, et dont la gracieuse silhouette term ine parfaitem ent, à l’extérieu r, la con struction  si sim ple de cette église. Nous donnons (tig. 5) une de ces croix taillées dans de grandes dalles
[ CROIX '] —  422 —

de calcaire dur de C o u larn o u x. Celle-ci n ’a que 0 m,13o d’ép aisseur à sa base, ainsi que l'indique le profil A ; le pied est fiché dans la pierre du couronn em ent du p ig n o n , et le centre de la cro ix  est ajou ré.Pendant le x i i f  s iècle , la statuaire était en ho n n eu r, et les arch itecte s, toutes fois q u ’ils le p ouvaient, am ortissaient les pignons par des statues p lutôt (jue par des c r o ix ; cependant les pignons du transsept tle 1 église Saint-U rbain  d e T ro y e s ont conservé encore en place les restes d ’une croix de la fin du xm c siècle , assez rich e et d'une grande d im en ­sion. Nous reproduisons (fig. 6) l'une de ces cro ix , qui est taillée dans la pierre de T o n nerre dure. Cette cro ix  se com pose de six m o rceaux : un pied A , une bague B en deux assises, un m ontant C , une traverse D et le bras supérieur E . En G , est tracé le plan de la cro ix  au niveau H, et en K  on voit, en cou p e, com m ent la bague d ouble enserre les deux
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bouts A  et C du pied et du m ontan t. Outre ce lle  bague double, dont les deux pièces sont rendues solidaires au m oyen de six petits cram pons
—  423 —  [  c r o i x  j

vdp cuivre scellés au p lom b, il existe un goujon égalem ent de cuivre en I ; un autre goujon de cuivre m aintient le bras supérieur, la tra­verse et, le m ontant. Tous les jo in ts et goujons sont roulés en plom b avec beaucoup de soin. Deux têtes d ’évéques ornent le centre de
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[ CROIX ] -  1 2  i  —

\ -T . Cl//UA!/Wr.

la  cro ix , et ces deux lè le s , avec les consoles et supports, con tri-
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huent à don n er de l ’assiette à la traverse sur le m ontant. L à , com m e toujours dans l'architecture de cette époque, la décoration est la c o n ­séquence de la con structio n , et cette décoration n ’en est pas plus m au­v a i s e .  Nous avons dit cela bien des fo is, et nous le répéterons encore, car il faut insister : si la vérité ne se m ontre ou ne parle qu une fois, personne ne l ’a vue ni en ten d u e; il faut q u ’elle redise : quand les gens la traitent de radoteu se, alors c ’est qu ils ont entendu.P endant le xve siècle , les p ignons sont souvent term inés par des c ro ix ; m ais ce lle s-c i perdent le caractère m onum ental qui convient à ces décorations placées à une grande hau teur, et elles se couvrent de détails com m e les croix de cim etières ou de chem in s, faites pour être vues de près.

—  -4áo —  [ c h o ix  ]

Les pignons des églises de cam pagne, cependant, où l'on ne pouvait prodiguer la sculpture, étaient term inés par des croix de pierre com m e dans les siècles précédents. Ces croix sont sim ples, habituellem ent portées par une colonne courte cylin d riqu e, term inée par une bague form ant chapiteau. T elle est la petite croix de l ’église de Saint-Thom as (Charente-Inférieure) [fig. 7]. Le profil ram pant recouvrant le pignon ressaute pour lui faire un pied et donner de l ’em pattem ent à sa base.Un sait com m e l ’ordre de Citeaux était opposé, dans les églises qu'il bâtissait pendant le xn e siècle et au com m encem ent du xm e, aux scu lp ­tures prodiguées dans les édifices de l ’ordre de Gluny (voy. A r c h i t e c ­t u r e  m o n a s t i q u e ). Les tym pans de portes des églises de l'ordre fondé par saint Bernard ne sont habituellem ent décorés que d ’une sim ple
i v .  —  5 44
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cro ix  en bas-relief. Nous <1 lim o n s (iig. 8) celle que l'on voit encore au-dessus du linteau de la porte de l'églisede P o n tig n y , et qui date de la fin du x n e siècle ; elle est d'une grande sim plicité ; ses quatre branches sont d ’égale lo n ­gueu r.Souvent aussi, dans l'in térieu r des églises, sur les p iliers, et m êm e à l ’exté­rieu r, sur les parem ents des con tre-fo rts , ; on sru lp tait, pendant la période rom ane,des cro ix  à branches égales. La plupart de ces cro ix  (celles intérieures du moins) étaient des croix de con sécration . On voit une de ces croix incrustée') a u jo u rd ’hui sur un des con tre-fortsde l'église de Saint-Palais (Gironde). Bien que cette église dale du xm e siè­c le , la croix ffig. 9) appartenait cer­tainem ent à 1111 édifice du x ie ou x n c siècle , et el 1 p a tous les caractères d ’une cro ix  de con sécratio n . Il existe en core, sur la façade de l ’église de Sain t-C iers la Lande (Gironde), trois cro ix  gravées et peintes : l ’une sur la c le f de la porte, et les deux autres des deux côtés des p ied s-d ro its. V oici quelle  est la form e de ces croix lig. 10) : ce ne sont que des traits gravés en creux et rem plisd ’une cou leu r n o ir e 1.Su r les piliers et sur les m urs des collatéraux des églises des x ii5, xm% xive et xve siècles, nous avons découvert souvent, sous le b adigeo n , des croix de consécration p ein tes; en voici plusieurs exem ples (fig. 11). La cro ix  A  nous p a­raît appartenir au x m e siècle ; celle l i , au xive, et celle  G, au xve. Dans notre gravure, le noir indique le n o ir ; le gris fo n cé , le brun ro u g e ; le gris c la ir , le jau n e d ’ocre, et le b lan c, le blanc : ce sont là les cou leu rs habituel! m ent em p loyées.Il arrivait parfois que les croix de con sécration  des églises, pendant les xm e el xive siècles , étaient portées par des figures d'apôtres peintes ou scu lp tées. En 1851, on découvrit dans l'église S a in t-H u b e rt de W arville  (M oselle), sous le b adigeo n , des pein tures m urales parm i les-
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1 O s  renseignements nous ont Oté fournis par M. A la u x , architecte à Bordeaux.
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quelles se voient dos apôtres portant des croix de con sécration . Ces figures sont peintes sur les m urs des collatéraux et du ch œ u r; elles sont décrites et gravées dans le vingtièm e volum e de la Statistique monumentale publiée par M . de Caum ont. Tout le m onde con naît les statues d ’apôtres q u i, à la sainte Chapelle du Palais à P aris, portent des croix de consécration (voy. A p ô t r e ). Su r les piliers qui form ent tête des chapelles de la cathédrale de Séez, 011 rem arque des dalles de pierre carrées in ­crustées, la pointe en bas. sur lesquelles sont gravées et peintes des figures d ’apôtres portant éga­lem ent des cro ix  de con sécra­tion.Pendant le m oyen âge, on p o ­sait toujours des croix de fer au som m et des clochers de bois re ­couverts d'ardoise ou de p lom b, et q uelquefois m êm e à la pointe des pyram ides de pierre qui ter­m inaient les tours des édifices relig ieu x. Les croix de fer étaient surm ontées d ’un coq ou d'une sim ple giro u ette . 11 existe un pe­tit nom bre de ces cro ix  de m étal a n c ie n n e s , renversées souvent par la foudre ou détruites par le temps et la  m ain des hom m es.Elles étaient, la p lupart, d ’un ri­che dessin, dorées et d ’une grande dim en sion. L eu r em base se com ­posait, ou d ’une b oule, ou d ’une bague figurant souvent un d ra­gon, sym bole du dém on, ou e n ­core d ’une couronne de feu illage.Des reliques étaient h ab itu elle­m ent déposées dans la boule qui leur servait de base, ou dans le coq qui le surm ontait (voy. C oq).Le systèm e d ’assem blage de ces croix d ’am ortissem ent m érite d ’être étudié avec soin par les con stru cteu rs; car ces pièces de fer, posées
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à une grande hau teur, plus lourdes au som m et q u ’à la base, étaient exposées aux ouragans, et ne tardaient pas à se ro m p re, à se fausser ou à fatigu er leurs attaches. S i ces cro ix  étaient scellées dans la p ierre, il fa lla it, p our éviter l’ébranlem ent causé dans le scellem en t par l ’effort du vent sur le corps de la cro ix , p ro ­céder avec des précaution s extraordinaires. L a  tige principale se com posait de trois ou cinq pièces i une âm e et deux ou quatre arcs- boutants. Supposon s un som m et de llèche de pierre com posé d ’assises (fig. 12). La p ar­tie évidée de la pyram ide s ’arrête en B . La tige principale de fer carré CD traverse les assises pleines du som m et de la flèche fo r ­m ant am ortissem en t, et son extrém ité in fé ­rieure est arrêtée par une clavette en D. D eux ou quatre arcs-boutants en E , m aintenus par deux frettes 1K, contournés suivant le profil du cou ro n n em en t, v ienn ent buter contre un épau lem en t de la tige G ; de sorte que si le vent pousse la tige centrale d'un côté , son effort est n eutralisé par la résistan ce q u ’op­posent les arcs-b o u tan ts , résistan ce qui se résout en une pression  en F  ou en L . Q uant aux deux b ranches de la cro ix , elles ne sont pas assem blées à m i-fe r , ainsi que cela se pratique dans la serru rerie m od ern e, et ce qui est fort m auvais, m ais au m oyen d'une em boîtu re ren fo rcée, avec un trou p our passer un boulon ou un gros rivet, ainsi que l ’indique la figure 13.Ces m enus détails ne sont pas à d é d a ig n e r; trop souvent, de nos jou rs, on abandonne leur exécution  à un en trep reneu r, q u i, à son tour, s ’en rapporte à un ch e f d atelier, qui se fie à l in telligen ce  de l ’ou­vrier. U n accid en t arrive, on s’en prend à l ’a rch ite cte , qui rejette la faute sur l ’en trepreneur, qui fait retom b er le blâm e sur le ch e f d ’ate­lier, qui accuse l ’ouvrier, lequel a quitté le ch an tier depuis six m ois !........Si la cro ix  de fer est posée au som m et du poin çon  d ’une flèche debois, sa tige form e, sous l ’em base, une fourch ette à deu x, trois ou quatrebran ch es, suivant le degré de force que l ’on veut don n er à la cro ix  et la résistan ce qu elle doit opposer au vent. Les branches de la fo u rch ette , clouées sur le b o is, sont en outre m un ies de frettes serrées à chaud , afin de m ain ten ir puissam m en t 1 arm ature. Si la cro ix  est d une très- grande d im en sion (une croix d ’une flèche com m e celle d ’A m ien s ou de N otre-D am e de P aris ne peut avoir m oins de hu it m ètres de hauteur), elle se com pose d ’un nom bre con sid érable de pièces que nous d é co m ­posons ainsi (fig. 14) : 1° l ’âm e A (voyez la section horizon tale P), avec
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son renfort pour recevoir la traverse; 2' 15, la traverse ; 3U les quatre équerres C , plus ou m oins décorées et m aintenues au m oyen de rivets in diqués dans le détail C' (ces équerres sont destinées à em pêcher la traverse de fatigu er le tenon , le boulon central, et, par suite, de s’in-
—  429 —  [ C R O IX  ]

13

S . CM i/> U H 2r.
clin er d ’un côté ou de l ’autre); 4" D, les quatre renforts à crém aillère form ant branches de fourchettes clouées et frettées sur la tête du poin­çon de bois ; 5° E , les trois fret.tes façonnées com m e le fait voir le tracé E ', avec clavettes, de m anière à pouvoir être fortem ent serrées; 6° F , l ’em base, et G , les em brasses; 7" H , le boulon m aintenant la traverse contre l ’âm e dans sa m ortaise : en tout, d ix-sep t pièces de fer. En M est figurée l ’extrém ité du m ontant de la croix, avec la broche sur laquelle tourne le coq -girou ette; en L , l ’extrém ité forgée de l’un des c ro is il­lons. L ’âme est indépendante et n ’est m aintenue dans une ligne verti­cale que par les quatre branches D fixées sur le som m et du poinçon. Une pareille arm ature d ’une hauteur de quatre ou cinq m ètres peut conserver l ’élasticité nécessaire pour ne pas être rom pue par un ou­ragan, car les quatre renforts tenant lieu de fourchettes agissent to u ­jo u rs en sens inverse : si l’un est chargé par l ’action du vent, au m oyen du talon I l ’autre renfort opposé agit en tirant par la résistance q u ’op­pose la crém aillère K . Il n ’est pas besoin de dire que le poinçon est recouvert de plom b jusqu e sous l ’em base F . Si la croix atteint des d i­m ensions plus grandes (7 ou 8 m ètres), il est prudent d’avoir des renforts doublés avec doubles talons, doubles crém aillères, de faire l ’âme en deux pièces juxtaposées, boulonnées ou rivées ensem ble et m oisant la traverse. Une arm ature ainsi com binée peut être enrichie au m oyen d e tig e tte s  d ’ornem ents de fer battu rapportés et rivés. Les renforts avec leurs em brasses peuvent être enveloppés de feuilles de tôle découpée et m od elée, être accom pagnés de branches de fer rond
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recourbées et portant à leur extrémité des fleurs de tôle découpées
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La figure 15 donne l'idée de ee genre d ’op'nemen talion rapportée. Su r des flèches d une dim ension ordinaire, les croix de fer n ’avaient pas besoin d'être com binées et fixées avec ce luxe de précautions. lie n  esl qui sont forgées de façon que les bras et l’arbre vertical ne form ent
—  431 —  [  CROIX ]

q u ’une pièce dont les parties sont soudées ensem ble. La petite croix de fer du clocher de Puybarban , près de la R éole, est ainsi fabriquée. Cette croix, bien q u ’elle ait été reposée sur une flèche du xvne siècle, est de la fin du xm e ou du xivel. Nous en présentons (fig. 16) le dessin d ’e n ­sem ble et les détails. Les fleurs de lis sont doubles, c'est-à-dire posées sur deux sens, com m e l ’indique le tracé p erspectif (fig. 16 bis) d ’un des bouts de la croix. Une petite girouette, roulant sur le bras supérieur, rem place ici le coq traditionnel Les redents qui décorent le carré cen­tral sont soudés aux côtés de ce carré. M algré son extrêm e sim p licité , cette croix ne laisse pas d'être d ’une form e g racieu se; et diit-on nous accu ser d ’in dulgen ce en faveur des arts du m oyen âge, nous ne sau­rions lui préférer les croix de fonte que l ’on place aujourd’hui au som ­met des flèches. Cette opinion n ’est pas partagée très-probablem ent, puisque la plupart des vieilles croix de fer qui avaient résisté aux orages
1 31. A taux, architecte, a pris la peine de dessiner pour nous celte croix de 1er.
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de la  fin du dernier siècle ont été descen d u es et vendues au ferrailleu r en échange de ces m odèles de fonte qu'on trouve sur les quais de P aris
[  c h o i x  ] —  432 —

û g

en com pagnie de poêles et de bancs de jardin. En B retagne et en N or­m an die, on signale encore quelques croix de flèches de fer, qui datent

des x \e et xvie siècles. V o ici (fig. 17) q u e lq u es-u n s des m otifs le plus habituellem ent reproduits.

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



C r o i x  d e  c h e m i n s  e t  d e  c i m e t i è r e s . — A quelle époque com m ença-t-on a élever des croix dans les carrefou rs, à l'entrée des villes ou villages, et dans les c im etières? Je  ne saurais le dire. On peut constater seule­m ent que cet usage était fort répandu dès les prem iers tem ps du m oyen Age. P arm i les m onu m ents encore debou t, nous n ’en connaissons aucun qui soit antérieur à la fin du x n e siècle ou au com m encem ent du xm e. Il e s ta  croire que beaucoup de ces croix antérieures au xiu® siècle , de pierre ou de bois, étaient recouvertes par un auvent; car, dans un écrit de cette époque, on lit ce passage : « . . . .e t  en cascune ch ilé  de nostre « em pire a ij. crois à l ’e n tré e ; et desus la crois n ’a point d ’arc volu « (archivolte), pour çou que chil ki vont par desous fe n d ille n t , que nous « l’avons en telerem em b ran ce « que nous ne volons que nule « riens soit pardesus ki ne soit « beneoite ou sacrée1. . .  » 11 existait donc des cou vertu res sur les croix de ch em in s, puis­que le prêtre Jeh a n  ne veut pas qu on en pose sur celles élevées sur son te rr ito ire , a tin qu'au-dessus de la cro ix  il n'y ait rien qui ne soit bénit ou sacré. Cette idée sem ble pré­v a lo ir , en effet, pendan t le xm e siècle , car on ne trouve pas de traces anciennes d ’a u ­vents ou d 'édicules recouvrant les croix de chem in s, à cette époque, dans le nord de la France.Il y a lieu de cro ire , d 'a il­leurs, que les croix n ’étaient protégées par des auvents q u ’autant qu'elles portaient le C hrist, ou lorsqu'elles étaient faites de m atière périssable, ou peintes et d o rées; car on voit encore des croix rom anesde cim etières et de carrefou rs qui n ont certainem ent pas été faites pour être placées sous un éd icule . La croix de pierre que nous d on ­nons ici (fig. 18), et qui est encore placée dans le cim etière de Baret, près de Barbezieux (Charente), est d ’un travail trop grossier pour qu ’on ait jam ais eu 1 idée de la cou vrir. C e lle  croix parait appartenir à la fin du xie siècle.

—  433 —  [ choix J

; '  AV
v ^1 VJ1 .

r - N \ ^ \
• ! '

1 A d d itio n  a u x  Œ uvres de R u te b eu f, L e ttre  de P restre s  Je lia n s , pubi. par Ju h in á l, t. I l ,  p. -Mii, 11 e xista it une belle croix de grès au haut de la rue S a in t-B e rtin , à S a in t-IV. —  55
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Les croix de carrefou rs sont habituellem ent posées sur un socle form ant com m e un petit autel, avec quelques m arches en avant. Les cro ix  de cim etières s’élèvent sur un em m archem ent plus ou m oins g ra n d ; une tablette est posée devant ou autour de la colonne portant.la cro ix . Dans le cim etière de Mezy (Marne), il existe encore une croix de ce genre dont la colonne passe à travers une tablette d ’autel portée sur quatre figures d ’évangélistes adossées à des colon n ettes (fig. 19). Nous d on n on s, en A , la coupe sur l ’axe de la colo n n e, Le som m et de cette cro ix  de pierre n ’existe p lu s ; la colon ne est brisée au niveau B. P o u r la com p léter, nous donnons (fig. 19 bis) les fragm ents d'une belle cro ix  de la m êm e époque (1230 environ) qui se trouvent déposés sous le porche de l ’église de B o ugem o n t (Côte-d'O r). D'un côté , sur cette cro ix , est attaché le Christ ; de l ’autre, dans le m éd aillon  du cen tre , esl sculptée une m ain b énissant. La coupe de la tige est tracée en A  et celle des bras en B . V ers le m ilieu du xm e siècle , les croix de ch em in s ou de cim etières présentent souvent, sur la face, le Christ attaché, et, sur le revers, une figure de la sainte V ierge portant l ’Enfant ; ou bien encore la statue de la V ierge est adossée à la colo n n e, sous la cro ix , et le cru ­cifix est dou b le . On voit à F o u ch ères, près de T royes, les restes d'une charm ante croix de ce genre, qui était placée autrefois à la tôle du pont. E lle  reposait sur un socle et des m arches. A  la colon n e est adossée une statue de la sainte V ie rg e , de l m,40 de haut ; elle est debout sur un groupe de trois colonnettes tenant à 1 arbre p rin cip al. Du chapiteau qui term ine la colonne sort un ange à m i-corps, disposé de telle façon que ses ailes et son corps form ent dais au -dessus de la tête de la sta­tue (fig. 20). A u trefois un crucifix de pierre de l m,80 environ su rm o n ­tait le chapiteau ; la figure du Christ était sculptée sur chacune de ses faces, l'une tournée vers l ’O rien t, l ’autre vers l ’O ccident ; les extrém ités des bras de la croix étaient term inées par des tleurons feu illu s. Ce crucifix est détruit aujourd ’hu i, et le petit m onu m ent n ’existe que ju s -  qu au chapiteau supérieur. La V ierge  tourne son regard vers la terre et so u rit; elle est coiffée d 'un  voile et d ’une couronn e tleuronn ée. Chaque ann ée, pendant la m oisson et les vendanges, les paysans attachent des épis de blé et des raisins aux pieds de la m ère du S a u v e u r '. Du socle au cru cifix , l ’arbre se com pose de trois p ierres, dont les lits sont m ar­qués en L . La section horizontale au-dessous de la V ierge  donne le plan A . On com prend que la statue est taillée dans le m êm e m orceau de pierre que la colon ne à laquelle elle est adossée.La plupart de ces cro ix  de chem in s avaient été élevées pour co n se r­ver le souvenir d ’un fait m ém orable ou en signe d ’exp iation . Su r la roule q u ’avait suivie P h ilip p e le H ardi, de P aris à Sa in t-D én is , en portant sur
Orner ; cette c ro ix , qui fut détruite il y a peu d 'années, rem o n ta it, d it-o n , au x r siècle. (Voyez les Alihés de S a in t - I ie r t it i , par M. H enri de L a p la n c, Iro p artie , p. 118. S a in t-  O m er, 1854.)'1 Nous devons ce dessin à M. M illet, arcliitô  te d iocésain  de Troyes*
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ses épaules les restes du roi saint L o u is, on avait élevé, à chaque station
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de, la  p ro cessio n , des croix de pierre , qui passaient pour de fort beaux
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ouvrages. On en voyait encore les restes en 1792. Ces croi.v étaient très-
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b elles, de pierre de lia is , et posées sur de hauts em m archem ents Pendant les xive et xve siècles , on donna aux croix de ch em in s une grande rich e sse ; on m ultip lia  les figures qui accom pagnaien t le C h rist, tout en con servant toujours les dispositions p rim itives. Dans nos m u ­sées de province, on voit encore quantité de débris de croix de ch e ­m ins : elles étaient reproduites à l ’in fin i, car on ne renversait pas les an cien n es et l ’on en élevait chaque jo u r  de n o u velles; m ais il est rare a u jo u rd ’hui d ’en trouver qui n ’aient pas été brisées pendant les guerres de religion ou a la fin du d ernier siècle . Il en existe cependant dans des localités oubliées p a rle s  icon oclastes : elles sont d un travail g ro s­sier, car les plus belles se trouvaient près des grands cen tres, et ce sont les prem ières qui ont été d étru ites; toutefois ces m onu m en ts, d ’une exécution barbare, sont des copies ou des rém iniscen ces des œuvres qui passaient pour être rem arqu ables, et, à ce point de vue, elles doivent être étudiées avec soin. P arm i ces im itations grossières, nous pouvons citer la cro ix  de Belpeeh (Aude) [fig. 21 , L a cro ix , d é ­coupée et fleuron née, p orte, d'un côté , le Christ ayant à sa droite la V ierge et saint Je a n  à sa gau che. Au bas de la cro ix , deux petites figures reçoivent le sang du Sauveur dans un calice . Deux têtes au-dessus des bras du Christ p ersonnifient le soleil et la lune. Le revers porte, au centre, une figure de la sainte V ierge avec l ’E n fan t. Deux anges tien nen t la cou ronn e de la m ère de Dieu : à sa droite est un saint Je a n  p ré cu r­se u r; à sa gau ch e, saint Ja cq u e s pèlerin . Le chapiteau porte quatre figurines nim bées très-fru stes, m ais parm i lesquelles on distingue saint A n d ré. Des écussons se voient entre les figures. Ce m onum ent date de la fin d u x iv e siècle ; il était entièrem en t pein t et recouvert d ’un auvent, car il sem ble qu'a la fin du xiv* siècle on revin t à cet usage de couvrir les croix de carrefou rs.On voit en co re, sur la place de Royat (Puy-de-Dôm e), en face de l'ég lise , une jo lie  croix de lave, du xve siècle . Nous en donnons une vue (fig. 22). Les figures des douze apôtres sont sculptées sur le m o n ­tan t principal entre quatre petits con tre-forts. U ne in scrip tion  donnant le m illé sim e de 1481 est gravée au pied de l ’arbre, du côté de la V ie rg e . Su r les faces du socle, dans de petites n ich es, on rem arque huit fig u ­rin es, p robablem ent des prophètes.Les cro ix  de ch em in s, de carrefou rs et de cim etières n 'étaient pas toujours taillées dans de la pierre, du m arbre ou du granit ; on en éle­vait en b o is, fichées dans un socle de pierre. Il n’est pas besoin de dire que c e lle s-c i sont d étruites depuis lo n g te m p s; on n ’en peut con staterI existence que par la présence de ces socles de pierre percés d ’un trou carré q u ’on ren contre encore dans la cam pagne et dans les cim etières.II existait aussi des cro ix  de bronze et de fer fo rgé. Ces objets de m étal, p articu lièrem ent ceux de b ronze, ont été fondus à la fin du d ern ier siècle , et nous n’en possédons plus un seul exem ple en F ra n ce . La form e
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1 Un fragm ent du socle d ’ une de ce? croix  existe encore sur le quai de la R riehe .
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—  4 3 0  —  CHOIX |de ces croix de bronze différait de relie donnée aux croix de pierre el de

b o is; elles étaient plus sveltes, plus détaillées, plus riches, et se divisaient
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[ choix J —  410 —couvent en plusieurs branches pour porter des p ersonnages.D an s l ’album

de V illard  de H o n n eco u rt, on voit une de ces cro ix  dont la partie sUPé-
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rieure no peut avoir été exécutée q u ’en cuivre fondu E lle se com pose d ’une colo n n e, peut-être de pierre, posée sur des m arches. De la co ­lonne sort la croix avec le C hrist, et deux crosses am plem ent décou­pées portant la V ierge et saint Je a n . Si nous tenons com pte de la m anière con ven tion nelle em ployée par V il lard dans ses dessins, et que nous rem ettions ce croquis en proportion, nous obtenons la figure 23, qui donne un bel exem ple de croix de pierre du sol au niveau A , et de m étal depuis le niveau A  ju s q u ’au som m et. Cette croix appartient au tem ps ou vivait V illa rd , c ’est dire qu elle est de la prem ière m oitié du xm e siècle. V illa rd , sauf quelques rares exception s, ne fait pas d ’ar­ch éologie , et ne rem p lit son Album que de dessins pris sur des m o n u ­m ents con tem porains. « Dans le xve siècle », dit C ourtalon , « il existait <( à l ’église S a in t-R e m y d e  Troyes une nom breuse confrérie de la Croix <( à l ’autel de ce nom . Des oblations q u ’on y faisait, les confrères firent « ériger, en m ars 1493, proche l ’église Sa in t-Je a n , dans la G rande-Rue, « un très-beau m onum ent en l ’honneur de la C ro ix , que l’on appela la <( Belle-Croix'1. »La description de cette cro ix , que l ’on trouve tout entière dans le T oyage archéologique dans le département de l'Aube3, donne l'idée d ’un m onum ent d ’une grande im portance. Cette cro ix , entièrem ent de bronze, sauf le socle , était décorée de nom breuses figurines, parm i lesquelles on distinguait Satan et Sim on le M agicien, que les Troyens appelaient Simon Magut. A ux pieds du C hrist, on voyait la M adeleine em brassant le pied de l ’arbre de la cro ix ; de chaque côté , saint Jean  et la V ierge ; au-dessous, saint Pierre, saint Lou p , saint L o u is, des p ro­phètes, parm i lesquels on d istinguait M ahom et. Un m ém oire dressé en 1330 sur ce m onum ent, et rapporté par Grosley, nous fait connaître qu'il était, dans l ’o rigin e, surm onté d ’un baldaquin ou dôm e de ma­çon nerie, porté sur de très-h autes colo n n es, « le tout fort triom phant « et étoffé de peintures d ’or et d ’azur, et garni d ’im aiges et autres « beaux ouvrages à l ’a v e n a n t.... Que cette croix en rem plaçait une de « pierre dure garnie d ’im aiges, laquelle étant venue en ru y ne et déca­ti dence, fut dém olie et transportée au cim etière de l ’H ôtel-D ieu Saint- « E sprit, et fut illec colloquée et dressée attenant de la sépulture de « noble hom m e Nie. B o u t i f l a r t , en son vivant bourgeois de T r o y e s .... » Le m ercredi 5 décem bre 1584, un ouragan renversa la coupole sur la cro ix , qui fut rom pue, bien q u ’un gros arbre de fer la traversât du haut en bas. « La chute de la B elle-C ro ix  », ajoute M . A rn oud , « fa cilita  « la visite des reliques q u ’elle renferm ait ; on trouva dans la tète de (( l im age de la V ierge qui est derrière le crucifix  une petite boite de
1 \oy A lb u m  de V illard de H onnecourt, a rch it, du xilie siècle , p. 85, p l. X IV . Irfipr. im p ér., 1858.1 La place qu’occupait cette croix à Troyes porte encore le nom de la B e lle -C r o ix .3 C urieux ouvrage publié par M. A. F . A rnaud , peintre (Troyes, 1857).iv. —  50
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« laiton fermée et attachée avec un fil d’archal.... » L’année suivante,
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en 1585, la B elle-Croix de Troyes fut rétablie , m ais sans la coupole qui

C R O IX
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la cou vrait. Ce m onum ent fui fondu en 1793; lafonte rendit huit m ille  cent quarante-deux livres de bronze ; sa hauteur était de trente-six pieds.Nous donnons (fig. 24), d ’après un ancien dessin et un vitrail de 4621, représen tant « l’entrée du Roy H enry le Grand en sa ville de Troyes en 4593 » , l ’ensem ble de ce m on u m en t de bronze privé de la cou pole qui le cou vrait, et sur la form e de laquelle nous ne possédons aucun re n ­seign em en t graphique.En B retagn e, on voit encore un grand nom bre de croix de pierre des xve et xvie siècles, qui rappellent les d ispositions de ces cro ix  m unies de branches portan t des p ersonnages (voy. le Voyage pittoresque dans l ’ancienne France, par M M . N odier et Taylor).
CROSSE, s. f .  —  V o y . C r o c i i e t .
CRO SSE!TE, s. f. Les appareilleurs d onnen t ce nom  aux queues des claveaux d'un arc qui se retou rnen t horizon talem ent pour form er tas de charge. Pendant le m oyen âge, on n ’em ployait pas les cros- settes dans 1 appareil des a rc s ; ce u x -c i étaient toujours extradossés. (Voy. A p p a r e i l ,  C o n s t r u c t i o n . )
CROUPE, s. f. S ign ifie  l ’extrém ité d ’un com ble qui ne s’appuie pas contre un pignon dp m açon nerie . Les absides circulaires ou à pans des églises sont term inées par des croupes (voy. C h a r p e n t e ) .  Dans l'a rch i­tectu re civile , les architectes, ju s q u ’au xvie siècle , em p lo ien t très- rarem ent les cro u p e s; les b âtim en ts sont couverts par des com bles à double pente ferm és à leurs extrém ités par des p ig n o n s. C ’était une tradition antique que le m oyen âge avait conservée scru p u leu sem en t, et c ’était fort sage. Les artistes de la ren aissance, et ceux du xvie siècle surtou t, qui prétendaient revenir aux princip es de l ’an tiq uité , ont c o m ­m encé à poser sur les édifices des com b les term in és par des crou p es, et l'on a été, de nos jo u rs , com m e sur la façade du P an th éo n , par exem p le, ju s q u ’à poser des croupes sur des frontons qui ne sont que des p ign on s. Il est d ifficile  de pousser plus loin l ’oubli des principes de l ’architecture des Grecs et des R o m a in s. Mais dans l ’h istoire de notre art on trouve, depuis trois siècles , bien d ’autres étran getés.
CRUCIFIX, s. m . Christ en cro ix . Il était d ’usage de p la cer, dans les églises cath éd rales, abbatiales ou p aroissiales, de grands cru cifix  de bois ou de m étal suspendus au-dessus des ju b é s  ou des poutres tra n s­versales qui indiquaient 1 entrée du chœ ur. Il existe dans le m usée de C luny un cru cifix  du xn e siècle , grand com m e nature, qui a dû être fait pour être ainsi posé au-dessu s d ’une trabes. Cette figure est de bois de ch âtaign ie r; les nus sont recouverts de p archem in peint ; les d rap eries, la tête et les m ains sont seules dépourvues de cette application D u b r e u l1 rapporte q u ’à 1 entrée du chœ ur de la cathédrale de P a ris , au

* l e  Théâtre des antiquités de P a r is  1G22, p. 13
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som m et de la porte du ju b é , s ’élevait « un grand crucifix qui, avec sa « cro ix , n’étoit que d ’une pièce, et, a joute-t-il, le pied d ’iceluy est fait « en arcade d ’une autre seule pièce , qui sont deux ch e fs-d ’œuvre de « taille et de scu lp tu re. »« Dans les tem ps p rim itifs , dit M. D idron ‘ , on voit la cro ix , m ais sans « le divin cru cifié . V ers le vie siècle , on parle d ’un crucifix exécuté à « Narbonne ; m ais c ’est un fait étrange et qui est signalé pour sa nou- « veauté. Au x e siècle , quelques cru cifix  apparaissent çà et là ; m ais le « crucifié s’y m ontre avec une physionom ie douce et b ien veillan te; il « est d ’ailleurs vêtu d ’une longue robe à m an ches, laquelle ne laisse « voir le nu qu'aux extrém ités des bras et des ja m b e s 2. A ux x ie et « x ii9 siècles, la robe s'écourte, les m anches disparaissent, et déjà la « poitrine est découverte q uelq u efois, parce que la robe n’est q u ’une « espèce de tu n iq u e 3. Au x m e siècle , la tunique est aussi courte que « p ossib le; au xivc, ce n’est plus q u ’un m orceau d ’étoffe ou m êm e de « toile q u ’on roule autour des reins, et c ’est ainsi que ju sq u  à nos jours « Jésu s en croix a constam m ent été représenté. En m êm e tem ps q u ’on « attriste la figure du crucifié et qu on grave les souffrances physiques « sur son corps divin, en m êm e temps aussi on le dépouille de sa robe « et du petit vêtem ent qui le p ro té g e a ie n t.... » En effet, le crucifix du m usée de Gluny est couvert d ’un court jupon à petits plis ; sa tête n’in ­dique pas la souffrance physique, m ais plutôt la bienveillance ; ses yeux sont ouverts ; sa coiffure n'est pas en désordre, et il ne paraît pas q u ’une cou ronn e d ’épines ait été posée sur son chef. Les crucifix pri­m itifs, com m e ceux de Saint-Sernin  et d ’A m ien s, ont la tête couverte d ’une couronne royale. Au xn e siècle, Jé su s  en croix est habituellem ent tête nue, et ce n ’est q u ’à dater du x i i i c qu on voit la couronne d ’épines ceindre son front penché vers la terre. Cependant la tendance vers le réalism e se fait déjà sentir à la fin du x n e siècle II existe dans la sa­cristie de la cathédrale de Bordeaux un crucifix d une grande valeur com m e œuvre d ’art; il appartient à la seconde m oitié du xne siècle, ün voit que l’artiste a cherché l ’im itation de la nature, et le divin supplicié est un hom m e souffrant. La tête (fig. 1) conserve toutefois un calm e et une grandeur d ’expression qui m éritent l ’attention des artistes. Trois clous seulem ent attachent les m em bres du C hrist, tandis qu'avant cette époque les clous sont au nom bre de quatre. Les crucifix posés sur les jubés sont ordinairem ent accom pagnés de la V ierge et de saint Je a n . La V ierge est placée à la droite du Sauveur, saint Je a n  à sa gauche. Q uelquefois un ange, au pied de la cro ix , reçoit le sang du C h rist dans un calice. Dans les peintures et les vitraux, sur les retables des autels, on voit souvent, à la droite du Christ, l ’Église qui reçoit le sang divin
1 Iconographie chrétienne, h istoire de D ieu , p. ¿41 . Paris, 1843.5 Le crucifix de S a in t-S e rn in  de Toulouse, celui d Am iens.Plutôt un jup on.
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[  c r u c i f i x  ] —  446 —dans un c a lice ; à sa gau ch e, la S yn ago gu e, qui se d étourn e, et dont les yeux sont couverts d ’un voile (voy. É g l i s e , S y n a g o g u e ) . H ab itu ellem en t, le Christ en croix est nim bé du nim be cru cifère .1

Cependant ce signe divin est om is dans beaucoup de peintures et de b as-reliefs des x n .e et xive siècles. Dans les pein tures, les vitraux et les b a s-re lie fs , les artistes ont souvent figuré, au-dessus des deux bras de la cro ix , le soleil et la lu ne, sous form e d ’anges à m i-co rp s , pleu rant et tenant ces d eu x astres dans les plis de leurs m an teaux, ou encore sous form e de disques d orés, l’un rayonnant et l'autre éch an cré . V ers la tin du xm* siècle , le Christ en cro ix  est con to u rn é , affaissé, et les bras ne form ent plus avec le corps des angles droits. La tête du S a u ­veur est em preinte d ’une expression de souffrance physique poussée m êm e parfois ju s q u ’à l ’exagération , ainsi q u ’on peut le recon n aître  en exam in an t les vitraux et les peintures de cette époque (fig. 2 )‘ . Cette tendan ce vers le réalism e est plus sensible encore pendant le xive siècle ,
1 Do l ’an cien n e salle  ca pitu la ire  de la cathédrale du Puy en Velay (peinture à fresque de la fin du xin° siècle).
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et les artistes arrivent, au xv' siècle , à donner au crucifix toutes les apparences de la nature hum aine soum ise au plus affreux supplice : il2
—  4 4 7  —  [ en Y i1 tic ]

s’agit de rem placer dans l'esprit des fidèles le sentim ent du triom phe de la divinité sur la croix par le sentim ent de la pitié.
CRYPTE, s. f. (crùte, croûte, çroltt). L  étym ologie de ce m ot xp-û—mv, cacher) in dique assez sa sign ification. Les prem ières cryptes ou grottes sacrées ont été taillées dans le roc ou m açonnées sous le sol, pour cacher aux yeux des profanes les tom beaux des m artyrs; plus tard, au-dessus de ces hypogées vénérés par les prem iers chrétiens, 011 éleva des chapelles et de vastes é g lises; puis on établit des cryptes sous les édifices destinés au culte pour y renferm er les corps-saints recueillis par la piété des fidèles. Beaucoup de nos anciennes églises possèdent des cryptes qui rem ontent à une époque très-recu lée : les unes ne sont que des salles carrées voûtées en berceau ou en arête, suivant la m é­thode antique, ornées parfois seulem ent de fragm ents de colonnes et de chapiteaux grossièrem ent im ités de l ’architecture ro m ain e; d ’autres sont de véritables églises souterraines avec collatéraux, absides et ab- sidioles. On pénètre habituellem ent dans les cryptes par des escaliers qui débouchent des deux côtés du sanctuaire, ou m êm e dans l'axe du chœ ur.Les églises de France et des bords du Rhin présentent une grande variété dans la disposition et la form e de leurs cryptes; plusieurs sont con struites avec un certain lu xe, ornées de peintures, de colonnes de
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m arbre et de chapiteaux historiés, et sont assez vastes pour con ten ir un grand nom bre de fidèles ; elles possèdent le plus souvent deux e sca­liers, afin de perm ettre aux nom breux pèlerins qui venaient im plorer l ’assistance des saints dont les restes étaient déposés sous les voûtes, de descendre p ro cessio n n ellem en t par 1 un des degrés et de rem on ter par l ’autre. On évitait ainsi le désordre et la con fu sio n .Les cryptes, sauf de rares excep tion s, reçoivent du jo u r  par d'étroites fenêtres ouvertes sur le dehors de l'église ou sur les bas-côtés du sanc­tuaire. Cette dernière disp osition  paraît avoir été adoptée lorsque les cryptes étaient creusées sous les chœ urs des églises rom an es entourés d'un collatéral. A in si les ouvertures qui donnaient de l'a ir et de la lum ière dans la crypte d ébou chaient dans 1 enceinte du lieu con sacré. Alors les chœ urs étaient élevés au-dessus du pavé du p o u rto u r, ce qui ajoutait à la solennité des cérém onies re ligieu ses, et ce qui perm ettait m êm e à l'assistan ce de voir, du b as-cô té , ce qui se passait dans la crypte . L a plupart des églises rhénanes conservent encore cette dispo­sition , que nous voyons adoptée dans une curieuse église dont quelques parties paraissent rem onter au vrK siècle ; nous voulons parler de l’église de Saint-M artin au V a l, à C hartres. « On pénétrait prim itivem ent dans « la crypte » , dit M . P au l D u ra n d , dans la description fidèle q u'il a d o n ­née de cet é d ific e 1, « p a r  deux petites portes placées à droite et à « gauche de sa partie o ccid en tale . Ces portes existent e n c o r e ... 11 est « probable q u ’autrefois le spectateur placé dans la grande nef pouvait « apercevoir l ’intérieur de la crypte par une ouverture m éd ian e, ou deux « ouvertures latérales pratiquées dans sa face o ccid en tale , com m e on « le voit encore dans p lu sieurs églises du centre et de l'ouest de la « F r a n c e ....  » Il y a entre le sol du sanctuaire relevé et celui du bas- côté. une différence de niveau suffisante pour q u ’on ait pu pratiquer des fenêtres dans le soubassem en t des arcades du chœ ur, de m anière à éclairer la crypte et à perm ettre de voir l ’in térieur de cette cryp te , dont les voûtes reposent sur deux rangées de quatre eo lo n n eltes ch acun e. Bien que l ’église ait été m utilée et reconstruite  en partie à plusieurs rep rises, cependant les bases des colon nettes de la crypte et quelques chapiteaux prim itifs sont d'un travail qui appartient a u n e  époque très- recu lée , voisine encore des arLs du B a s-E m p ire , et présentant tous les caractères de la sculpture de la cry p tccé lè b re  de la F e rté -so u s-Jo u a rre 2.Les cryptes rom anes n'ont guère qu'une hauteur de 3 à 4 m ètres du sol a la voûte ; il fallait alors que ces voûtes fussent portées sur un qu in co n ce de colo n n es, si la crypte occupait en superficie un espace assez étendu . T o u tefo is , les cryptes étant creusées sous une abside ou
1 R app ort su r l ’église et la  cryp te  de S a in l-M a r t in  au  V a l , à C h a r tre s , par M . Paul D urand. C h artre s, 1858.2 Voyez la publication des A rch iv e s  des m onnm w its h istoriq ues, sous les ausp ices de Son E.vc. M . le M inistre d 'É tat. G ide. éd it.
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sous un sanctuaire entouré de colo n n es, le m ur qui les ferm ait à  l'o rien t était ordin airem ent sem i-circu laire . P renon s com m e exem ple une des plus anciennes cryptes con servées, celle de Saint-A vit d ’O r­lé a n s 1. Sa in t A vit m ourut de 527 à 529 ; son corps, transporté à O rléans, fut enseveli non loin des m u railles . G hildebert Ier, passant par Orléans pour aller « com battre les V isigo th s, voulu t visiter les reliques du sain t; « il fit vœu de bâtir une église au lieu où elles étaient déposées, s’il « rem portait la v ictoire : il revint triom phan t et rem p lit son engage- (i m e n t2. » L ’église fu t, depuis lo rs, saccagée plusieurs fois par les N orm ands, pendant le siège de 1429 et en 1562; en 1710, elle fut rasée. On avait perdu ju s q u ’à sa trace, lo rsq u ’en 1853 des fouilles faites pour agrandir les bâtim ents du sém inaire m irent au jo u r la crypte de Saint- A vit, qui nous paraît appartenir à la con struction  de G hildebert.

—  449 —  [  CRYPTE ]

1HI

P EQ A R U

Nous donnons (fig. 1) le plan de ce m on u m en t. On observera que l ’entrée A  se trouve au bas du ro n d -p o in t, dont les voûtes sont por­tées sur quatre pilettes à section octogonale ; en B, est une arrière-salle (martyrium), séparée de ¡ abside par une claire-voie m açonnée. Le petit autel devait être placé en G, et le corps du saint en D. Nous retrouvons
1 Cette crypte se trouve aujourd’ hui com prise dans les bâtim ents du grand sém inaire d ’Orléans.5 Voyez le R app ort sur la  cryp te découverte dans le ja r d in  du grand  sém inaire d’O rléan s, par Huzonnière (B u lle tin  du com ité de la la n g u e , de l'h istoire et des a rts  de la F r a n ce , 1853, u° 5, p. 399). iv. —  57
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des dispositions analogues adoptées dans la plupart des cryptes pri­m itives : c'est qu'en effet les reliques se trouvaient ainsi déposées sous le m aître autel du sanctuaire, placé en avant de 1 abside o ccup ée par
L CRYPTE ] Î 3 0

2

les clercs . La figure 2 donne la coupe transversale de la crypte sur la lign e E G , regardant la claire-voie ; et la figure 3, la coupe lon gitu dinale sur la ligne H I, Cette dernière coupe fait voir, en A , le tom beau du
3L

E . C M L L âm O f

c o rp s-sa in t; en B , l ’autel principal su p érieur, placé dans 1p  sanctuaire au-dessus du corps du m artyr; en G, les sièges des clers [chorus), et en D , l ’autel de la crypte . L a con stru ctio n  de la crypte Sain t-A vit est faîte de m oellons grossièrem en t ta illés, séparés par des jo in ts  de m a rn e r
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très-ép ais. La grotte destinée à recevoir le corp s-sain t n ’est parfois qu'un réd uit, com m e à Saint-Germ ain d ’A uxerre, com m e dans la crypte de la cathédrale de Chartres et dans celle de l ’église de V ézelay ; quel­quefois, au con traire, le m artyrium  est une véritable n ef entourée d ’un bas coté. Cette dernière d isposition est bien m arquée dans la crypte
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de la cathédrale d ’A u x e rre , que nous supposons construite du ix e au x e siècle. V o ici (fîg. 4) le plan de cette crypte au jo u rd ’hui enclavée dans des con struction s du xm e siècle. Le m artyrium  A est une longue salle dont les voûtes reposent sur un quin conce de p iles; le corps-saint devait être déposé en B ; la petite arcade ju m elle  du fond rappelle encore la c laire-voie que nous trouvons dans la crypte de Sa in t-A vit d ’Orléans. Un déam bulatoire C pourtourne le m artyrium  ; un seul esca­lier subsiste aujourd hui en D, mais il y a tout lieu de croire q u ’il s ’en trouvait un autre en E . L ’autel était placé au fond de l ’absidiole G. A insi les fidèles descendaient par l ’un des escaliers, pouvaient voir le
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tom beau du saint par les ouvertures m énagées dans le m ur du m ar­tyrium , faisaient leurs oraisons devant l ’autel, et rem on taien t par l ’autre escalier. La crypte de la cathédrale de Chartres avait un m artyrium  très- étroit, m ais un d éam bulatoire avec chapelles d ’une grande é te n d u e 1. La crypte de l ’église abbatiale de Saint-D enis p résentait ces m êm es d is­positions dès avant la reco n stru ctio n  entreprise par S u g e r ; l ’illustre abbé les conserva en rebâtissant le rond-point, et a jouta de vastes ch a ­pelles au déam bulatoire pourtou rn an t le m artyrium , auquel il laissa sa form e p rim itiv e 2, ne voulant pas, p rob ablem en t, tou cher à ce lieu con­sacré. Cependan t ce fut Su ger qui enleva les reliques de saint D enis et de ses deux com pagnons de la crypte où elles étaient d éposées, pour les p lacer sous l ’autel des m artyrs, au fond du san ctu aire3 (voy. A u t e l ).Une des cryptes les plus vastes qui aient été élevées est ce rta in e ­m ent celle de l ’abbaye de Sa in t-B én ig n e de D ijo n . Cette crypte existait dès le vie siècle sous le sanctuaire de l ’église bâtie par G régo ire , évêque de L angres. En 1001, G uillau m e, abbé de Sa in t-B é n ig n e , en trep rit de reconstruire l ’église et les cryptes. D. P la n c h e r 4 veut que G u illaum e n’ait fait que réparer l'ouvrage de l ’évêque G régo ire , et q u ’il ait seule­m ent bâti en entier la rotonde qui se voyait derrière l ’abside. Quant à l ’église , nous ne pouvons savoir s’il la reco n stru isit ou s’il la répara, parce q u ’elle fut totalem ent rebâtie à la fin du x m e s iè c le ; m ais des découvertes ré c e n te s5 ont m is à nu les restes du m artyrium  ren ferm an t le tom beau du saint et les caveaux de la rotonde y attenants : or ces con stru ctio n s sont identiques et p ossèden t tous les caractères de l ’ar­chitectu re barbare du com m en cem en t du x ie siècle . Il faut donc voir là un m on u m en t de cette ép o q u e; cependant il est certain  que l ’abbé G uillaum e conserva des m assifs appartenant à des con stru ctio n s anté­rieu res; on recon n aît des soud ures, on retrouve des fragm en ts d ’un m onum ent plus ancien rem ployés com m e m o ello n .Le plan souterrain de cet éd ifice , unique en F ran ce |fig . 5), fa it assez voir que les cryptes prim itives s’éten daient au delà des parties A , sous les transsepts de 1 ancien ne église . C était dans ces deux galeries A  que devaient aboutir prob ablem en t les escaliers de la cryp te de l ’évêque G régoire . P e u t-ê tr e , du tem ps de G u illa u m e, ces ancien s escaliers avaien t-ils  été déjà supprim és ou ju g é s  in suflisan ts, p u isq u ’on en avait
1 Voyez la  M onographie de la  cath éd rale  de C h a rtre s  par M. Lassus, pub liée  par le M inistre de l’instruction  publique et des c u lte s ;  et la D escrip tio n  de la  cath é d ra le  de C h a rtre s , par M . l ’abbé B u lteau .2 Le m a r ty r iu m  de S a in t-D e n is  date du ix 6 ou Xe siècle3 Voyez le m ot C h a s s e , D ictio n n a ire  du m o b ilie r  fr a n ça is .‘  I lis t . de B o u r g o g n e , t. Ier.5 Des fo uilles exécutées en novem bre 1858, sous la d irectio n  de M S u is se , a rch ite cte , ont fa it reparaître les restes de la crypte de S a in t-B é n ig n e  et l ’étage in férieu r de la ro­tond e. Ces précieux d éb ris, co nsolidés, sont v isib le s.
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—  453 —  [ CRYPTE ]pratiqué deux autres dans les deux tours rondes B qui flanquent la

rotonde. Le tom beau du m artyr était en G, couvert par un édicule et posé en con tre-bas du sol de la cry p te 1. Eu D, se trouvait la chapelle de
1 Les restes de ce tom beau sont encore visibles aujourd’hui
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saint Jean -B a p tiste , con struite  au vie siè cle , si l ’on en cro it D. P la n ­c h e r 1. Toute la crypte , la rotonde et la chap elle sont voûtées en m oel­lo n s, excepté la partie m ilieu  G , qui restait à jo u r . C elte  d isposition con n u e, on com prend com m en t les p rocessions de pèlerins devaient c ircu ler autour du tom beau du sain t, au lo u r de la ro to n d e, rem on ter soit par les escaliers des deux tours ro n d es, soit par l ’un des deux escaliers prim itivem ent ouverts en A . Cette crypte c ircu la ire , d ont le centre non voûté la issait voir deux étages de galeries term inées par une cou p o le , devait produire un fort bel effet. A van t la reco n stru ction  du chœ ur, au x n r  siècle , dont les fon dations se voient en E , I , I , il est à croire que l ’étendue de l'étage souterrain était plus grande encore et se prolon geait sous le chœ ur rom an et les transsepts. On peut donc con sid érer la crypte de Saint-B én igne de D ijon com m e la plus vaste des cryptes con n ues. Ce m o n u m en t si rem arqu able fut vendu pour le prix des m atériau x, à la fin du d ern ier siècle , par la com m un e de D ijon (voy. S a i n t - S é p u l c r e ) . Les entrepreneurs ju g è re n t que les pierres de la crypte ne valaient pas les peines q u ’il faudrait prendre pour les enlever, et cette crypte nous est restée à peu près entière. A u jo u rd 'h u i les D ijo n n a is , devant ces vénérables colon n es qui sortent des d éco m b res, accu sen t leurs pères de vandalism e.Cette d isposition des cryptes dont les déam bulatoires se trouvaient au delà du lieu réservé au corp s-sain t n était pas la seule. Dans b eau ­coup de cryptes de petite d im en sion , le corp s-sain t occup ait une sorte
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6

5  10m '
1-1—t - ï  t  ( I M -|~ ide niche ou d ’absidiole con struite  ou creusée à l ’extrém ité o rie n ta le ; alors les fidèles, en descendan t les escaliers, se trou vaient en face du corp s-sain t com m e devant un autel p lacé au fond d ’une chap elle . La crypte de Sain t-Seurin  de B ord eaux, qui date du x ie siè cle , est c o n ­struite d ’après ce p rin cip e.Nous donnons (fig. G) son plan et (fig. 7) une vue perspective de l ’in té­

1 Les soubassem ents de cette chapelle  n 'étant pas découverts, nous ne pouvons assign er une époque précise à sa constru ctio n ,
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rieur : le tom beau du saint est placé au m ilieu d une sorte de grotte précédée d ’une salle a trois nefs ; la nef centrale est voûtée en berceau, ainsi que les nefs latérales.
—  i o o  —  [ CRYPTE ]

7

Il existe à Y ic q , dans l ’arrondissem ent de Gannat, une petite crypte fort curieuse en ce que la place du reliquaire est parfaitem ent indiquée derrière un autel m assif. Un seul escalier descend à cette cryp te , dont voici le plan (fig. 8). Le reliquaire est en A , en partie encastré dans la m uraille . L a  vue (fig. 9) du fond de la crypte nous dispense de toute d escription .Q uelquefois, m ais plus rarem ent, les cryptes présentent en plan les dispositions de l ’église supérieure. Telle est la belle crypte de Saint- Eutrope de Saintes, 1 une des plus vastes qui existent en F ran ce. Cette cryp te , en outre, présente cette particularité rem arquable q u ’elle est largem ent éclairée et que ses chapiteaux sont richem ent sculptés. Nous regardons cette con struction com m e appartenant en partie aux der-
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[ CRYPTE ] —  4 5 6  —nières années du x ie siècle ou au com m en cem en t du x n c. C ’est un large

vaisseau (large pour une crypte) de 5m,40, term in é par un ro n d -p o in t

avec collatéral p o u rlo u rn an t et trois chapelles rayonn an tes. E n voici le
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plan (fig. 10). Eu A , est le tom beau du saint, form é d ’une dalle posée sur deux m a rch e s1. La con struction  des voûtes de la crypte de S a in t- Eutrope de Saintes m érite d ’être observée avec soin : les voûtes de la n ef
—  457 —  [ CRYPTE ]

centrale appartiennent au x u e s iè c le ; elles se com posent d arcs-dou- bleaux donnant en section un d em i-cy lin d re , entre lesquels sont ban­dées des voûtes d ’arête en m oellon , sans arêtiers; à l ’abside, ce sont des arcs à section rectangulaire qui viennent se réunir en une énorm e clef. Notre vue perspective (fig. 11 ) donne l ’aspect de l'intérieur de cette
1 M. Lelroim o pense qua cette dal e tm uulaire date du IVe nu Ve siècle . U n  autel a  ute posé m alheureusem ent devant cette tom b e, et détruit l’effet grandiose de la  crypte. Sur l ’un des ram pants de la dalle tum uluire, 011 lit , en capitales rom aines, ce seul nom gravé : E V T R O P IV S . iv. —• 58
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cryp te . Les m urs des collatéraux ont été repris à la fin du x n e siècle et au xm% ainsi que les voûtes des deux chapelles latérales. La chapelle absidale a été recon struite , m ais la d isposition prim itive est facile à saisir. De m êm e que l’église supérieure, la crypte est précédée d ’un vaste narthex dont les m urs seuls appartiennent à la con struction de la fin du x ie siècle .Il nous paraît superflu de m u ltip lier les exem ples de ces co n stru c­tions souterraines, qui présentent presque partout les m êm es carac­tères. Nous avons cherché a faire passer sous les yeux de nos lecteurs les variétés les plus rem arquables des cryptes fran çaises; souvent ce ne sont que des caveaux très-sim ples, sans collatéraux et dépourvus de tout ornem ent, ou des con struction s dont la configuration irrégulière était donnée par des excavations anciennes que l ’on tenait à conserver par un sentim ent de respect re lig ieu x.Vers la fin du xn* siècle , la plupart des c o r p s-sa in ts  renferm és ju sq u ’alors dans les cryptes furent placés dans les châsses de m étal et déposés dessous ou derrière les autels des églises h au tes; aussi ne voit-on point de cryptes dans les églises entièrem ent bâties depuis cette époque. L a cathédrale de B ourges fait seule excep tion ; m ais la d é cli­vité du sol sur lequel 011 éleva cet édifice, bien p lu tô t qu'une idée re li­gieuse, fit adopter le parti de construire sous les bas côtés de 1 abside une église souterraine, qui, par le fa it , n ’est q u ’un rez-de-chaussée. A C hartres, les architectes du x m e siècle conservèrent la vieille crypte du x ie, parce que cette crypte était en sin gulière vénération parm i les fidèles, et que la solidité de la construction perm ettait d ’asseoir la n o u ­velle bâtisse sur ces vieilles m açonneries. Lé program m e d ’après lequel on élevait des cathédrales françaises a la fin du xn e siècle 11e com p o r­tait pas de cryptes, puisque ces vastes édifices avaient alors un carac­tère à la fois civil et religieux (voy. C a t h é d r a l e ). D ailleurs 011 o bser­vera que la plupart des anciennes cryptes paroissiales ou conventuelles étaient plantées de façon que de la nef 011 aperçût les entrées du caveau; les chœ urs devaient alors être relevés au-dessus du pavé des transsepts de plusieurs m arches, c o m m e , par exem ple, dans l ’église abbatiale de Saint-D énis. Cette d isposition, qui convenait à une église m onastique dont une partie seulem ent était réservée au p u b lic , ne pouvait être adm ise dans nos grandes cathédrales françaises, où l ’on tenait surtout à offrir à la foule et au clergé une superficie de niveau d ’un bout à l ’autre de l ’é d ific e 1, sauf à l ’entrée du chœ ur, qui était, avec ses bas côtés, relevé de deux ou trois m arches.Su r les bords du R h in , au con traire , et dans les provinces de l ’E st, les cathédrales possédaient, dès le x ie siècle, et conservèrent plus tard
1 A la cathédrale de Paris, par exem ple, avant la clôture établie  au xive siècle, le sanctuaire était de niveau avec les bas cotés du chœ ur ; Yautel seul était relevé de quelques m arches.
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leurs cryptes enfoncées à m i-so l, de m anière à relever de p lusieurs pieds le pavé des sanctuaires. Ces cathédrales ayant deux absides p e n ­dant la période ro m a n e , l ’une à l ’est, l'autre à l ’ou est, ces deux absides avaient souvent chacun e leu r crypte prenant jo u r  sur les c o l­latéraux nord et sud et par les fenêtres percées dans le ro n d -p o in t dépourvu de bas côtés. A la cathédrale de B esançon , avant les m u ti­lations q u i, pendant cent cinquan te ans, ont su ccessivem en t m odifié le plan de ce bel édifice , il y avait deux sanctuaires relevés et deux c ry p te s; m êm e d isposition à V erd u n . A  S tra sb o u rg , l ’une des deux cryptes est conservée sous le chœ ur, très-relevé au-dessus de la nef. A  B am b erg, 011 voit encore les deux sanctuaires est et ouest, avec leurs clôtures et les deux cryptes. Une des plus belles et des plus anciennes cryptes des bords du Rhin est certain em ent la crypte de la cathédrale de Sp ire , qui se trouve, suivant 1 usage h ab itu el, à m i-sol, prenant jo u r  sur le dehors. En A n gle terre , la crypte de la cathédrale de Canterbury est de beaucoup la plus vaste et la plus in téressan te, ayant su cce ssi­vem ent été agran die à m esure q u ’on augm entait 1 é d ifice .T outes les ancien nes cryptes rom anes présentent des traces de pein­tu res; celles si curieuses de l ’A uvergne étaient entièrem en t couvertes de sujets légen d aires exécutés souvent avec soin . Sou s le chœ ur de Sa in t-B en o it-su r-L o ire , il existe une crypte laissant voir encore des fragm ents de pein tures qui appartienn ent au x ' ou x ie siècle . Dans un grand nom bre de cryptes, il existe des p u its ; souvent ces eaux étaient con sidérées com m e m iracu leu ses.Nous ne devons pas term iner cet article sans m en tion n er un fait sin gu lier. H ugues de P o itiers , dans son Histoire du monastère de Vé- zelay 1, dit : « Le feu prit par acciden t à la voûte qui s’élève au-dessu s « du sépulcre de la b ienheureuse M arie-M adeleine, am ie de D ie u ; et ce « feu fu t tellem en t vio len t, que les supports m êm es, que les Français « appellent des poutres, et qui étaient placés dans la partie su p érieu re , <( furent tout à fait con su m és. Cependant l’im age de bois d e là  b ien h eu- (( reuse M arie, m ère de D ieu, laquelle posait sur le pavé m êm e de la « voûte, dem eura entièrem en t a l ’abri du feu et en fut seulem ent « n o ir c ie ... » H ugues de P oitiers e n te n d -il parler d ’une voûte de bois ferm ant la crypte au-dessus du sépulcre de M arie-M ad eleine, ou de la charpente supérieure de l ’é g lis e ?  Ce qui ferait croire que 1 in cen die détruisit la voûte ou p lutôt le p lan ch er couvrant une cryp te , c ’est la suite du texte : les m oines ayant trouvé des reliq ues dans l ’im age de bois de la V ie rg e , les population s environnantes acco u ru ren t pour voir cette im age ainsi m iraculeu sem ent préservée. G ilo n , le prieu r du m o ­nastère, expliqua devant cette m ultitud e de peuple com m en t on devait rendre des actions de grâces de la découverte précieuse qui avait été faite . « A ce ré c it, ajoute H u gu es, tous p leu rèren t de jo ie  ; et lorsque
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« ensuite on voulut rétablir sous la voûte le sépulcre de la bien-aim ée « de Dieu, il se fit un si grand con cours de ce p e u p le ..., etc . » Ainsi donc on peut croire que c ’était la voûte ou le plancher servant de voûte à la crypte qui avait été in cen dié. Cependant il reste à V ezelay une por­tion de crypte antérieure à G ilon (1165), et ce reste est voûté en m o el­lo n ; l ’autre partie de la crypte, sous le sanctuaire, date des dernières années du xu® siècle , c ’est-à-dire fut reconstruite après l ’in cen die. On pourrait donc adm ettre que, sous le sanctuaire, au xn e siècle , il existait une sorte de plancher surélevé sous lequel était déposé le corps de M arie-M adeleine et sur lequel s ’élevait l’im age de bois de la V ierge.
CUISINE, s. f. Nous n ’avons pas une idée exacte de ce q u ’étaient les cuisines et leurs dépendances chez les R om ain s. E taient-elles enclavées dans les h abitation s, com m e de nos jo u rs?  étaient-elles disposées dans des logis sép arés? Cette dernière hypothèse nous sem ble la plus vrai­sem blable Il est à présum er d ailleurs que les fam illes qui, à R om e, ne possédaient pas de nom breux esclaves et n’habitaient que des appartem ents loués, envoyaient dehors acheter chez les rôtisseurs et autres m archands de victuailles ce dont elles avaient besoin au m o ­m ent des repas, ainsi que cela se pratique encore au jou rd ’hui dans la plupart des villes de l'Italie m éridionale. Les G aulois et les G erm ains, com m e tous les peuples p rim itifs , faisaient leur cuisine en plein air. Grégoire de T ours parle de ces repas faits dans de grands hangars, dans ces baraques de bois que les rois francs élevaient là où ils vou ­laient résider pendant quelque tem p s; dans ce cas les alim ents étaient préparés dehors au m ilieu de vastes chem inées bâties de brique et de terre. Dans la tapisserie de B aveux, on voit encore des gens de G u il­laum e faisant la cuisine en plein a ir; il est vrai qne la scène se passe au m om ent du débarquem ent de son arm ée en A ngleterre . N e ch a m 1 rem arque q u ’il était d ’usage de placer les cuisines près de l ’extérieur des habitation s, le lo n g du chem in ou de la rue. Il fallait alors traverser une cour pour passer de la cuisine a la salle à m an ger; les viandes étaient apportées em brochées, et on les dressait, dans la salle m êm e, sur des b u ffets2, avant de les présenter aux convives.Dans l ’enceinte des châteaux norm ands des x ie et x n e siècles, on aper­çoit souvent des aires circu laires de 4 à o m ètres de diam ètre, dont quelques parties sont calcinées ; nous pensons que ce sont là les cuisines prim itives, qui n ’étaient autre chose q u ’une sorte de cloche de

1 A lexand re K ecliam  ou N équam  est un écrivain qui vivait sous te règne de Henri II , de R ichard  Ier et de Je a n  ; il a laissé des descriptions des habitations du x n e siècle . Né à S a iu t-A lb a n  en 1157, il fut m aître de gram m aire dans cette v ille  ; il fut abbé de C ire n - cester en 1213. (Voy. S om e  A ccou n t o f  dom estic A rch ite ctu re  in E n y la n d , t. I. Iiudson Turner. Parker e d it ., O xford , 1851.)2 Voyez Jo s . S tru tt, A n g leterre  ancienne.
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terre avec un tuyau à sa partie supérieure, et dans laquelle on allum ait des feux pour faire rôtir ou b o u illir  des viandes. En conservant ces dispositions prim itives, on les p erfectio n n a. En con sultan t la Mono­graphie des abbayes de France 011 rem arqu e, dans une vue cavalière de l ’abbaye de M arm outier, près de T o u rs, une cuisine désignée sous le nom  de culina antiqua.

[ c u is in e  ]  —  4 6 2  —

1

Cette cu isin e , dont la figure l présente l'aspect extérieu r, est une sorte d im m ense cornue qui peut avoir 12 m ètres environ de diam ètre hors d ’œ uvre. L a voûte, en form e de c lo ch e , est percée d ’une chem in ée principale au centre pour laisser échapper la b uée. E lle  possèd e, à l ’in­
1 tiib liolhù qu c S a in le -G e u e v iè v e .
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—  -4 G 3 — | CUISINE |térieur, cinq foyers vastes, m unis chacun d ’un luyau principal et de tuyaux latéraux, com m e le fait voir le plan (fig. 2). A in si, la fum ée des cinq foyers s’échappe par cinq tuyaux directs et par six tuyaux latéraux com m un s chacun à deux fo yers, sauf ceux voisins de la porte d ’entrée. Ce triple tirage pour chaque chem in ée em pêchait la fum ée de rabattre lorsque le vent frappait d'un coté . 11 faut observer d ’ailleurs que les

tuyaux sont dom inés par le som m et de la cuisin e, et q u ’en pareil cas, le tirage est très-insuffisant si, pour chaque foyer, il doit se faire par un seul tuyau. On peut voir, au m ot C h e m in é e , que les constructeurs divi­saient souvent les tuyaux de fum ée lorsque ces chem inées étaient très- grandes. Ici l ’excès de fum ée qui ne pouvait trouver une issue suffisante par les tuyaux directs A tou rbillon n ait sous la voûte en cul-de-four de chaque foyer et s ’échappait par les tu yaux latéraux B ayant chacun deux orifices C C . S i, m algré ces p récautions, la fum ée s ’échappait sous la voûte p rin cip ale , elle trouvait trois exu loires en D, puis le tuyau cen ­tral. P o u r faire com prendre cette con stru ctio n , nous donnons (fig. 3), en A , la coupe sur la ligne K L , et, en B , la coupe sur la ligne KN du plan. La cuisine de M arm outier est com plètem en t isolée, mais voisine du réfectoire.Le m êm e recueil nous donne l ’aspect, extérieur dé l ’ancien ne cuisine de l ’abbaye de la Sa in te -T rin ité  de V en d ôm e. Cet édifice circulaire
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p ossédait in térieu rem en t six chem in ées ayant chacune deux tuyaux pour faire échapper la fu m é e ; entre les six chem in ées s’ouvraient six fenêtres (vov. le plan fîg. 4) éclairant largem ent la cu isin e . On rem ar­quera que la cuisine précédente de 1 abbaye de M arm oulier était dépourvue de fenêtres, et que les gens n 'étaient éclairés que par les feux

[  CUISINE j  —  4&4 —

des â tre s; ce qui indique assez q u ’on ne faisait autre ch ose, dans ces o fficin es, que de cuire les viandes et les lég u m es. P lu s tard les cuisin es sont éclairées par des fenêtres ; des tables de pierre sont placées au centre afin de préparer les m ets avant et après leur cuisson ; des fou r­neaux sont établis sous les m anteaux de ch em in ées. Avant le \ u e siècle on ne m angeait que des viandes rôties et des légum es b o u illis  : l ’art des ragoûts était à peu près ig n o ré . Ce q u ’il fallait donc dans une c u i­sin e, c ’étaient de grands feux c la irs, de larges foyers propres à placer de nom breu ses et longues broch es, à suspendre de vastes m arm ites.
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Le plan de la cuisine de l ’abbaye de V endôm e (fig. A) donne, en A , la section horizontale au niveau des foyers, et en B , la section horizontale au niveau des fenêtres.
—  iO o  —  [  CUISINE ]

4

La coupe (fig. S), faite en A sur la ligne CD , et en B sur la ligne CE du plan, m ontre la disposition des tire s  avec leurs tuyaux ju m eau x ; les six évents supérieurs F  s’ouvrant au som m et de la calotte hém isphé­rique et le grand tuyau central sont destinés à faire un puissant appel et a enlever la buée in térieure.La figure 6 donne l ’élévation extérieure de la cuisine de l ’abbaye de V endôm e. Derrière chaque chem in ée s’élève un con tre-fort, motivé par l'affaiblissem ent du m ur circulaire et le passage des doubles tuyaux au droit des âtres.Cette cuisine datait certainem ent du xn e siècle : c ’était un charm ant édifice, parfaitem ent approprié à sa destination.■Chacun peut voir aujourd ’hui la belle cuisine du xn e siècle de l ’abbayeiv. —  5®
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I CUISINE ] —  4 0 6  —de Fontevrault (M aine-et-Loire), cuisine qui existe en co re, m ais qui

£ . C&U/IVMGT.
passe pour une chapelle funéraire ; ce qui prouve notre parfaite in tel­ligen ce des choses et des habitudes du m oyen âge,La cuisine de cette ancienne abbaye est d écorée, à l ’in térieu r, de
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—  467 —  [ c u is i n e  ]chapiteaux portant des arcs disposés d'une façon parfaitem ent appro­

priée à l ’usage auquel est destiné le m onum ent. A  Fontevrault, m ieux q u ’à V en d ô m e, la place des foyers est indiquée à l ’extérieur. Les ch e­m in ées, qui occupent cinq côtés de l'o cto go n e, form ent autant de
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grandes niches saillantes com prises entre les contre-forts (voy. le plan dp cette cu isin e, fîg. 7). C ps c in q  chem in ées étaient autrefois su rm o n ­tées de tuyaux aujourd'hu i détruits et bouch és. Quatre des colonnes engagées portent quatre arcs-d o u b leau x dont les clefs sont contre-
[ CUISINE ]  —  4 6 8  —

\
\

%icV,, vk\ iJ ,Lb7 O

o

butées par quatre petits arcs-b o u tan ts in térieurs A . La fum ée qui ne prenait pas son cou rs naturel par les tuyaux B trou vait, au-dessu s de trois de c p s  quatre arcs-d o u b le a u x , des tuyaux destinés à l ’attirer au dehors. A u-dessus des quatre arcs-doubleaux sont, bandés quatre petits arcs faisant passer le plan du carré a l ’octogone ; dans les angles form és par ces quatre petits arcs étaient ouverts les trois tu yaux C destinés à enlever l ’excès de chaleu r ou la fum ée. P u is  enfin un grand tuyau cen ­tral D , ouvert au som m et d ’une pyram ide à huit pans, faisait échapper la buée qui pouvait se form er dans la cu isin e . T o u s ces tu y a u x , excepté celui du cen tre , ont été détruits.La ligure 8 d o n n e, en A , la coupe de cette salle sur la ligne K L ;  e n B ,
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— 409 —  [  C U IS IN E  ]la coupe sur la ligne M N, et, en C , la coupe sur la ligne ÜP du plan

ci-co n tre . A utrefois des ouvertures pratiquées dans les dpux m urs R éclairaient l intérieur de cette cu is in e , dont l'entrée est en S.
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C U IS IN E  ] —  4 7 0  —La figure 9 donne l ’élévation extérieu re de la cuisine de F outevrault.

Nous avons cru devoir rétab lir les tuyau x d étru its , niais dont la place est parfaitem ent in d iqu ée,
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A u jo u rd ’h u i, nous som m es visiblem ent loin de ces tem ps barbares ou l ’on savait satisfaire aux besoins vulgaires de la vie; dans nos ch â­teaux et nos grands établissem ents p ub lics, nous plaçons nos cuisines au rez-d e-chaussée ou dans des caves, de façon à répandre dans le logis l ’odeur nauséabonde qui s ’échappe de ces o fficin es; ou b ien , si nous les disposons dans des logis séparés, les règles de la bonne archi­tecture veulent q u ’elles occup en t les communs, c ’est-à-d ire  des ailes presque toujours éloignées du corps de logis principal, si bien qu il faut apporter les m ets à travers de longs cou lo irs , dans des barquettes, et que tout ce qui est servi sur table ne peut conserver q u ’une fade tiédeur entretenue par des réchauds.Les cuisines sont, pendant le m oyen âge, dans les palais ou dans les m onastères habités par un grand nom bre de personnes, une con struc­tion im p ortan te; c ’est q u ’en effet la cuisine com pte bien pour quelque rhose dans la vie de chaque jo u r. Les exem ples que nous venons de présenter sont de véritables m onum ents, bien con çu s, parfaitem ent exécutés : on voit com m e les architectes de ces bâtim ents ont cherché a obtenir une circulationd'a-ir très-active en effet, non-seulem ent l ’air est nécessaire à l ’entretien d ’aussi grands foyers, m ais il contribue encore à la qualité des alim ents exposés à la cuisson. Le séjour dans de pareilles cuisines ne pouvait être m alsain. Les architectes du xm e siècle devaient nécessairem ent perfectionner ces dépendances des m onastères et des châteaux. Ils élevèrent des cuisines à plusieurs étages, ainsi que nous allons le voir tout à l ’heure ; ils com m encèrent à y installer des fou rneaux, des tables chauffées pour dresser les m ets avant de les servir ; ils eurent grand soin de disposer les dallages de façon à pou­voir les m aintenir propres facilem en t ; quelquefois ils trouvèrent m oyen d ’utiliser la fum ée de bois pour conserver certaines viandes.11 existait, dans l ’abbaye de Saint-Père ou Sa in t-P ierre  de Chartres, une belle cuisine du xm e siècle, qui touchait au réfectoire ; cette cuisine était circulaire et présentait, a l'intérieur, une disposition ingénieuse qui perm ettait de fum er une quantité considérable de viandes. Or, soit pour la con som m ation intérieure du couvent, soit pour vendre, les m oines élevaient des troupeaux de porcs dont ils tiraient un produit estim é des am ateurs de lard sale et de jam bo n s fum és. La grande cui­sine de l ’abbaye de Sa in t-P ierre  de Chartres était disposée de m anière à pouvoir fum er une quantité considérable de ces viandes.La figure 10 présente, en A , le plan du rez-de-chaussée, et en E . le plan du prem ier étage de cette cu isin e, bâtie, com m e les précédentes, sur plan circulaire La salle renferm ait six foyers C , surm ontés d ’une voûte form ant com m e un bas côté avec galerie supérieure. La fum ée des foyers passait par les ouvertures D de la voûte, et se répandait dans la galerie supérieure E, dont les m urs étaient tapissés de jam bon s accrochés. Ces deux étages recevaient la lum ière extérieure par les fenêtres G. A près avoir tourbillon né dans la galerie supérieure E , la
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fum ée était attirée au dehors par les six tuyaux H et par le tuyau c e n ­tral IL  Les dessins et gravures que nous avons pu c o n s u lte r1 ne nous d onnen t pas les dim en sions exactes de cet éd ifice ; m ais on peut10

L CUISINE ] —  472 —

reconnaître cependant q u ’il était assez vaste, et qu il devait avoir environ 12 à 14 m ètres de diam ètre.L a figure 11 présente, en A , la coupe sur M N , et en B , la coupe sur K L  d ecette  cu isin e .O n  voit, dans la coupe A , lesce llu le sa u -d e ssu s de chaque foyer, con tre les parois desquelles on accro ch ait les viandes. Des con tre- forts s’élevaient derrière les six foyers, tant pour con tre-h uler la poussée des voûtes que p our donner de l'épaisseur et de la solidité sur les points de la c irco n féren ce oii la chaleur des feux pouvait faire fendre les m u rs, ain si que cela n ’arrive que trop souvent. En ouvrant les fenêtres in férieu res, on étab lissait un courant d ’air qui activait le tirage de la fu m ée à travers les trous D , afin de ne pas gêner les cuisin iers ; m ais la fum ée rem plissant les cellu les du prem ier étage s’échappait alors plus len tem en t
1 Vuy. M on ogr. d'abbaijes do F r a n c e , b ib liothèqu e S u iiitc-G o iiev iè ve .
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—  47.‘î  —  [ CUISINE ]par les six chem in ées H ou par le lu yau central K . 11 restait donc dans

la galerie supérieure une fum ée perm anente cherchant ses issues, etîv. — 60
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[ C U IS IN E  | - -  -i” 4les viandes avaient ainsi le tem ps d ’en être im prégnées ; la fum ee

cependant no pouvait so rabattre sur le sol, grâce au grand tuyau c e n ­tral, qui établissait un puissant tirage.
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—  175 — cuisiN!-; JL ’aspect extérieur de la cuisine de 1 abbaye de Saint-Pierre de Char­tres est présenté dans l ’élévation géom étrale (fig. 12). Ici la couverture est faite de charpentes couvertes d’ardoises, et I on voit com m e le grand tuyau central était m aintenu par les huit arcs-boutants indiqués dans les cou p es. A fin d ’éviter la buée qui n ’eût pas m anqué de se form er sous la voûte centrale , si cette voûte eût été, a l ’extrados, en contact avec l ’air extérieu r, le com ble était relevé, et une ventilation était éta­blie entre l ’extrados de cette voûte et la charpente. Cet isolem ent per­m ettait encore de reconnaître l ’état des couvertures et de parer aux filtrations d ’eaux pluviales.

Le peu dp terrain dont on pouvait disposer dans les châteaux, et sur­tout dans les palais bâtis au m ilieu de villes populeuses, ne perm ettait pas toujours de construire des cuisines isolées. Force était de trouver leur place dans les lo g is ; m ais elles étaient, dans ce cas, disposées avec le plus grand soin et de m anière à ne pouvoir répandre l ’odeur ou la fum ée en dehors de leur encein te. On voit encore, dans les construction s anciennes du Palais de ju stice  de Paris, une salle voûtée sur un quinconce de colonnes (fig. 13), avec quatre larges che­m inées aux angles. Cette salle, qui donne sur le quai du nord, à côté de la tour de 1 H orloge, est connue sous le nom  de cuisines de saint Louis. Cependant cette construction appartient à la fin du xin' siècle ou au com m encem ent du xive, et est contem poraine des ouvrages éle­vés sous Philippe le Bel. Les m anteaux des quatre chem inées form ent,
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en p rojection horizon tale , un angle obtu s, et leur c le f est contre-butée par une façon d ’étrésillon de p ierre , ainsi que l ’in diqu e la figure 14.
[ cuisine ] —  47G —

L ’exam en des localités nous a fait supposer que cette cuisine avait deux étages. La cuisin e basse, celle  qui existe encore en tière , était pro­b ablem ent réservée aux fa m iliers , et la cuisine du prem ier étage au
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service de la table du roi. Dans le palais des P apes, à A vignon , il existe encore une cuisin e du xive siècle : c ’est une vaste pyram ide à huit pans, creuse, bâtie dans une tour carrée, et term inée par un seul tu yau ; des foyers sont disposés le lon g d ’une des parois. On ne m anque pas de m ontrer cette salle aux visiteurs, com m e étant celle où le tribunal de l ’in quisition faisait rôtir les gens à huis clos. R ô tir les gens sur une place publiqu e ou dans une tour pour la plus grande gloire de Dieu est certes un triste m oyen de les ram ener dans la voie du salut ; mais prendre une cuisine pour une rôtissoire d ’hum ains est une m éprise bien ridicu le .
16 N
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Dans les châteaux, cependant, on plaçait autant que possible, ainsi que cela se pratiquait dans les m onastères, les cuisines dans un bâti­m ent spécial. V oici une de ces cuisines, de la fin du xive siècle, parfai­tem ent con servée, qui dépend du château de M o n treu il-B ellay , près de S a u m u r '.Le plan (fig. 15) est c a rré ; à l ’in térieu r, il n y a que deux ch e m i­nées A , A . Des fourneaux ou potagers étaient vraisem blablem ent placés en F . Les deux chem inées possèdent chacune leur tuyau de tirage ; au
1 Ce château a appartenu à un duc de la T rém oille . Nous devons ces dessins àM  Patoueille, qui a bien voulu faire pour nous un relevé trè s-e xact de ce petit bâtim ent
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rentre de la voûte est en outre un lon g tuyau d estiné, suivant l ’usage, à enlever la buée form ée à l ’in térieu r de la salle. Cette cuisine est adossée d ’un côté à un gros m ur B du ch âteau . D eux petites portes latérales sont en C , C ', cette dernière donnant sur une galerie . On voit encore une troisièm e porte en D ; puis en E  une très-large fen être ,
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avec m ur d ap p u i, disposée com m e une devanture de b o u tiq u e . C ’est par cette fenêtre qu on apportait et q u ’on recevait les provisions du dehors ; et, en effet, on voit la trace du petit auvent q u i, à l ’extérieu r, abritait les gens qui stationnaient devant cette o u vertu re. L  auvent se p ro lon geait, au m oyen d ’un petit appentis su spendu, ju s q u ’au -dessu s de la porte D.La construction des voûtes est des plus curieuses à étu dier : elle nous fait voir une fois de plus com bien  les architectes du m oyen âge usaient
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librem ent des principes féconds qu'ils avaient trouvés. Donnons d ’a ­bord la coupe (fig. 16) de la cuisine de M o n treu il-B ellay  sur la ligne OP du plan. La voûte centrale est une pyram ide curviligne à quatre pans, avec arêtes saillantes dans les quatre angles rentrants. Ces arêtes sont de pierre , et les pans cou rb es, de brique ; les arêtes saillantes portent la c le f, percée d ’une lunette circu laire  de pierre qui reçoit le tuyau central carré, de b riq u e, term iné par un lanternon de pierre de taille ; sur les quatre faces du carré form ant bas côtés, sont bandés des ber­ceau x, reu x au droit des chem inées pénétrés par leurs m anteaux. M ais, pour con tre-b u ter les quatre arcs-doubleaux et les deux arcs d ’arêtiers
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i- n

très-chargés, le con structeur a bandé des dem i-arcs form ant com m e des arcs-boutants tournés vers les m urs extérieurs. Ainsi ces arcs poussent peu en dehors et m aintiennen t puissam m ent la voûte cen ­trale, chargée d une lourde ch em in ée. Si donc nous coupons le bâti­m ent sur la ligne IIS du plan, nous obtenons le tracé (fig. 17), dans lequel on voit en coupe com m enl les arcs diagonaux d'angle L  étrésil- lonnent les quatre arêtiers de la voûte centrale. C ’est sous la fenêtre de droite q u ’était placé très-probablem ent l'un des fourneaux ou potagers, et cette fenêtre perm ettait d ’exam iner les m ets posés sur les cases de ce fou rn eau . A  dater du xivc siècle , l ’usage des sauces était très-goûté dans l ’art de la cuisine ; on ne se contentait plus de servir sur les tables des viandes rôties ou b o u illie s .i l fallait nécessairem ent des fourneaux pour préparer ces con dim ents beaucoup plus variés qu'ils ne le sont, de nos jo u rs . Au com m encem ent de notre siècle , un célèbre cu isin ier prétendait que les habitudes anglaises introduites dans l ’art culinaire étaient la perte de l ’art, que c ’était un retour m anifeste vers la barbarie ; avec la gravité qui appartient à tout cu isin ier sûr de son m érite, il pré­
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disait tristem ent la décadence des sauces, et, par suite, celle de la société. La coupe faite sur la ligne T V  du plan nous donne le profil (fig. 18), indiquant com m ent le m anteau de la chem inée pénètre dans le berceau latéral, et com m ent le tu yau se dévie pour revenir à l ’aplom b du m u r. L a figure 19 présente l ’élévation extérieure de la cuisine de M o n treu il-B ellay , du côté de la fenêtre aux provisions.
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18

La cou r de B ourgogne attachait une grande im portance au service de table, et, pendant le xve siècle , c ’était, dans tout l ’O ccid en t, celle où l'on m angeait et buvait le m ieu x. Les d escriptions des festins donnés par les ducs de B o u rgo gn e, qui nous sont scru p uleusem ent conservées dans les Mémoires d ’O livier de la M arche, perm ettent de supposer qu e, pour préparer un aussi grand nom bre de m ets variés, il fallait des cuisines et des offices disposées de la façon la plus gran diose. Cependan t beaucoup de m ets étaient cuits d avance ; m ais on servait un nom bre prod igieux de potages, de viandes pré­parées avec des sauces, de ragoû ts, de poissons chauds, puis des pyram ides de volailles ou de gibier rôtis. Il fallait nécessairem ent que ces m ets fussent cuits au m om ent des repas. A lo rs, dans les vastes cuisines des palais ou château x, n o n -seu lem en t on chauffait les foyers des vastes chem in ées devant lesquels de lon gues broches
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recevaient les viandes, m ais les landiers (chenets) de ces chem inées portaient de petits fourneaux à leur so m m et; on rem plissait les pota­gers de charbon ; puis des tables, sur lesquelles on étendait de la braise in can descen te, servaient encore de supplém ent, soit pour faire instan­tan ém ent des co u lis , soit pour dresser des plats. On tenait fort alors
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à m anger chauds les m ets chauds, et I on com prend com m ent, dans ces vastes cuisines toutes garnies de foyers, les alim ents n avaient pas le tem ps de se refroidir pendant qu on les posait sur des plats. La bonne disposition des tuyaux de chem in ée, et surtout ce tirage central que nous trouvons dans toutes les cuisines du m oyen âge, renouvelaient sans cesse les colonnes d ’air, et, m algré l ’extrêm e chaleur, em pêchaient les cuisin iers d ’être asphyxiés.Puisque nous avons parlé de la table des ducs de B ourgogn e, nous ne devons pas om ettre la belle cuisine con struite pendant la seconde m oitié du xve siècle dans l ’enceinte du palais des ducs de Bourgogne à D ijon . Cette salle et ses dépendances étaient encore entières il y a quelques années. Son plan est un carré parfait (fig. 20); la voûte ce n ­trale est portée sur huit co lo n n es; sur trois côtés, ces colonnes servent de p ieds-droits à trois grandes chem inées jumelle® A , dont les foyers, divisés seulem ent par des arcs en tiers-point, sont surm ontés de d o u­bles tuyaux barlon gs. Deux potagers ou fourneaux sont disposés en B ; en C est un four, et en D un puits avec conduit E  com m uniqu ant aveciv. — 01
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l ’un des foyers. On pouvait ainsi rem p lir les grandes bou illo ires ou les chaudières qui p robablem ent étaient suspendues au-dessus de l'un des trois foyers. Cette cuisine est éclairée par de hautes fenêtres F  et par
[ CUISINE ] —  4 82 —

20h

une petite fenêtre latérale G. En H , s’élève le tuyau central destiné à enlever la buée. En K , une table de pierre recevait les viandes après leur cuisson . C ’était la que les officiers les pren aient pour les dresser sur les plats. La dalle de cette table était chauffée p a r-d e sso u s , afin que ces viandes ne pussent se r e fr o id ir '.La figure 21 donne la coupe de cette cuisin e sur l a x e A 'B '.L e  tuyau central est porté sur une petite voûte à base carrée (voûte en arc de cloître) qui repose sur la grande voûte cen trale , ren forcée de quatre arêtiers diagon aux et de quatre nerfs dans les angles ren tran ts. Ces nuit arcs aboulissent à un œil ajouré au m ilie u  et autour de sa c irco n ­férence, ainsi que le fait voir le détail p ersp ectif P . Suivant 1 usage, un égout latéral R recevait les eaux jetées sur le pavé de la cu isin e , afin de le m aintenir p rop re. Les fo yers, com p ren an t tout l ’espace donné par les collatéraux su rtro is  côtés, étaient une bonne d isp osition . Les m an-
1 Voyez le loinc V III , p . 253, du B u lle t in  m o n u m ., publ par M de C aum ont.

w
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

uw
w

w
.te

rc
.h

u_
w

w
w

.te
rc

.h
uw

w
w

.te
rc

.h
u_

w
w

w
.te

rc
.h

u



—  483 — f C U IS IN E  ]teaux, plus larges que ceux de la cuisine du château de M ontreuil- B ellay, devaient parfaitem ent enlever la fum ée et rendaient la co n ­struction plus sim ple.
I l

Les cuisines du m oyen âge contenaient presque toujours, ainsi que nous l ’avons déjà d it, des tables de pierre ou réchauffoirs où l ’on dépo­sait les viandes et ragoûts avant de les porter dans la salle du festin . 11 existe en core, dans la cuisine de 1 abbaye de Mortain (abbayeBlanchej,
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deux de ces tables-réehauffoirs taillées dans du g ran it, que nous d o n ­nons ici (fig- 22).
[ CUISINE ] _  484 —

22

Nos voisins d ’ou tre-M an che paraissent avoir aussi bien que nous dis­p o s é  l e s  cuisines de leurs établissem ents m onastiqu es ou de leurs ch â ­teau x. On voit à Durham  une belle chem in ée o cto go n e du xive siècle , avec ses dépendances, offices, m agasin à charbon et à b o is , etc. Q uelles que fu ssen t la d im ension et la belle ordonnan ce de ces cu isin es du m oyen âge, dans certains cas elles devenaient in suffisantes pour p ré­parer la nourriture de grandes assem blées, d ’autant qu'alors les sei­gneurs tenaient table ouverte à tous venants. P o u r le cou ro n n em en t d'Edw ard Ier, en 1273, tout l ’espace de terrain vacant dans l ’en cein te du palais de W estm in ster fu t entièrem en t couvert de baraques provisoires et d ’offices pour donner à m a n g e ra  tous ceux qui se présen teraien t. De nom breuses cuisines fu ren t aussitôt bâties dans le m êm e e n c lo s ; m ais, dans la crainte q u ’elles ne pussen t suffire, des chaud ières de plom b étaient placées sur des foyers en plein air. La cuisine p rin cip a le , dans laquelle les volailles et autres m ets choisis devaient être cu its, était entièrem ent découverte pour perm ettre à la fum ée de s’échapper libre­m e n t 1. Faire d ’une cuisine un b âtim en t spécial iso lé , p arfaitem en t ap­proprié à sa situ ation , c ’eût été, pour les architectes de la ren aissance, déshonorer une ordonnance d ’arch itectu re . Depuis lors on voulut d is­sim u ler ces services essentiels : on les relégua dans des caves, on les plaça com m e on put dans les corps de lo g is , au risque d ’in com m oder les habitants des château x. On voulait avant tout p résen ter des façades
4 Voyez Domest. Architect, o f  the Middle ages, xiv century, p. 65. Oxford, Parker
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sym étriques, dos cours rég u lières; m ais, com m e il faut d în er, quelque am our que l ’on ait pour l ’architecture sym étrique, l'odeurde la cuisin e, le bruit des gens de service se répandent à certaines heures dans une bonne partie des palais. Dans les établissem ents p u b lics , tels que les hospices, les casernes, les sém in aires, les cou vents, les collège s, au lieu des vastes salles bien aérées, bien disposées du m oyen âge, on en a été réduit à p ren dre, à rez-d e-ch au ssée ou au-dessous du sol (tou­jo u rs pour satisfaire aux règles de la belle architecture), une pièce, souvent en clavée, som bre, h u m id e, d ’un accès souvent d ifficile , pour y in staller la cuisine et ses dépendances. A la place de ces foyers larges, devant lesquels les viandes rôtissaient en absorbant autant d 'o xy­gène q u ’elles en pouvaient pren dre, on a posé des fourneaux propres (dit-on) à toute espèce de cu isso n , m anières de fours d ’où tous les mets sortent avant acquis à peu près le m êm e goût. Dans ces laboratoires de fonte, les viandes ne rôtissen t pas, elles se d essèchen t; les légum es pren nent, en b o u illan t, une saveur vapide; l ’air m anque à ces m ets divers, et l ’air entre pour une forte part dans leurs qualités nutritives. La chim ie déclare q u ’un gigot cu it à l ’air libre ou dans ces creusets de fonte présente à l ’analyse les m êm es élém ents, nous 1 adm ettons ; m ais notre palais, qui n ’est pas chim iste , s ’aperçoit d une grande d iffé­rence entre l ’un et l ’autre ; notre estom ac digère m al ces viandes cuites à l ’étouffée, sèches et sans saveur. Il est vrai que nous pouvons aid era  la digestion en allant regarder les belles façades régulières de nos édi­fices p u b lics , com pter le nom bre de leurs colonnes, de leurs arcades ou de leurs fenêtres.V ou s, architectes de nos anciens châteaux, de nos vieux hospices, de nos m aisons religieuses, que diriez-vous si vous entriez dans la plupart de nos établissem ents p ub lics, et si vous voyiez com m ent sont disposés les services les plus essentiels à la vie c o m m u n e 1?
CUL DE BASSE-FOSSE, s. m . (m puce). Si nous en croyons la plupart des écrivains qui se sont occupés du m oyen âge, qui ont essayé d ’en retracer les m œ urs, il n ’y avait pas un couvent ou un château en France qui ne possédât au m oins, dans ses fon dations, un cul de basse-fosse destiné à ren ferm er les gens q u ’on voulait faire disparaître. Nous avons vu bien des châteaux, bon nom bre de m onastères, et nous n ’avons ja ­m ais pu trouver ces sortes de cachots en form e de cul d’œ uf ou de cône renversé, destinés, dit-on, à recevoir des m alheureux qui non -seu le- m ent setrouvaient ainsi privés de la lum ière du jo u r , mais qui ne p o u ­vaient, au fond de ces fosses, ni s ’asseoir, ni se cou ch er. Quand on vou­lait, pendant le m oyen âge, faire disparaître un hom m e, on le pendait

i Puisqu’ il s’a g it  ici de cu isin e s, il faut b ie n  reconnaître que, dans beaucoup de nos établissem ents d’ instruction pub liqu e, dans nos casernes, et surtout dans la plupart de nos sém in aires, la vue de ces officines est faite  pour ôter l'appétit aux plus affamés.
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haut et cou rt, on le jeta it dans une o ubliette ou on le tuait purem ent et sim p lem en t, en ayant le soin de l ’enterrer dans q u elque coin écarté ; m ais on ne s'am usait guère à ces raffinem ents étran gem ent barbares. T ous les châteaux contenaient des caves profondes ouvertes seulem ent par un trou p ercé dans la voûte, caves qui étaient de véritables silos propres à renferm er des grain s, des racin es, des provision s, m ais dans lesquelles on ne m ettait p ersonne. Q uelquefois ces silos sont bâtis en cône renversé : ce sont alors des glacières, ü n  a voulu voir aussi dans un grand nom bre de fosses d ’aisances des culs de basse-fosse, et il n'est, pas un château dans lequel le cicerone de l ’endroit ne vous m ontre des latrines élevées au ran g d ’oub liettes. Les p riso n s, les cachots existent dans presque tous les couvents, dans les château x, dans les officialités ; mais ces prisons sont p arfaitem ent disposées pour l'usage auquel on les destinait : elles sont peu p laisantes, m ais ce ne sont que des salles plus ou m oins vastes, plus ou m oins éclairées ou tout à fait obscures : ce ne sont pas des culs de basse-fosse . Ceux qui les ont con struites ont paru vouloir les rendre sûres, m ais sain es, autant que peuvent l ’être des cachots. (Voy. l ’article P r is o n .)
CUL-DE-FOUR, s. m . [coquille). V o û te  en q u a rt de sp h è re  r e s s e m b la n t , en effe t, au fo n d  d 'u n  fo u r  à p a in . L ’h é m ic y c le  c o n te n a n t le tr ib u n a l de la b a s iliq u e  ro m a in e  é ta it v o û té  en  c u l-d e -fo u r  : ce tte  d isp o s it io n  fut im ité e  p e n d a n t les p re m ie rs  te m p s du c h r is t ia n is m e , e t  p e rs is ta  en O c­c id e n t ju s q u e  vers le  m ilie u  du x u e s iè c le  (voy. A r c h it e c t u r e  r e lig ie u s e , C a t h é d r a l e ,  C o n s tr u c t io n , E g lis e ) . D a n s les p re m iè re s  é g lis e s  r o m a n e s , le  c le rg é  é ta it ra n g é  a u to u r  de l ’h é m ic y c le , et l ’a u te l se tr o u v a it  e n tre  le ch œ u r et les fid è le s . D es fe n ê tr e s  p e rc é e s  d an s le  m u r  s e m i-c ir c u ­la ire  de l'a b sid e  é c la ir a ie n t l ’a s se m b lé e  d u  c le r g é  ; a u -d e ssu s  de ces fp n ê tre s é ta it b â tie  la  v o û te  en  c u l-d e -fo u r , h a b itu e lle m e n t  d é c o r é e  de p e in tu re s  ou de m o s a ïq u e s  (voy. M o sa ïq u e , P e in tu r e ) . On v o it e n c o re  en F r a n c e  b e a u c o u p  d ’a b sid e s v o û té e s  en  c u l-d e -fo u r  d a n s le  P o ito u , la  N o r m a n d ie , l ’A u v e r g n e , le  L y o n n a is  et la B o u r g o g n e .i l  a rriv e  m ê m e  p a rfo is  q u e les v o û te s  d e s n e fs  et tra n ss e p ts  so n t d é jà  g o th iq u e s , c o m m e  sy stè m e  de c o n s tr u c tio n , et q u e  les a b s id e s  co n s e rv e n t le  cu l- d e -fo u r r o m a n . On p e u t, en tre  a u tre s e x e m p le s  r e m a r q u a b le s  de ce  fa it , c ite r  la c a th é d ra le  de L a n g r e s . L a  fo rm e  en q u a rt d e sp h è re  a v ait été  si b ien  a d o p té e  p o u r  les a b s id e s , d a n s les p re m ie rs  te m p s du m o y e n  â g e , q u ’elle  p a ra issa it c o n s a c r é e ; le c le r g é  n ’y re n o n ç a  q u ’avec p e in e  et lo r s ­q u e la r t  g o th iq u e , a d m is  e n tiè r e m e n t d an s le s  c o n s tr u c tio n s  r e lig ie u s e s , ne p e r m e tta it  p lu s le m é la n g e  d e s m é th o d e s  de b â tir  a n té r ie u r e s .
CUL-D E-LAM PE, s. ni. Nous avons pris le parti d 'adopter, dans ce D ic­tionnaire, les m ots con sacrés par l ’u sage , sans d iscu ter leu r étym ologie  ou leu r v aleu r; m ais il faut avouer que le m o i cul-de lampe, tel q u ’on l ’applique depuis deux ou trois cents ans, n ’est ju stifié  par nulle bonne
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raison . Le fond d ’une lam pe suspendue, term inée en puin le, a pu d on ­ner 1 idée d ’appeler culs-de-lampe certain es clefs pendantes des xv* et xvie siècles ; m ais 011 ne s'est p is borné là : 011 a donné le nom de cul- de-lam p e à tout support en encorb ellem en t qui n ’est pas un corbeau , c ’est-à -d ire  qui ne présente pas deux faces parallèles p erpen diculaires au m ur. Et pour éviter de plus longues explication s (fig. l ) ,A e s t  un corbeau, B un cul-de-lam pe. Faute d ’une m eilleure d énom ination, nous acceptons donc ce lle -là .Les Rom ains avaient em ployé des culs-de-lam pe, ou plutôt des co n ­soles et corbeau x, pour porter de petits ordres de colonnes en placage sur des parem ents '. Ce fut une des traditions du B as-E m pire que le

—  187 —  [ CU L-D E-LAM PE ]

m oyen âge conserva et p erfectionna. Ce p rin cip e, purem ent d écoratif dans l ’architecture rom aine, devint m êm e un des m oyens de con struc­tion le plus fréqu em m ent em ployés pendant les périodes rom ane et ogivale. P endant la période rom an e, parce que les prem iers qui eurent l ’idée de poser des voûtes sur le plan de la basilique rom aine, après avoir élevé à la place de la svelte colonne ionique ou corinthienne an­tique de lourds piliers cylindriqu es A (fig. 2), furent très-em barrassés
1 Voyez les ruines du palais de Dioctétien à Spalalro .
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de savoir com m ent retrouver des points d ’appui pour les som m iers des aro s-doubleau x. Ils pensèrent donc à p oser, au-dessu s de la rencontre des archivoltes des collatéraux, des pierres saillantes sur lesqu elles ils élevèrent alors les colonnes engagées G. Ils don nèren t généralem ent à ces pierres saillantes la form e d ’un cu l-d e-lam p e et non d ’un corbeau , parce qu'en effet cette form e dim inuée par le bas s’arran geait m ieux avec la ren contre des deux extrados des archivoltes. Il n ’est pas néces­saire de dire que ces culs-d e-lam p e prim itifs sont barbares : ce ne sont parfois que des cônes renversés légèrem ent cannelés (Tig. 3j, ou des têtes

[ C U L-D E-LA M PE ] —  488 —

hum aines ou d ’anim aux grossièrem en t scu lptées. Ces culs-de-lam pe cependant, par leur position m êm e, attiraient les regards ; placés quel­quefois assez près de l ’œ il, on ch erch a, lorsque la sculpture rom ane devint m oins sauvage, à en faire des œ uvres rem arquables, on en confia l'exécution aux m ains les plus habiles. D éjà, dans les provinces qui possèdent de bonnes écoles de scu lp teu rs, vers la fin du x ie siècle et au com m en cem en t du x n e, on signale des culs-de-lam pe aussi rem ar­quables par le style que par la pureté de leur exécu tio n . Un des plus beaux culs-d e-lam p e que nous con naissions de celte époque se trouve a l ’entrée du chœ ur de 1 église de Chauvigny (P oitou): il porte une colonne d ’arc-d o u b leau , et a été posé afin de dégager la partie in fé ­rieure de la püe et de laisser plus de largeur au vaisseau pour placer des bancs ou des stalles.N ous donnons (fig. 4) ce cu l-d e -la m p e , en A , de fa ce , et en R , de profil Cette scu lp tu re, par son style, rappelle la m eilleure sculpture grecque byzantine. Où les artistes o ccid en tau x du com m en cem en t du x u c siècle avaient-ils été prendre ces types, ces arrangem ents de coiffure si gracieu sem en t reliés à l'architectu re ? C ’est ce que nous exam inon s dans l ’article S c u l p t u r e .Il existait, dans les réfectoires d ’abbayes des x n e et x m e siècles, des chaires de lecteurs qui étaientportées sur de m agnifiques culs-de-lam pe, au dire des auteurs qui les ont vus, car il ne reste plus que des traces m utilées de ces scu lp tu res. Le cu l-d e -la m p e  de la chaire de lecteur de
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— 189 — [ CU L-D E-LAM PE ]Sain t-M artin  d es Cham ps, à Paris (voy. C h a ir e , fig . 3), passait pour un

ch ef-d ’œ uvre. Ces derniers culs-de-lam pe étaient com posés de plusieursîv. —  62
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assises posées en e n co rb elle m en t, et l ’ornem entation se com binait, en raison de la hauteur des assises, ou courait sur toutes ; le plus souvent c ’était un arbre d ’où sortaient des branches et des feu illes en trem ê­lées de fruits et d 'o iseaux. Dès que le systèm e de la voûte appartenant véritablem ent au m oyen âge fut trou vé, ces voûtes se com p osan t de m em bres in d ép en d an ts, d ’a rcs-d o u b le a u x , d ’arcs ogives et de form e- rets servant de nerfs aux rem p lissages, les arcs naissaient dans œ uvre; ils devaient donc porter, ou sur des piles form ant saillie sur le nu des m urs in térieu rs, ou sur des en co rb elle m en ts, des culs-d e-lam p e. Dans les salles q u i, par suite de leu r d estin ation , devaient être entou rées de bancs, de boiseries, de m eu b les, on évitait, avec raison , de faire porter les voûtes sur des piles d ont les saillies eussent été gênan tes. A lors les culs-de-lam pe jo u aien t souvent un rôle très-im portant ; car si les d if­férents arcs des voûtes étaient puissants et n o m b reu x, il fa llait que leu r som m ier trouvât sur les culs-de-lam pe une assiette large et saillan te.Dans l ’ancien ne salle abbatiale, de V é ze la y , con nue a u jo u rd ’hui sous le nom  de chapelle basse, salle qui n ’était autre chose q u ’une sacristie ou un lieu de réunion pour les re lig ie u x avant de passer au chœ ur, les voûtes du x n e siècle , p lein c in tre , m ais con struites en arcs d ’o give, re ­posent sur des cu ls-d e -la m p e  form és de trois assises et d ’un taillo ir (fig. 5). Cette scu lp tu re , destinée à être vue de très-p rès, puisque l’assise inférieure n ’est pas à plus de 2 m ètres au-dessus du sol, est exécutée avec b eaucoup  de finesse, tout en laissant à la pierre la soli­dité qui lui est nécessaire.Le x m e siècle , q u i, plus encore que l ’époque ro m an e, voulu t d im i­nuer l ’im portance des points d ’appui sur le sol et débarrasser l ’aire des intérieurs de toute saillie , ne m anqua pas d 'em p loyer les cu ls-d e - lam pe pour porter les voûtes. Les scu lpteu rs de cette époque les e n r i­chirent de tigures, q u elq uefois assez im p ortan tes, de têtes, et surtout de feu illages ; ils a llèren t ju s q u ’à en faire des com p osition s to u t e n ­tières, si surtout ils avaient besoin de don ner à ces culs-de-lam pe une forte saillie pour porter des arcs larges et épais. A lors m ê m e , dans la crainte que le som m ier de ces arcs ne fit ép au frer sous la charge les deux ou trois assises d ont un c u l-d e -la m p e  eût pu être com p o sé , ils posaient un p rem ier c u l-d e -la m p e , m ontaient une con stru ctio n  en saillie sur ce cu l-d e-lam p e, puis en posaient un second ; ainsi répartis- saien t-ils  la charge sur une hau teur plus grande et n ’avaien t-ils  pas à craindre des ru p lu re s.On voit, e n co re , dans un angle du croisillon  nord de la cathédrale d ’A g e n , un c u l-d e -la m p e  com posé d ’après ce p rin cip e , et q u i, à lui seul, est un petit m onu m ent recevant deux grands form erets et un arc ogive d ’une grande portée (fig. G). L a con stru ctio n  de ce support n ’est pas m oins rem arqu able  que sa co m p o sitio n . L a prem ière assise, le vrai c u l-d e -la m p e , est en A , profon dém ent engagée dans les deux parem ents se retou rnan t d 'équ erre. L e lit supérieur de cette assise est
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on B . La ligure et son dossier ju s q u ’au-dessous du bandeau G sont d ’un seul m orceau de pierre. Les deux colonnettes flanquantes sont
491 —  [ CU L-D E-LA M PE ]

détachées et d ’un seul m orceau, en délit chacune ; leurs chapiteaux sont engagés dans les m urs ; le bandeau supérieur recevant le som m ier de
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l'arc ogive et les deux form erets est de m êm e engagé dans la con struc-
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tio n . En plan , ce cu l-d e-lam p e donne le tracé (fig. 7), supposant la section horizontale faite au niveau D. Ce cul-de-lam pe pilastre est placé à une assez grande hauteur et l’exécu­tion en est grossière.L ’architectu re bourguignonn e est riche en culs-de-lam pe d ’une o rigin a­lité de com position et d'une beauté d 'exécu tion  très-rem arquables. La n a­ture résistante des calcaires de cette province autorise des hardiesses q u ’on ne pouvait se perm ettre dans l ’Ile -d e -F ra n ce , la Cham pagne et la N orm an die, où les m atériaux sont généralem en t d ’une nature m oins ferm e. L ’école des sculpteurs b our­guignons des x iie et xm e siècles est douée, d ’ailleurs, d une verve et d ’une abondance de com position que nous avons bien des fois l ’o cca­sion de sign aler dans le courant de cet ouvrage, et dont nous exp li­quons le développem ent à  l ’article S c u l p t u r e .
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WA.tû.Lia petite église de Saint-Père ou plutôt de Saint-Pierre sous Y ézelay, entre autres édifices bou rgu ign on s, présente une grande variété de
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beaux cu ls-d e -la m p e . En voici deux (fig. 8 et 8 bis) qui reçoiven t les faisceaux de colonnes p ortan t les arcs des voûtes de la n ef : ils sont l'un et l ’autre com posés de deux assises, lesquelles sont parfaitem ent
[ CU L-D E-LA M PE ] —  494 —

in diqu ées par la disposition de 1 orn em en t. L ’un de ces culs-de-lam pe représente un v ice , l ’A varice , sous la form e d ’un buste d ’hom m e au cou duquel est suspendue une bourse pleine ; deux dragons lui d évo­rent les o reille s, restées sourdes aux plaintes du pauvre.P our faire com prendre la façon différente de rendre un m êm e m o tif par des écoles d ’architectes de la m êm e ép oqu e, nous donnons (fig. 9) un des culs-de-lam pe portan t les faisceau x de colon net tes des voûtes de la lanterne de la cathédrale de L ao n . Ce cul-de-lam pe est peu anté­rieur aux deux dern iers. On voit com m e la scu lptu re de n ie -d e -F ra n ^ e , du Soissonn ais et de la Cham pagne est con ten u e, si nous la com parons
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a celle de la B ourgogn e. Il n ’est guère possible de com biner d ’une façon plus sim p le, et plus gracieuse en m êm e tem ps, un support destiné à porter trois colonnettes en encorb ellem en t. Ce buste d ’ange qui sort
—  41)5 —  [ CU L-D E-LA M PE J

de la m uraille sem ble s’accouder sur l ’assise qui lui sert de point de dép art; par sa pose naturelle , il parait porter sans efforts les trois fûts si bien plantés sur sa tête et sur ses deux ailes.La Bourgogn e nous surprend par la hardiesse de ses conceptions ; sa sculpture plantureuse, abondante, large, taillée dans des pierres ferm es par des m ains habiles et sûres, nous séduit ; jam ais son école n ’atteint cette pureté de style et cette délicatesse de goût que nous trouvons dans le dom aine royal, la Cham pagne et le Beauvoisis, dès le x iie siècle.Q uelquefois les culs-de-lam pe affectent la form e d un sim ple chapi­teau sans colonne ; ce chapiteau est engagé dans le m ur, et, à la place de l'astragale, le sculpteur a taillé un bouquet de feu illes. On voit de beaux culs-de-lam pe de ce genre portant l ’arcature basse du collatéral du chœ ur de la cathédrale d ’À u xerre; mais ceux-ci n ’ont pas la largeur
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d> xécu tion  des deux ou trois cu ls-d e-lam p e qui tiennen t une place analogue dans les ailes de la petite église de G lam ecy (fig. 10) [1230 environ]. Les N orm ands, qui sont des raison neurs, veu lent que ces
[ CUL-D E - LAMPE J 4%  ___

culs-de-lam pe en m anière de chapiteaux sortent de la m uraille  com m e une végétation pousse entre des jo in ts de p ierre. V o ici (Tig. 11) p lu ­sieurs des cu ls-d e-lam p e portant la galerie en en co rb elle m en t qui pourtourne les piles de la n e f de la cathédrale de R o u e n , au-dessous des archivoltes (1230 environ), présentant cette p articu larité . Q u elq u e­fois, en N orm andie, les cu ls-d e -la m p e  se com p osen t égalem en t d ’un chapiteau posé sur un bout de colonne coudé en éq uerre, et venant pénétrer la m u raille . Les N orm ands n ’entendent pas, au x m e siècle , q u ’un chapiteau reste suspendu sans un support.Vers le m ilieu  du xm® siècle , les colonnes ou colon n ettes recevant les som m iers des voûtes ne sont plus portées en en corbellem ent ; elles descenden t ju s q u ’au sol : aussi les cu ls-d e -la m p e  ne so n t-ils  guère em ployés que pour porter des statues adossées à ces co lo n n e s, ou des m em bres accessoires de l'arch itectu re . Ces sortes de culs-de-lam pe se trouvent très-fréqu em m en t encastrés dans les éd ifices, à dater de la fin du x m e siecle.On voit dans l'in térieur de la sainte Chapelle haute du P ala is , à P aris, de beaux culs-de-lam pe accolés aux fûts des colonnes recevant les arcs
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p rin cip aux de la voûte. Ces cu ls-d e -la m p e , au nom bre de douze, p or­tent les statues des apôtres, de grandeur naturelle ; ils sont très-riches, taillés dans une hauteur d'assise de p ie rie  de liais , et se com posent d une tablette ou d'un tailloir m ouluré, dont le listel est in crusté de
—  197 —  [ CUL-DE-LAMl’i; ]

verres peints et dorés, et d une corbeille à peine galbée, très-plate, se confondant avec le fût de la colonn e. A utour de ces corbeilles se groupent des feuillages touffus, sculptés avec une souplesse charm ante, peints et dores (fig. 12). Ces culs-de-lam pe n’ont pas, peut-être, un caractère assez m o n u m e n ta l; m ais il ne faut pas oublier qu ils sont placés à l ’in térieu r, à 3 m ètres environ au-dessus du pavé, et qu ils sont tous faits, ainsi que les statues qu'ils supportent, pour rom pre la ligne sèche des colonnes m ontant de fond. iv. —  G3
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La sculpture intérieure de la sainte Chapelle de P aris est des plus d élicates, et déjà dans cet édifice 1 im itation de la flore est poussée très-lo in .S i nous prenons un des cu ls-d e-lam p e qui servent de supports à q u elq ues-un es des statues décorant le pignon o ccid en tal de la petite

CUL-DE-LAMPE ] —  i'.)H —

G

église de Saint-Père sous Vézelay (fig. 13), nous con staterons encore les d ifféren ces de style qui séparent la scu lpture des écoles française et b o urguign o n n e.La com position du cul-d e-lam p e in térieur de la sainte Chap elle  est plus savante et surtout plus fine que celle de ce cu l-d e-lam p e b o u r­guign o n  (tous les deux datent du m ilieu du x m e siècle) ; m ais, dans ce dernier orn em en t, le caractère m on u m ental est certes m ieu x se n ti; la com p osition  en est la rge, com m e l ’exécution  ; il y a là une verve, une ferm eté de style rem arqu ables.Disons en passant, que, presque to u jo u rs, les cu ls-d e -la m p e  p la cés, soit à l ’in térieu r, soit à l ’extérieu r des éd ifices, sont peints de c o u ­leurs vives : les fonds sont ro ug es, brun-rouge ou b le u -a rd o ise ; les feu illages sont vert c la ir , jau n e d ocre ou or. On tenait donc alors beau­coup a d onn er à ces supports une grande valeur décorative, à les faire paraître.
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Les scu lp teu rs, pendant les xrve et xve siècles , ch oisissaien t de pré­férence, pour décorer les cu ls-d e-lam p e portant des statu es, la rep ré­sentation des vices opposés aux qualités des personnages q u ’ils étaient destinés à recevoir, ou encore la figure de leurs persécuteurs, la scène
— 499 [ CUL-DE-LAMPE ]

.c. e&u/!LàJH>S-
de leur m artyre. Beaucoup de nos anciennes statues d ’église ayant été brisées pendant les guerres de religion ou à la fin du dernier siècle , les culs-de-lam pe m éritent donc d ’être étudiés au point de vue de l ’icon o­graphie, car ils peuvent servir à désigner les statues posées au-dessus d'eux. A in si, sous la statue de saint P ierre , on voit souvent la figure de Sim on le M agicien ; sous celle de la V ierge , le dragon à tête de fem m e.
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Le personnage est-il ren om m é à cause de sa con tin en ce , le cu l-d e- lam pe représente une scène de luxure (tig. -14)1 : c ’est un jeu n e noble qui cherche a violenter une nonne.
[ CUL-DE-LAMPE "] —  500 —

Sous les pieds du Christ in stru isa n t, dont la statue est accolée à 1 un des piliers de l ’ancienne cathédrale de C arcasso n n e, du côté gauche de l ’entrée du chœ ur, est sculpté un m agn ifiqu e cul-de-lam pe qui nous paraît représenter Ju d a s après sa d am nation. U n chien et une bête im m onde le déch iren t. Des feu illes de vigne couronnent cette scène (tig. 15)2.Q uelq u es-u n s de ces vices, trop naïvem ent ren dus, ont fait supposer que les scu lpteu rs du m oyen âge se plaisaient à p lacer sous les yeux du p u b lic , m êm e dans les églises, des scènes un peu vives. U n faux zèle ou souvent une im agin ation trop facile à ém ouvoir ont m is ainsi sur le com pte de ces artistes des m éfaits qu ils n ’ont pas com m is. Ju s q u ’au xi\,e siècle , on ne peut voir dans ces représen tation s que l im age d ’un vice en opposition avec une vertu . D a ille u rs, avant cette époque, il y a une grande retenue dans la façon dont sont figurés ces vices. P lu s tard, lorsque les arts du m oyen Age tom bèren t dans 1 affé­terie et l ’im itation puérile de la nat ure, il nous paraît évident, surtout si l ’on se reporte aux m œ urs du xve siècle , que les artistes ayant un
1 C u l-d e -la m p e  du XIVe s iècle , placé à l’ intérieur du m ur sud de la cathedra le d 'A u xcrre  ; la statue m anque.1 Cette sculpture date du com m encem ent du x iv e siècle
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vice à personnifier se com plaisaient dans la représentation des scènes qui expliquaient ce vice aux spectateurs. Ces abus ont existé pendant les epoques de la décadence, et les arts des deux derniers siècles ne laissent pas d'y tom ber.
3 0 1 —  [ CUL-DE-LAMPE

Les culs-de-lam pe portant des som m iers d ’arcs ou des statues se voient souvent dans l ’architecture du xve siècle, et ils participent du goût de cette époqu e. Leurs tailloirs (fig. 16) sont souvent curvilignes co n ­caves ; ils sont allon gés, se com posent de deux ou trois assises. Les lignes géom étriques prennent de l ’im portance.La sculpture reproduit des feuilles décou pées, souvent im itées avec une parfaite étude de la nature. L ’ensem ble de ces com positions ne laisse pas cependant de présenter de la con fu sion , une trop grande recherche, des détails trop déliés et qui ne sont pas à l ’échelle des édifices. Ce sont de petits ch e fs-d ’œuvre que les sculpteurs tailleurs de pierre se sont plu à façonner avec am our, dans leur atelier, en dehors
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de la d irection du m aître de 1 œ uvre. Un ne sent plus dans ces co m p o ­sitions l'entente m on u m entale que nous trouvons toujours pendant le x iie siècle et m êm e encore pendant le r.ive.
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1C,

A la fin du xve siècle , les culs-de-lam pe son t, surtou t dans l'arch itec­ture civile , em ployés avec p rod igalité , et présentent des m asses m ieux com b in ées, plus variées que ceux du m ilieu  de ce siècle , qui fatiguent par l'u n ifo rm ité  des form es géom étriqu es et la recherche de la scu lp ­ture. 11 existait dans l’hôtel de la T ré m o ille , à P a ris , de très-b eau x culs-d e-lam p e sous les voûtes du portiqu e et dans le gran d escalier , tb n f le noyau est conservé à l ’E cole  des B e a u x -A rts . U n des grands c u ls-d e -la m p e  de ce p o rtiqu e, que nous donnons (fïg. 17), représen tait un ange ayant à sa droite un enfant tenant une p alm e; de la m ain
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gauche cet ange sem blait écarter une petite sirène, em blèm e de la lu xu re , com m e chacun sait. E tait-ce  l'In n ocen ce ou la Chasteté pro­tégée par l ’ange g a rd ie n 1? Q uelquefois aussi les culs-d e-lam p e tenant à des édifices civils représentent des scènes de rom ans ou des fabliaux con nus de tout le m onde.
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Au xve siècle , des arm oiries, des em blèm es, des scèn es, rappellent certains événem ents de la vie des seigneurs ou bourgeois qui faisaient bâtir. A in si, dans le charm ant hôtel de Jacq u es Cœ ur, à B ourges, der­rière une arm oire détruite il y a quelques années, on a découvert un cul-de-lam pe fort cu rieu x. Ce cu l-d e-lam p e est placé dans la salle qui passe (non sans raison) pour avoir été le trésor, le cabinet de Ja cq u e s Cœ ur. En effet, cette salle est bien ferm ée par une porte de fer, et elle se trouve dans une des tours anciennes contre lesquelles le palais est bâti. 11 sem blerait m êm e que l ’arm oire qui m asquait le cu l-d e-lam p e avait été placée la dès l ’origine de la con structio n , car le carrelage ancien n ’existait pas au-dessous d ’elle.Or voici ce que représente le cul-de-lam pe en q uestion.A gau che, est un fou tenant une m arotte de la main droite, et de la gauche cherchant à attraper des m ouches qui sont posées sur le tronc d ’un arbre à fruits. T ourn an t le dos à celte figu re , et au m ilieu du
1 Co cu l-d e -la m p e , dont nous avons fait un dessin avant la dém olition de l’ hôtel de la T rém oille , est perdu probablem ent, car nous ne l ’avons plus retrouvé parmi les débris replacés dans la cour de l'École des B eau x-A rts.
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cu l-d e -la m p e , est Ja cq u e s Cœ ur (ou du m oins un personnage dont la tète rappelle ses traits), en élégant habit de seign eu r, la dague au côté . De, la m ain gauche il indique un petit bassin carré plein d ’eau , à ses p ied s, dans lequel se reflète l im age d'une tête barbu e, cou ro n n ée , posée dans un arbre au-dessus de la fontaine. Un phylactère s'échappe a droite et à gauche de la tête royale.A d r o ite , est une fem m e couchée sur un riche tapis je té  sur l ’herbe fleurie ; elle est cou ro n n ée, et porte la m ain droite a sa cou ron n e com m e pour l’ôter ; de la m ain gau ch e, elle relève sa robe de d essu s, doublée de fou rrure. Un très-riche collier entoure son cou . L ’extrém ité droite du cu l-d e-lam p e est occupée par un troisièm e arbre. Le geste de la fem m e est passablem ent équivoque, la dém arche de l'h om m e est d iscrète; il ne sem ble s’avancer q u ’avec m ystère. On serait tenté de voir dans cette sculpture un des épisodes de la vie de Ja cq u e s  Cœ ur, lequel avait été accusé par ses en n em is, auprès du ro i, et afin de le perdre plus sûrem ent, d ’avoir acheté les faveurs d ’A gn ès S o re l. Ici le personnage q u e M . Hazé croit représenter Ja cq u e s Cœ ur sem ble so lli­cité par la fem m e cou chée ; en m ontrant l'im age du roi reflétée dans la fon tain e, il paraît in diquer le tém oin de la scène et recom m an d er la pru den ce.Si cette scu lptu re a été exécutée avant la d isgrâce de Ja c q u e s  Cœ ur, bien qu elle fût placée dans une pièce secrète, il faut avouer que c'était là une sin gu lière fatuité ou le fait d ’une im p rud en ce rare. Si elle ne fut sculptée q u ’après sa réhabilitation (ce qui sem blerait plus probable), cela ferait supposer q u ’il tenait à p lacer devant ses yeux le souvenir d ’un e des causes principales de ses m alheu rs, com m e une p erpétu elle leçon . Le personnage du fou don n erait du poids à cette d ern ière hypothèse. N ’est-il pas là pour m ontrer que les cou reurs d aventures galantes, fu ssen t-elles de nature à flatter la vanité , ressem blen t à ce fou qui passe son tem ps à attraper des m o u ch e s?Nous devons à un savant a rch éo log u e , M . Paul D uran d , une note curieuse qui paraîtrait se rapporter au sujet représen té sur le cu l-d e- lam pe en q u estion . Dans un m an uscrit de contes et fabliaux provenant de la b ib lioth èqu e de M. M on m erqué, m an u scrit du co m m e n ce m e n t du xive siecle , 011 trouve une vignette représentant d ’un côté un je u n e  noble assis et de l ’autre unp jeu n e fem m e co u ro n n é e ; entre eux deux est un arbre au m ilieu duquel est une tète de roi se reflétant dans un p etit bassin place au-dessous. V o ici le texte qui accom p agn e cette vign ette  : « Ci nous dit cornent une royne et uns chevaliers s’estoient assiz sous un « arbre seur une fontaine pour parler de folles am ours : et se p ristrent « a parler de bien et de cou rtoisie parce q u ’ils v iren t en la fontaine « l ’om bre dou roy qui les guaito it dessous 1 arbre. Se nous no nous « guardons do penser m al et d ’ou faire, pour am our de notre S e g n e u r « qui voit toutes nos pensées, nous guarderions en nous sa p aiz, s ieo n  « Lt royne et li chevaliers guardercn t la paiz dou roy. Quar p luseurs sont
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« qui de leurs segneurs tem porelz guardent m iex la paiz, qui ne les « voit que par dehors, q u ’il ne font la paiz de notre Segn eu r qui toutes « leurs pensées voit dedens et d e h o rs ... »Le cu l-d e -la m p e  de l ’hôtel de Jacq u es Cœ ur n'est peut-être qu'une représentation de cette m oralité , arrangée a la m ode du tem ps, ou appropriée aux aventures du riche favori.
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Quoi q u ’il en soit, cet exem ple explique assez pourquoi la sculpture des c u ls-d e -la m p e , dans les édifices du m oyen âge, m érite d'être o b ­servée ; elle peut aider parfois à expliquer des faits tenant aux m œ urs, ou certains épisodes historiques d ’un grand intérêt.V oici (fig. 18) la reproduction du cu l-d e-lam p e que nous venons de décrire \  et dont m alheureusem ent la partie inférieure a été m utilée.Dès le x n e siècle , les constructeurs portaient souvent des tourelles contenant des escaliers ou servant d'échauguettes sur des contre-forts d angle ; m ais la circonférence de ces tourelles débordant, sur une
1 Notice pittoresque sur les antiq et m onutn. du Iie rn , publiée par M. Hazé, 1834-. M Hazé a signalé le premier l’existence de cette curieuse sculpture du palais de Jacques Cœur iv. —  (34
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partir* de leu r surface, les saillies de ces con tre-forts, ainsi que 1 in ­dique le plan (fig. 19 , il reslail des triangles A  qu'il fallait souten ir par des encorbellem ents dont l'assise in férieu re, au m o in s, était taillee en form e de cu l-d e -la m p e .
L CUL-DE-LAMPE ] — 5()G —

Les restes d un logis du château de Y é e s , près de M orienval (Oise), nous m ontrent encore une tourelle  d ’angle du xn e siècle , qui est ainsi portée dans les angles rentrants par des en co rb ellem en ts co m m e n ­

çant par un cul-de-lam pe (tig. 20) taillé en form e de bout de poutre (voy, ÉciiAUGUETTE, T o u r e l l e ). 11 est assez rare de ren con trer des encorbellem ents de tourelles en cu ls-d e -la m p e  sculptés pendant les xn e et x m e siè c le s; cependant nous en possédons encore quelq u es exem ples d ’un beau style.Les plus rem arquables certainem ent se voient sous les tou relles d'escaliers de la façade de N otre-D am e de D ijo n , prem ière m oitié  du xiu" sit'( le. C 'est encore la B ourgogn e qui nous donne ici (fig. 21) un échantillon de son école de scu lpteu rs. Ce cul-de-lam pe se com pose de trois assises d ’un seul bloc c h a c u n e ; dans de larges gorges se tordent
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ou ram pent des anim aux fantastiques, sculptés avec une énergie sauvage et une extrêm e finesse. Les physionom ies de ces bêtes sont rendues par un scu lpteu r observateur de la nature, bien q u ’il n ’ait pu prendre ses m odèles que dans son im agin ation . L o rsq u ’on exam ine de près cette étrange m é n a g e rie 1, on reste frappé d ’étonn em ent devant la
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réalité donnée par la m ain de l ’artiste à ces êtres im possibles. Tous portent le caractère de férocité brutale qui appartient à la bête sau­vage. Leurs m em bres sont attachés par un observateur atten tif et sa­vant. Mais toute la sculpture de la façade de Notre-Dam e de Dijon serait digne d'être m oulée et placée dans un m usée : c ’est le chef-d’œuvre de l ’école bourguignonn e du xm e siècle'2. Ces culs-de-lam pe, com m e toute la sculpture de cette façade, étaient peints. Les architectes du
1 Ces cu ls-d e-lam p e  sont placés à 10 mètres de hauteur environ.* 11 serait bien à souhaiter que ce bel édifice lû t d éga gé , et préservé, par une main ha b ile , de la ruine qui m enace q uelques-unes de ses parties, et notam m ent la façade. Nous en avons fait connaître la structure dans l’article C j .nstriîCTIOX.
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m oyen âge avaient si bien pris l ’habitude de colo rie r les culs-de-lam pe extérieu rs, que sous l ’une des tourelles d ’angle de la salle synodale de Sen s, qui date de 1245 environ, il existe un hibou en form e de sup ­p o rt; ce hibou était peint en ro ug e, bien q u ’il n ’y  ait pas de traces de coloration sur le reste de l ’édifice à l ’extérieu r. A près l ’exem ple que nous venons de donn er, les culs-de-lam pe sculptés sous les tourelles des xive et xve siècles paraîtraient vulgaires : aussi nous bornerons- nous à c e lu i-c i ; d ’ailleurs ces cu ls-d e-lam p e se com posent généra­lem ent de cordons de feuillage qui ne présentent rien de bien p arti­cu lier. La renaissance, a son o rig in e , ne se fit pas faute d ’em ployer les culs-de-lam pe dans l ’arch ite ctu re ; m ais ces derniers culs-de-lam pe reproduisent presque toujours la form e d ’un chapiteau sans colo n n e, possédant un culot en m anière de rosace sous le lit in férieu r, a la place de l ’astragale.
CUSTODE, s. f. On appelait ainsi un éd icule  isolé ou une arm oire destinée à ren ferm er la sainte eu ch aristie , les saintes hu iles ou des vases sacrés; on donnait égalem ent le nom  de custodes1 aux voiles qui étaient destinés à cacher l ’eucharistie renferm ée dans la suspen­sion (voy. A u t e l ). Les petites arm oires pratiquées dans les m urs des chapelles, derrière ou a côté des autels, sont de véritables custodes (voy. A r m o ir e).
CYBORIUM, s. n i. (ciborium, ciborium, cibureum, civarium, cyburium 2). Ce m ot latin est em ployé en français pour d ésigner l ’édicule q u i, dans certains cas, recouvrait entièrem ent un autel. C ’est ce q u ’on a désigné depuis le xvie siècle sous le nom  de baldaquin. Le baldaquin qui couvre le m aître autel de Sa in t-P ierre  de Rom e est un véritable cy b o riu m . A  P aris, les autels des Invalides et de l ’église du V al-de-G râce sont encore couverts chacun d ’un cyb o riu m  en style m o d ern e3. P en d an t le m oyen âge on plaçait aussi parfois un cyb o riu m  sur la tom be d ’un saint ou d un personnage de m arque.Le cyborium  était ordin airem ent fait de m atières p récieuses ou recouvert de lam es d ’or et d ’argent.En F ran ce , il n ’était pas d ’un usage hab itu el, depuis le xm 6 siè cle , de placer des baldaquins au-dessus des autels (voy. A u t e l ). Ceux-ci

1 En latin , custoda ou custo d ia . (Voy. du G ange, G lo ss ., et dans le. D ictio n n a ire  du m o bilier fra n ça is , de l ’époque carlov in gien n e  a la  ren aissan ce, l ’article  T a b e r n a c l e  )s T egim en , u m b ra cu lu m  a lt a r is . (Voy. du C an ge , Gloss.)3 A N im es, dans l ’église  S a in t - P a u l ,  l ’a rch ite cte , M. Q u este l, a élevé sur l’autelun cyborium  en style rom an. Dans la cathédrale  de B ayonne, M. B œ sw ilw ald  vienté galem ent de construire sur l’autel p rincipal un cyborium  en style g o th iq u e . On voit àR om e, dans les basiliques de S a in t-C lé m e n t, de S a in t-L a u r e n t, de S a in tc -A g n è s  hors des m urs, e tc ., des cyborium s posés a u -d essu s des autels, qui datent des x n e, xiii' et xive siècles.
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étaient entourés de colonnes portant des voiles, com posés d'une table sim p le, ou seulem ent surm ontés d ’un retable avec une suspension ; mais ces autels n ’étaient pas couverts, tandis q u ’en Italie la plupart des autels principaux possédaient un cyb o riu m . Cependant en France quelques autels d ’églises abbatiales rom anes avaient des balda­quin s. Dans la V ie de saint O dilon , abbé de C lu ny  ', on lit ce passage : « I l com m ença aussi un cyboriu m  sur l ’autel de Sa in t-P ie rre , et re- « vêtit les colonnes de lam es d'argent décorées d ’un bel ouvrage en « n ie lle s 2. » Nous ne possédons m alheureusem ent sur ces baldaquins de l ’époque rom ane que des descriptions aussi laconiques que celle-ci ; il est donc difticile de se faire une idée exacte de leur form e, de leu r com position et de leur im portance. Q uelques ivoires rhénans des x ie et xn e siècles nous m ontrent bien des édicules sur les au ­tels, auxquels sont suspendus des voiles ; m ais ces représentations ne nous instruisent guère plus que les descriptions anciennes, car ces m onum ents sont figurés d'une façon toute conven tion nelle : ils se com posent de quatre colonnes portant une sorte de coupole surm ontée d ’une croix.11 fout dire que les baldaquins, à m oins de prendre des dim ensions très-considérables, gênent le cérém onial adopté au jou rd ’hui aux autels principaux des églises im portantes. P o u r les cathédrales, les balda­quins étaient contraires aux dispositions adoptées depuis le xn e siècle, puisque les évêques, en reconstruisant leurs églises, tenaient au co n ­traire à ce que la table de l ’autel fût libre, et à ce q u ’elle pût être vue de tous les points de l ’église.
* Vita  S . O d ilonis abb. in ter A c ta  S S .  B e n e d ict., sect. 6 , part. I ,  pag. C87.* « Incœ pit etiam  ciborium  supra altarc S . P é tri, cu ju s co lu m n as vestivit e x  argen to  cum  n ig ello  p ulch ro opère decoratas. »
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